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et  modernes  dans  les  diffërentes  parües  du  monde  , 
publiés  tant  en  langue  française  qu’en  langues  éti’an- 
gères,  classés  piâr  ordre  de  pays  dans  leur  série  chrono- 
logique ; avec  des  exjfraits  plus  ou  moins  rapides  des 
Voyages  les  plus  estimés  de  chaque  pays , et  des  juge- 
> mâis  motivé»  sur  les  Relations  anciennes  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  : 

Par  g.  boucher  DE  LA  RICHARDERIE, 

Ei-Juge  en  la  Cour  de  Cassation , et  Membre  de  la  Société 
française  de  l'Afrique  intérieure , instituée  à Marseille. 
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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

SUITE  DE  LA  SECTION  IX. 

' ■ ' ' 

§.  II.  Descriptions  particulières  de  différentes  contrées 
de. l’Italie.  Voyages  ' faits  dans  ces  pays.  >■ 

Pou«  le  claaMment  de  cm  Voyages,  )e  aoppose  que  4e 
voyageur  descend  du  Mont-Cénis  pour  visiier  toute  l’ile* 
lie,  qu’il  parcourt  successivement  le  Piémont,  l’état  de 
Gènes,  le  Milanais  , le  Manlouan  , l'étal  de  Venise,  le  ter- 
ritoire de  Ravenne,  le  Modénois,  le  Parmésan  , le  Ferra- 
rois,  l’ancien  duché  d'Urbin,  la  légation  de  Bologne,  la 
Toscane  et  le  Siennois,  la  république  de  Lucqties,  Rome 
et  tout  L’état  ecclésiastique , d’où  il  entre  dans  le  royaume 
de  Naples. 

t 

ÉTAT  DU  PIÉMONT. 

Desc.RiPTiON  de  la  ville  de  Turin  , par  Philippe 
Pengonius  : (en  latin)  Ph.  Pengonii  Augusta  Tauri- 
norum.  Turin,  1587,  in-fol. 

lit.  ‘ A 
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Relation  de  l’élat  présent  du  Piémont  , par 
François-Augustin  delta  Chiesa  : (en  italien)  Rela- 
iione  dello  stato  présenté  del  Piemonte , dal  Sig. 
Francesco  dugustino  délia  Chiesa.  Turin,  Gasardo, 

lG55,in-4“, 

Sites  du  Piémont,  par  le  comte  don  Emmanuel 
Tesq^ro,  avec  figures:  (en  italien)  Campeggianienti 
dclPiemonte,  del  conte  don  Emanuel  Tesauro.  i6/|0, 
in-fol. 

Sites,  oir  Histoire  du  Piémont,  par  le  même  : 
(en  italien)  Campeggianienti , ovvero  Istoria  del  Pic- 
monte , del  conte  Emanuel  Tesauro.  Bologne,  Monti, 
1643 , in-4". 

Description  de  Turin  , paf  le  même,  continuée 
par  Jean-Pierre  Giraldi  : (en  italien)  Augusta  Taii- 
iinorutn  deW Emanuel  Tesauro,  proseguila  da  Gio. 
Pielro  Giraldi.  Turin,  1679,  in-fol. 

Théâtre  du  Piémont  et  de  la  Savoie , traduit  du 
Jatin  en  français  par  Jacques  Bernard , avec  cartes 
et  planches.  î.a  Hâve  , 1700, 2 vol.  gr.  in-fol. 

IVouvEAU  Théâtre  du  Piémont  cl  de  la  Savoie, 
ou  Description  des  villes,  palais,  édifices,  etc.  d« 
ces  provinces.  La  Haye  , 172$  , 4 vol.  gr.  in-fol.  • 

Le  Guide  des  Etrangers  dans  la  ville  royale  de 
Turin , avec  figures  : (en  Italien)  Guida  de' Forestieri 
perla  real  città  di  Torino.  Turin  , Rameleltl,  1753, 
in- 12. 

Voyage  pittoresque,  du  comté  de  Niçe , avec 
planches.  Genève  , 1 787  , iii-8”. 

Voyage  dans  les  Alpes  maritimes,  ^ar  .dlbanis 
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ïieaumout  : (en  anj'lais  ) Travpîs  ihrough  the  Maritim 
y4lps,  hy  Albanis  Beaumont.  Londres,  iyo4> 
avec  un  nombre  de  belles  gravures. 

ÉTAT  DE  GÈNES. 

Description  de  Gènes,  le  plus  riche  marché  de 
toute  riialie  : (en  latin)  Gemiae  celeberrimi  totius 
Italiae  emporii  Descriptio.  i654,  iu-l’ol. 

Description  des  beautés  de  Gènes  et  de  ses 
environs , ornée  de  diflférenies  vues  et  fin  pian  topo- 
graphique de  celle  ville.  Gênes  , 1773,  in-8“. 

MILANAIS  ET  MANTOUAN. 

. Histoire  de  rilluslralion  et  des  titres  distingués 
du  lac  Majeur,  où  l’on  décrit  la  source  du  fleuve 
Tésin  et  son  origine^  les  terres  et  les  bourgs  quL 
l’avoisincul  ; rédigé  par  le  P.  Paul  AJorigia  : ( en 
italien)  Isloria  délia  iiobiltà  e degne  (jualiià  di  lago  ^ 
Majore,  etc...  raccolta  dal  R.  P.  Paulo  Murigip. 
Milan,  Lucaui,  iGo5  , in-ia. 

Abrégé  de  ce  qui  se  voit  de  plus  remarquable 
dans  la  ville  de  Milan  : (en  italien)  Somauirio  dtUe 
cose  mirabili  delUi  città  di  AbiUiuo,  raccoUopLtl  IL.  P. 
1-’.  A/«rfggi.  Milan,  1609,  in-ia. 

-Tableau  de  Milan,  divisé  en  trois  livres,  et 
colorié  par  Charles  Torré,  dans  let|uel  sont  dé- 
crits les  inonnnjcns  antiques  et  modernes  de  ceito 
‘ville,  etc*,  avec  diverses  narrations  bistoriques,  etc. 
avec  figures  : (en  italien)  IlRitratto  di  Milano  divisa 
in  ire  libri , .colorito  da  Carlo  Torre  , iiel  quale 
«eagono  descritte  tuUe  le  antichilà  c modernità  ,'etc. 
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COU  varie  narratioiii  historicité , etc.  Milaa , Âgnelli 

1674,10-4°. 

Description  de  Milan , enrichie  de  beaucoup' 
de  planches,  contenant  les  dessins  des  édifices 
les  plus  remarquables  qui  se  trouvent  dans  celte 
métropole  , le  tout  rédigé  et  mis  en  ordre  par  Ser- 
vilien  Latuada  : (en  italien)  Descrizione  di  Milano  , 
omata  con  molli  disegni  in  rame  delle  fahriche  pià 
conspicue  che  si  trovano  in  questa  metropoli;  raccolta 
e ,ordinata  da  Serviliaito . Latuada.  Milan,  1758, 

5 vol.  in-8°. 

Histoire  de  la  ville  et  de  l’Etat  de  Milan,  par 
Ange  Padesi:(en  italien)  uingeli  Padesi  Storia délia 
«itlà  e Stato  di  Milauo.  Milan , j y85 , in-8°. 

J Voyages  anx  îles  Boromées^,  par  deux  amis 
^Louis  Damin'j.  Milan,  179^»  in.8®. 

Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs , Majeur,  de 
Lugano  et  de  Corne  , par  Charles  Amotetti,  biblio- 
thécaire de  la  bibliollièque  Ambrosienne  : (en  ita- 
lien) Viaggio  da  Milano  ai  trè  laghi,  Maggiore,  di 
Lugano  e di  Como , del  C.  Amoretti.  Milan , Gal- 
ieaz*l,  i8o5 , in-4°. 

C’est  une  seconde  édition  d’un  premier  Voyage  qu'avoit, 
fait  en  ces  mêmes  lieux  ce  savant , et  qu’il  avoit  publié  en 
1794.  Celte  édition  est  considérablement  augmentée-  da 
plusieurs  observations  nouvelles , qu’un  second  voyage  aux 
trois  lacs  lui  a donné  l’occasion  de  faire , et  de  trois  belles 
caries  , l’une  du  Haut-Novarèse  , l'autre  de  la  Valteline  , 
et  la  troisième  du  voyage  aux  trois  lacs.  Le  voyageur  décrit 
les  rivières  , les  lacs,  les  cavernes  qu’il  a visités  ; il  détailla 
les  produclions minéralogiques  du  pays,  et  principalement 
les  diwer«ie8  espèces  do  marbre  qu’il  renferme } il  detefiuino 
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letévalioii  des  montagnex  des  principaux  endroits  de  la 
Lombardie , d’après  les  observations  de  l’aslronotne  Oriatii: 
les  siennes  s’étendent  encore  aux  espèces  d'animaux  parti- 
culiers au  pays,  aux  mœars  et  aux  usages  de  ses  babitans. 

Voyage  à Monlebaldo , par  François  Ccdceolari: 
(en  ilalien)  Franc.  Calceolari  Fiaggio  aMontebaldo. 
Venise,  i566,  in-4”. 

Description  de  Moniebaldo,  par  Jean  Pona  : 

( en  iiaiicn  ) Qioxfamn  Parut , Montebaldo  descriuoé 
Venise  , 1617,  in-4".  , 

Histoire  de  rantiq^uité  , de  rillnstratioa  et  des 
objets  les  plus  remarrpiables  de  la  ville  de  Pavie , 
recuèillie  pai-  Etienne  Breventavo  : (en  italien)  fsto- 
Xia  délia  antichilà , nobilità  e delle  cosc  uotabili  délia 
città  di  Pavia  , raccoUa  du.  Stefano  Breventano. 
Pavie  , Bartoli , ï r>70  , in-4". 

. Description  historique  de  Manloue , en  cinq 
livres, par  Benoît  Osanua  : (en  italien)  Delt  Istoria 
di  Manlova  lihri  (juirir/ue  pdescritla  per  Bcnedetla 
Osatina.  Manloue,  1617,  in-4". 

PionvELLE  Histoire  de  la  ville  deTortone,  païf 
Montemerlo  : ( eu  italien  ) Nuova  Istoria  delV  antica 
città  di  Fortoua,  dcl  Sig.  Âicolù  ÂJontetneiio.'Tot^ 
lone,  Viola,  1618,  in-4". 

ETATS  VÉNITIENS. 

s 

d'irs  CHOSES  les  plus  remarquables  qui  sont  s < 
Venise,  par  François ($an.ior/ne  ; (eu  italien)  Délia 
Cose  uotabili  cite  souo  in.  Feuetia,  di  Frotte, Sanso- 
fino.  Venise  , liino,  i56i,‘in.ia. 

Traité  des  choses  remarquables  qni  sont  à Ver 
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Dise,  où  .sont  décrits  hvcc  la  vérité  la  plus  fidelle, 
les  auciens  nsayes , les  liabilleuiens  , les  inamifac- 
tiires  , les  palais,  etc...  : (eu  italien)  TraUalo  delle 
' cose  uotnbili  che  sono  in  Venclia,  dore  con  oç^uiverità 
Jr  delnu  nle  si  descrivouo  usante  aiiticlie,  hahit.i  e ves- 
ti'i,Jhbriche  e palaz'zi , etc....  Veuise,  iSSSjind*^. 

IJfs  choses  rcniarqiiables.de  la  ville  de  Venise  , 
en  deux  livro.s,  par  Girolamo  Bardi  : (en  italien) 
Delle  cose  uoLubili  délia  città  di^f^enetia.  Venise 
1587,  iu-8°-  , 

Description  de  Venise  : (en  itaKen  ) f’enetia 
descritta.  Venise,  1604,  in-^”. 

Dialogues  sur  la  république  de  Venise  , par 
Jacques  Dnuuti:  (en latin)  De  repuhlicâ  f^enetâ  Dia^ 
logi,  Deydc  , i(i5i,in-i2.  ' . 

Tabi.eau  de  Venise  , divise  en  deux  parties , par 
Dominique  Meniinclli  : ( en  italien  ) Il  Bitratto  di 
VeiieXia  divisa  iit  due  parti , per  Flornetiico  Miirtiiiclb\ 
Venise,  i(>84,  in-8". 

INouvelle  Relation  de, la  république  de  Ve- 
nise , divisée  en  trois  parties.  Uti  ccht,  1 709,  in-8". 

L’Origine  de  Padoue,  oîi  .sont  décrites  ses  anti- 
quités, avec  une  notice  sur  les  lionmios  les  plus  illus- 
tres de  celte  ville  et  de  tout  Ic'Pmlouan,  par  Laurent 
Pignorio  : ( en  italien  ) Le  origiin  di  Padoun  scriUe 
da  Lorenzo  Pignorio , dove  si  discorre  dell’ antichiià  , 
e dcgK  hàbilatori  di  memorie  itluslri  delta  città  e 
délia  provincia  fo/«.  Padoue,  iGaS,  in-4". 

Description  historique  de  PadoueJ  par  Scrlorîo 
Orsnto  : ( en  italien)  Jsloria  di  Padovn  , di  Sci'torio 
Orsato.  Padciic,  iG78,in-fol.  ^ ^ 
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Description  historique  de  Vicence,  par  Jérôme 
Nazuri,  divisée  en  deux  livres  : (en  italien)  Girolamo 
Mazari  Jsloria  di  Vicenza,  divisa  in  due  libri,  Vi- 
ceuce,  i6i4>in-4”*  • 

Des  AwpiiiTirtÉATRES  j et  particuHèi'ement  de 
celui  de  Vérone  , en  deüx  livres , où  il  en  est  traité , 
tant  sous  le  rapport  avec  Fhrêtoire  ^ que  relativement 
à rarchlfëctUre , avec  figures,’  (en  italien)  De  gli 
j4mp1iiteatri , e sîngolarmbute  dcl  “rànese , libri  due, 
n‘c’(juaîi  si  traita  quaiito  apparlieiie  alf  istoria  equant» 
ail' architectura.  y enise  , i^adjin-ia.’ 

L’Étranger  instruit  des  choses  les  plus  rare» 
de  l'architecture  ettde  quelques  peintures  de  la- 
ville  de  Vicence,  enrichie  de  trente-six  planches  en 
taille-douce  : (en  italien)  Il  Forestière  instnitto  nelle 
cose  più  rare  di  architctlura  e di  alcunc  pitturc  délia 
cilla  di  Ficenza  , arricJiito  di  trenta-sei  tavole  incise 
in  rame.  Vicence  , Turra  , 1780  , gr.  in-8“. 

Description  liistoriquc'de  la  ville  de  Crème, 
|>ar  Allemanj , faisant  suite  aux  Annales  de  Pierre 
Terni  : (en  italien) /.a  Jstoria  di  Crema,  raccolla 
per  Allemany , fine  degli  Annali  di  M.  Petro  Terni. 
Venise , iGGG , in-4”. 

Description  hisiorirjue  de  Bresse  , par  Elie 
Coriolo  ; (en  italien)  Délia  Istoria  Bresciana , aÿ 
M.  Flia  Coriolo.  Brcs.se,  i585,  in*4". 

Histoire  naturelle  du  Bressan,  par  Christophe 
Pilati  : (en  italien)  Saggio  di  Jsloria  nnturale  del  • 
Prcsciauo , di  Christ.  Pilati.  Bresse  , 176g  , in-4”. 

Description  historique  de  la  ville  de  Fellre , par 
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Jerôine  Bcrtoiu^lU:  (en  italien)  Istoria  délia  citlà 
di  Feltre,  di  Girolamo  Berlondelli.  Venise,  1675  , 
iu-4".  • ■ 

Description  de  Venise , les  vues  de  ses  palais  , 
Lâlimcns  célèbres , et  ses  autres  beautés  ûngtilières, 
représentées  en  cent  quinze  figures  gravées  en 
taille-douce.  Leyde,  liaack,  i762,in-fol. 

Les  planches  de  cet  ouvrage  sont  tirées  du  grand  The~ 
sauras  Antiquitatum  et  Historïarum  Italiae , cura  Gro- 
Twpîi , collection  en  4^  vol.  in-fol.  publiée  à Leyde  en 
1704  et  suiv. 

L’origine  de  Berganie,  et  les  choses  les  plus 
remarquables  qui -s’y  voyebt,  recueillies  par  des 
amenrs  recommandables  : (en  italien)  Bergamo , sue 
origine,  notabili  cose  , raccolte  da  gravi  autori.  Ber- 
game,  1763,  in-4®. 

Histoire  naturelle  du  Bergamasqiie , par  Mal-' 
toiii  : (en  italien)  Délia  Istoria  naturalc  dclle  pro- 
viiicic  Befganiasche  di  Maltoni.  Bergame  1778  , 
in-S".-  • ■ , 

Voyage  dans  les  pays  de  la  domination  Véui- 
licnuc , par  Pirks  : ( en  latin)  Pirks  Itiuerarium  per 
dilioncm  T'oneiortim,  Iu-8®. 

Description  de  Venise,  par  J.  C.  Mayer:  (en 
allemand  ) neschreihung  -ron  f'enedig  , von  J.  C. 
May  cr,  Lei[)sie  , 1789;  ihid.  lyqS,  2 vol,  in-8®. 

Tableau  de  Venise , on  Observations  sur  le  luxe 
^ et  les  modes  de  Venise  : (en  allcrannd)  Tableau  von 
Venedig,  oder  Bemcrkuugen  über  den  Luxas  und  die 
Moden  in  P'enedig.  (Inséré  dans  le  3' volimic  du 
Journal  du  Luxe  et  des  Modes.)  - 
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^ Description  do  Venise  : (en  alheniand)  5e.fc/irei- 
von  f^cnedig.  Letpsic , 1791 , 5 vol.  in-8°. 

H A VENNE , MODÈNE,  PARMESAN , FERR  AROIS , 
DUCHÉ  D’URBIN,  BOLOGNE. 

Description  historique  de  Ravenne,  parThoiiias 
Pesaro  : (en  italien)  Istoria  di  Ravenna,^l  Thomas 
Pesaro.  1574  ,'in-fol.  ‘ - 

Histoire  naturelle  et  civile  des  forêts  de  pin  de 
Ravenne,  par  François  Gitmani:  (en  italien) /ifona 
cwile  e uatarale  delta  piuetta  Ravennete.  Rome  , 

1776,10-4".  ' 

Description  de  la  ville  de  Massa,  par  Jean-Bar- 
»holoniéeFer«’co;(en  italien)  Persieo\Gio.  Barthol.) 
Descrizioite  délia  citlà  di  Massa.  Naples,  1646,. 
in- 1 . 

Description  historique'  de  Modène  : (en  italien) 
Istoria  di  Modena.  Modène  , 1666,  in- 4". 

Voyage  dans  les  montagnes  de  Modène , de 
signor  Antoine  VaUisneri , dans  lequel  se  trouvent 
beaucoup  de  nouvelles  notions  physiques  et  histo« 
riques,  non  encore  publiées;  traduit  en  latin  par 
le  signor  S.  V.  S.  ; (en  italien)  Viaggio  per  i monti 
di  Modena  del  signor  Antonio  VaUisneri,  nel  quale 
da  molle  nuove  notizie  Jisiche  e fustoriche  non  ancora 
pubblicate  ec.  ; tradotto  in  latine  del  signer  S.  V > S. 

Ce  Voyage  est  inséré  au  tome  ii  de  l'ouvrage  suivant  : 

(£uvrf.s  physico^nédicales , imprimées  et  manu- 
scrites, du  cavalier  Antoine  VaUisneri,  recueillies 
par  Antoine  , son  Gis  : (en  italien)  Opéra  Jisico-me-^ 
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diche  stampate  e manoscritte  del  cavalier  Antonio 
lisncri,  raccolte  da  Antonio  suojiglio.  Venise,  Sébas- 
tien Coleli , 1732,3  vol.  in- fol. 

Voyage  au  mont  Ventasso , et  aux  différentes 
sources  d’eaux  minérales  du  pays  de  Reggio , par  le 
comte  Philippe  de  Ré  : (en  italien)  Fiaggio  al  monte 
Ventasso , «te...»  Parme,  i8oa,  ln-8®. 

Description  des  rivières  du  Parmesan  eide  la 
ville  de  Parme , en  huit  livres  , par  Bonaventure 
Angeli  : (eu  italien)  Délia  Descrizione  délia  Forma 
et  dclV  Jstoria  délia  città  di  Forma  , libri  octo , di 
Bonaventura  Angçli.  Parme  , iSgo,  10-4“. 

Description  historique  de  Ferrare,,  par  Gas- 
■pard5un/t  .•  (en  italien) Ferrarese  autore  Gas- 
paro  Sardi.  Ferrare  , i586  , lu-4“. 

Les  Richesses  de  Ferrare  , par  l’abbé  Libaroni , 
ouvrage  divisé  en  trois  parties  : (en  italien)  Ferrara 
d' oTo  imhrunita  , dclV  abhate  Libaroni  j divisa  in  tro 
parti.  Ferrare,  1G65-1GG7-1674,  5 vol.  in-fol. 

• Guide  d’un  Etranger  dans  la  ville  de  Ferrare  , 
par  Autoine  Strizzi , 'n\ec  planches:  (en  italien) 
Guida  del Forestière  per  la'città  di  Ferrara.  Ferrare, 
1787  , in-i8.  • ' • 

Observations  sur  le  cours  du  Pô,  par  Cavena.  ^ 
(InstMces  «laiis  la  Collection  Académique , partie 
étraugère , tome  xin,  pag.  35i  etsulv.) 

-Description  historique  de  l’Etat  d’Urhin  , par 
Vincenl-Marle  Cimarelli  : (eu  italien)  Jstoria  dello 
Stato  d LrbikOfdi  V inc  ouzio  Maria  Cimarelli  .Bresse^ 
iG4a , iu-4'*.  ‘ ■ . 


ÏUHOPE.  VOYAGES  EN  ITAME.  Il 

Description  de  l’ancienne  et  nouvelle  ville  de 
Bologne  : ( en  latin  ) Descnptio  cn-itatis  Bononiae 
auliquac  ac  hodicrnae.  Leyde,  i6q6,  in-fol. 

Description  de  la  ville  de  Bologne  et  des  olijets 
les  plus  remarquables  de  celle  ville  : ( en  ilalieii  ) 
Descrizione  délia  città  e altre  cose  notahili  di  Bologna'. 
Bologne  , Rossi , i6oa  , in-4“-  . 

Examen  de  Bologne  , par  Paul  Manuî  : (en  ita- 
lien ) Bologna  perillustrata , opéra  di  Paolo  Masini. 
Bologne  , Zenero,  ib'5o,  in-ia, 

— Le  même,  troisième  édition  , considérable- 
ment augmentée.  o.  v»l.  in-^". 

RECHERCnES  sur  les  objets  les  plus  remarquables 
de  Bologne  , par  Pierre  Schmitt:  (on  italien)  Infor- 
mazione  delle.  cose  piii  itolahili  di  Bologna  , dcl  Sig^ 
Pictro  ScJunilt.  Bologne  , Ricaldini , iu-3a. 

TOSCANE. 

Les  Beautés  de  la  ville  de  Florence,  par  Fran- 
çois Boschi  : ( en  italien  ) Le  Bellczze  délia  città  di 
Florenza  , scritte  da  Francesco  Boschi.  Florence  , 
i5y2 , in-i 2. 

— Le  même  , avec  des  augmentations  par  Jean 
Ginelli.  Florence,  1677,  in-ia. 

Tableau  dcila  ville  de  Floience  , avec  figures  r; 
(en  italien)  Il  liitratto  di  Florenza.  Florence,  1735, 
iu-i2. 

. Histoire  de  la  ville  de  Florence,  par  J.  Nor- 
diui  : ( en  italien  ) Jstoria  delta  città  di  Fiorenza , 
di  J.  Nurditii.  lu  fol. 
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Des  météores  de  la  Toscane  , de  scs  k>ix  , de 
son  gonverncnient  et  de  ses  mœurs , par  Guillaume 
Pastel  : (en  latin)  Guill.  Postellii  de-Et  ruriae  regiouis 
ignibiis , instilulis , religiotie  cl  moribus.  Florence, 

i65t,  iq-fol.  '-  • • 

— Le  même,  Leydc  , iG34,  in- fol.  . 

Relation  de  quelques  Voyages  fails  en  diverses 
parties  de  la  Toscane,  pour  observer  les  productions 
naturelles  et  les  mouuinens  antiques  qui  s’y  trou- 
vent , par  Jean-Antoine  Targioui  TozvUi  : (en  ita- 
lien) Relaziojie  d’ alcuiii  Eiaggi  fatli  in  diverse  parti 
délia  Toscanaper  osservare  le  prodiuioni  nalurali  e 
gli  nntichi  moiiumcnli  di  cssti  ,di  Giov.  Franc.  Tar- 
gioni  Tozcui.  Florence,  1^51-1754, 12  vol.  In-S". 

— La  même',  avec  des  augincnlat'rons  cOusidé- 
rablcs.  Florence  , 1768-1779,  12  vol.  in-8". 

O'n  en  a traduit  en  français  une  partie  seulement , sous 
le  titre  suivant  : 

Voyage  mlutTaloglque  , pbllosoplilque 'et  bisto- 
rlque  en  Toscane,  par  le  docteur  J.  F.  Turgioni 
Tozciii,  pendant  l’automne  de  Fannëej  742.  Paris, 
Villctte,  1792,  2 vol.  in- 8". 

La  partie  historique  de  ceVoyaga  n’est  pas  toujours  bien 
philosophique.  Tout  ce  qui  concerne  la  géologie  et  la 
minéralogie,  ainsi  que  quelques  autres  branches  de  riiis- 
toire  naturelle,  a un  peu  vieilli , allenclto  les  nofnbrenscs  et 
iraporlanles  découvertes  faites  en  ce  genre,  depuis  que 
raiitcur  a écrit. 

Abrégé  de  la  Cborograpbie  et  de  la  Topographie 
pbvsique  de  la  Toscane  , par  Tnrgioni  TozeUi  : (en 
ilaliem)  Prodrornus  delta  Corograjia  e delta  Topo- 
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fçrajta  fîsica  delta  Toscana,  di  Targioni  Tozetli. 
Florence,  1734,  iu-8‘*. 

Recueil  abrégé  des  choses  les  plus  remarquables 
de  la  ville  de  Florence.-  (eu  ilalien)  Ristratto  delle 
çose  più  uotabili  delta  citlà  di  Ftoreuza.  Florence, 
1767,10-11.  • J 

Fragment  du  Journal  du, Voyage  d’un  jeune 
Suisse  à Florence , au  printemps  de'i  788  : (en  alle- 
mand) Fragmente  aus  dem  Tagehuch  eînes  jungen 
SckweizeA  au/  seiuer  Reise  nach  Florenz , im  F'rüh~ 
jahr  1^88.  (lusoré  dans  le  Musée  suisse 7 1788, 
xi'  cah.) 

Lettres  sur  rHisloire  naturelle  de  l’île  d’Elbe, 
par  Koestlin  (en  allemand).  Vienne  , 1780,  in.8“. 

Discours  historique  sur  l’état  ancien  et  actuel 
du  fleuve  Aroo  , par ‘iWbmszr.-  (en  italien)  Raggio- 
nameuto  istorico  dello  stato  antico  e modemq  dct 
Jiume  Anio , da  Morazzi.  1790  , in-8".  • 

Discours  historique  sur  la  vallée  de  Chiano, 
par  le  P.  Çorsini  ;(en  ilalien)  Raggioaamento  isto- 
rico sopra  la  valle  di  Chiano , dal  P . Corsùii.  1791, 
in-8°. 

Voyages  dons  les  deux  provinces  de  Sienne  et 
de  Pise  , par  SaïUi  : (en  italien)  F^iaggi  per  le  due 
provincie  Siennesi  e Pisa,  da  Santi.  *796,  3 vol, 

in-«‘’.  , 

* Ces  Voyages,  que  l’auteur  a promis  d'étendre  aux  parties 
lès  moins  connues  de  la  'l'oscane > qu’il  continuoit  de  par- 
courir lonMju’il  a publié  celui-ci , ne  sont  pas  purement 
mincrakigiqiMs,  quoique  le  principal  but  du  voyageur  ait 
été  d'éludier'lR  ToaçÉne  tous  ce  point  de  vue  : il  s’est  livrô 
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quelquefois  à des  recherches  sur  ranliqiiilé , sur  l’agricul» 
ture , et  quelques  autres  parties  de  la  statistique  des  pays 
qu’il  a visités. 

Ce  qui  avoil  paru  de  ces  Voyages  jusqu’à  l’époque  de 
i^yC,  a été  traduit  en  français  .sous  le  titre  .suivant  : 

Voyage  dans  le  Moulaniala  et  le  Siennois,  con- 
lenaiu  des  observations  nouvelles  faites  sur  la  for-  • 
zuation  des  mines  ^ l’hisloire  géolojptjue  , minéra- 
logi<iuc  et  botanique , de  celte  partie  de  l’Italie , 
par  Georges  ÿantij  traduit  en  français  par  Bodard  , 
avec  plusieurs  planches.  Lyon , Bruysel  elC*^,  1802, 

2 vol.  iu-S”.  J , 

Voyage  dans  les  montagnes  du  Pisan,  par.d/d- 
riti  : (en  italien  ) Marili  Jliuerario  per  le  colline 
Florence  , 171JG,  iiv8“. 

Dans  ceUe  relation  , dont  l’auteur  paroh  n’avoir  publié 
que  lu  premier  volume,  et  à laquelle  il  a donné  la  fornie 
épistolaire , il  s’attache  priiicipaleineiit  à l'Iiistoire  civils 
aiicifiine  et  moderne  du  Pisan  : il  n’en  néglige  pas  néan- 
auoins  les  productions,  dont  il  donne  le  catalogue. 

Voy  age  pillorcsque  de  la  Toscane  : (eu  italien) 
/Tuggi’o  pittorico  délia  Toscaua.  Florence,  Joseph 
Tofani  etC',  1801, 1802  et  i8o3, 5 vol.  in-fol. 

Ce  Voyage  contient , avec  un  grand  nombre  de  planches, 
la  description'  de  tous  les  inoiiuiueus  de  la  Toscane. 

ÉTAT  ECCLÉSIASTIQUE. 

Voyage  d’Espagne  à Rome,  par  5/o/u'c(j  .•  (eu 
latin)  Stanicae  hinerariitm  ah  llispaniâ  usqiie  ad 
ifomnm.  Rome,  i52i,  in-4°. 

Voyage  de  Venise  à Rome:  (en  italien)  Jiine- 
rario  da  Finegia  a llonm,  Venise,  iSdt,  in-8". 
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Relation  it’uu  Voyage  d’un  Ambassadeur  da 
Japon  à Rome,  depuis  leur  départ  de  Lisboiiue, 
avec  la  description  de  leur  pays  et  de  leurs  usages , 

; «l  l’accueil  qui  leur  a été  fait  par  les  Princes  chré- 
tiens à leur  passage,  par  Guido  Gualtieri:  (en  ita- 
lien) 7îc/ario;ic  délia  venuta  degli  Ambasciatori  Gia- 
ponensi  a'^Roma,  sino  alla  pàrtita  di  •Lisbotia,  co*^ 
wta.  descriziouc  del  loro  paesi  e costumi  , e coii  la 
accoglienza  fatla  loro  da  tutti  Priudpi  cristiuni  per 
dove  iOfto  passait,  di  Guida  Gualtieri.  Venise  , 1 586. 
.iu-8"..  f. 

- L’AntiquIté  dej  Rome.,  par  André  FhA'jo, ami- 
quairc  romain corrigée  de  nouveau  avec  soin  et 
augmentée  , avec  les  dessins  et  les  ornemens  des 
édifices  anciens  et  modernes  , et  des  notes  de  Jé'- 
rôine  Ferruci  ,•  citoyen  de  Rome,  tant  sur  les  anti- 
quités de  cette  ville , que  sur  les  fameux  monumens  ' 
qui  ont  été  restaures  par  sa  sainteté  le  pape  Sixte  v : 
■on  va  ajouté  un  discours  de  l’auteur  contenant  dés 
éloges  de. Rome,  et  les  noms  anciens  et'modernea 
de  cetie'ville:  (en  italien  ) 'di  Roma,'di 
Andrea  Fulvio, di  nuovo  con  ogni  diligenza  corretta  & < 
ampliata , con  gli  atlomanieiUi  e disegni  degli  edir~ 

V Jicii  antichi  e modenii  : con  le  aggiunlioni  e anota^ 
.üoni  di  Girolamo  Ferruci  Romano,  tanto  intorno  a 
molle  cose  antiche , corne  anche  aile  cose  celebri  reno- 
vate  e stabilité  dalla  santilà  di  iV.  S.  Sisto  y : aggiun- 
tovi  nel  fine  uii’  oralione  dell’  istesso  aulore  délie  lodi 
di  Roma,  e gli  nomi  antichi  e piodemi  di  Roma. 

Venise  , Girolamo  Francini , 1 588 , in-S". 

% ■ 

Voyages  d’itahe  , et  parliculièrcment  de  Rome, 
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Cil  trois  livres , extraits  des  aacieus  et  nouveaux 
écrits  de  ceux  qui  ont  visité  les  lieux  saints  dans 
l’année  romaine  du  Jubilé,  par  François  Schott: 

(en  latin)  i^rancûci  Schotti  Itinerarii  Roman^rumque 
rerumlibri  lll , ex  antiquis  novisque  scriptis  ab  iis 
editi  qui  romano  anno  Jubilaei  sacra  viserunt.  An- 
vers, 1600;  ibid.  i6a5  , in-ia. 

Description  de  Rome  ancienne  et  moderne, 
où  est  contenue  celle  des  églises  , monastères , 
hôpitaux  , coniréries , collèges , séminaires  , tem- 
ples, théâtres  , amphithéâtres , naumacliies , places, 
marchés,  tribunaux,  palais,  bibliothèques,  mu- 
sées , peiului'es  et  sculptures,  etc....  avec  un  index 
des  Papes , des  Empereurs  et  des  Princes  : (en  ita- 
lien) Descrizionc  di  Koma  anüca  e modema,  neUa 
qualc  si  contcngono  chiese , monasteri , hospitaU , 
companie , collegj , seminarj , tenipj , teatri  , amji- 
teatri , tiaumadue , cerchi,  fori,  curiae,  paiazzi  , 
librarie ^ musei,  souiture , pittwv , etc....  con  indice 
de’ PonteJkijJmpen^ori  e DuclU.  Borne,  i644>  ibid. 
i653,in-8". 

Voyage  à la  Cour  de  Hume  ou  au  théâtre  du 
Saint-Siège  apostolique  , de  la  Daterio  et  de  la 
Chancelerie  romaine',  par  Grégoire  Leli  : ( en  ita-  • 
■ lien)  Jtinerario  délia  Carte  di  Rama , ovvero  T entra 
délia  Sede  apostolica , Dateria  e Caticellaria  romatiù, 
di  Oregorio  Leti.  Valence",  lôyS,  5 vol.in-12. 

Voyage  curieux  de  Rome  sacrée  et  profane, 
•par  Sebastiani  : (en  italien)  Sebastiani  Viaggio  cu~ 
rioso  di  Roma  sacra  e profana.  Rome  , iG83  , ' 
^in-i3. 
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tloME  aucienne  et  nouvelle,  etc....  avec  plan- 
ches : (en  italien  ) ^oma  antica  e modenta,  etc 

Rome,  iG()0,  a vol.  iu-8°. 

même , sous  le  litre  suivant  : 

Rome  ancienne  et  moderne,  oii  nouvelle  Des- 
cription 4e  la  moderne  ville  de  Rome,  et  de  tous 
les  édifices  Vemarciuables  qui  s y voyent , et  des 
objets  les  plus  célébrés  que  renfermoit  rancienne 
Rome  : le  tout  appuyé  sur  l’autorké  du  cardinal 
Baronius , de  Ciacconlo , 4e  Rossi , de  Psuicrroli  de 
Paiivinius  , de  Douati , de  Nardini , de  Grævius',  de 
Ficoroni , et  des  autres  auteurs  classiques  , tant 
anciens  que  moderne.s  : embellie  de  plus  de’ deux 
cents  figures  en  taille-douce,  avec  dé  curieuses 
notices  historiques , et  la  chronologie  de  tous  les 
Souverains Ponüfes , Rois,  Consuls  et  Empereurs  ro- 
mams  ; augmentée  dans  cette  nouvelle  édiUon  d’un* 
troisième  volimie,oii  il  est  traité  de  tous  les  usages 
et  des  guei  res  les  plus  considérables , et  des  nmiiffes 
les  plus  illustres  d’entre  les  anciens  Romains  : 
Italien  ) Roma  aiuica  e moderna , ossia  nuova 
Descnzione  délia  moderna  città  di  Roma,  e di  tutti  \ 
édifiai  »otabili,  che  sono  in  essa , e dette  cose  pià 
çelebri  che  erano  nella  antica  Roma  : cou  la  autorità 
del  cardinal  Baronius , Ciacconio.  Rossi,  Panciroli  • 
Pafwinius,  Donati,  Nardini , Graevius , Ficoroni,  e 
di  mltri  cUtssici  autori  si  aiuicbi  che  moderni . abdlita 
cou  ducenti , e più  figure  in  rame,  ton  curiose  notizie 
istoriche,  e con  la  cronologia  di  tutti  U sommi  Pon~ 
tefici,Rèi  Consuli  e Imperadori  romani  ; accresciuta 
in  quella  nuot>a  edizione  di  an  tomo  terzo , dooe  sï 
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iratta  di  tutti  li  riti,  guerre  più  considerabili , e fami- 
lie  piu  cospicue  degli  antichi  Rornani.  Rome , Gre- 
gorio  Roiseçco,  3 vol.  in-8“. 

, Celle  description  de  Rome  est  fort  eatimée  des  Italiens 
eux-ni^ines,  tant  poursa  fidélité  , son  exactitude,  que  pour 
■ les  notices  historiques  et  chronologiques  dont  on  l’a  en- 
l’ichie.  ' " - ' ■ ' V 

^ Voyage  à Rome , par  la  sacrée  majesté  royale 
Maric-Casimire, reine  de  Pologne,  qui  y éloit  venu* 
en  vertu  d’un  vœu,  pour  visiter  les  lieux  saints  et 
le  pasteur  suprême  de  l’église  Innocent  xii , par 
Antoine  Bassani:  (en  italien)  Viaggio  aRoma  délia 
sacra  reale  maestà  di  Maria  Casimira',  Résina  di 
Polonia,  vedova,  péril  roto  di  visitare  i luogfà santi  « 
il  'supremo  pastore  délia  chiesa  Innocente  Xll , au- 
tore udntonio  Bassani.  Rome,  1700,  in-4”. 

-Voyage  d’un  Gentilhomme  anglais  de  Londres  à 
Rome  : (eu  anglais)  TheTravelsof  an Englis h Gent- 
leman from  London  to  Roma.  Londres  j 1 706 , in-12. 

L’ancienne  Rome  , la  principale  des  villes  d’Eu- 
topo , avec  toutes  ses  magnificences  et  ses  délices , 
nouvellement  et  très-exactement  décrite  depuis  sa 
fondation,  et  illustrée  par  des  tailles-douces  qui 
représeutent  au  naturel  toutes  ses  antiquités,  par 
François  de  Seine.  Leyde  ,1713,4  vol.  in-8“... 

Rome  moderne  (avec  les  mêmes  détails  que  dans 
le  précédent  article) , et  suivi  d’une  description  fort 
exacte  du  gouvernement  et  de  l'état  de  Rome , par 
le  même.  Ibid.  1 7 1 4 > 4 vol.  in-8”. 

Rome  antique  et  moderne , avec  une  nouvelle 
, 4escri|mon^<le  tous  ses  édifices  antiques,  etc....  : 
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(en  italien)  Borna  autica  e modenia,  o sia  nuova 
ftescrizione  di  tutti  gli  edijîcj  aiUichi,  etc...  Rome, 

Roisecco,  17S0 , 5 vol.  in-ia. 

Les  PT.us  BEAUX  MonuMENSfleRomeancienne, 
ou  Recueil  des  plus  beaux  morceaux  de  l’antiquité 
romaine  qui  existent  encore  , dessinés  par  M.  Bar~ 
buuh , et  f'ravés  en  128  planches,  avec  leur  expli- 
cation. Rome,  Roucliard  eiGr.avîer,  Î761 , grand 
in-fol. 

. Le  Mercure  voyageur , où  il  est  traité  de  l’éten- 
due de  Rome , tant  . ancienne  que  moderne,  divisé 
en  deux  parties,  dont  la  première  contient  les  palais  , 

et  les  églines-,  la  seconde , les  maisons  de  plaisance , 
les  bains,  les  eaux , les  théâtres,  les  pl.aees,  les 
arcs-<le-triompbc  , les  obélisques  , les  tombeaux  , et 
autres  antiquités  et  choses  singulières  de  Rome;*  ' 

par  Pierre  Bossini , antiquaire  , avec  beaucoup  de  ' 
planches  : huitième  édition  , revue  , augmeutée  des 
palais  construits  jus(|u’à  présent  : (en  italien)  Il 
Mcrcurio  errante,  dolle  graudezze  di  Borna,  tanto 
anCichf  che  moderne  , di  Pictro  Bossini,  antiquario  , ^ ' 

divisa  in  due  parti  ; la  prima  contiene  palazzi  e, 

'chiese;  la  seconda,-  ville  j giardini^  termi , teatri, 
cerchj  , archi  trionfali , guglie , sepolori  , e altre  an- 
tichità  e cose  singulari  di  Borna  i otlava  edizionc,  etc. 

Rome , 1761,  ia-ia. 

Description  topographique,  historique  exacte, 
de  Rome  motlernc  ; ouvrage  posthume  de  l’abbé 

Rodolphe  f^enutt, augmentée,  etc....  avec  figures: 

( en  italieu  ) Accurata  Descrizione  topografica  e 
^storica  di  Borna  moderiia ;opera  postuma  deW abbate 
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Rodolfo  VcniUi  , nccresciuta , etc....  Rome,  Bar- 
biellini , 1766,  in-4”. 

Voyage  f<éogr.'i[)lHque  cl  astronomique , entre- 
pris par  ordre  de  B<;noîl  xiv  , dans  les  années  i t5o 
et  suivantes,  pour  mesurer  des  déférés  de  méridien, 
et  corriger  les  cartes  de  l’Etat -Ecclésiastique  , par 
les  PP.  Maire  ét  Boscoi>ich , avec  une  nouvelle 
carte  de  l’Etat  Ecclésiastique.  Parus  , Tilliard  , 
1770,  iu-4°. 

Les  plus  beaux  Edifices  de  Rome  moderne, 
on  Recueil  des  plus  belles  vues,  des  priucipales 
églises,  places,  p.alais,  Ibutaiues,  etc....  qui  sont 
dans  Rome , dessinées  par  Jean  BarbauU , et  gra- 
vées en  X Li  V grandes  planclies  et  plusieurs  vignettes,  * 
par  d’babiles  maîtres,  avec  la  description , histo- 
rique de  clutquc  édifice.  Rome , Bouchard  et  Gra- 
vier, 1773  , gr.  iu-fol,  ' ’ 

Itinéraihe  instructif,  divisé  en  trois  journées  , 
pour  trouver  avec  facilité  toutes  les  antiquités  et 
les  magnificences  modernes  de  Rome,  ainsi  que  tous 
les  .ouvrages  de  peinture  , de  sculpture  et  d’archi- 
tecture , rangés  avec  une  nouvelle  méthode , par  le 
cavalier  Joseph  F’asi,  troisième  édition  ^ corrigée 
et  augmentéede  beaucoupde  notices  et  de  planches, 
par  le  même  auteur , avec  une  courte  dissertation 
sur  quelques  villes  et  châteaux  : (^ii  italien  ) Jtine- 
rario  instruttivOfdiviso  in  tre  gioniate  ^ per  ritrovara  * 
con  facilita  lutte  le  antiche  e moderne  magnificemo 
di  Roma,  cioè  tOtte  le  epeiv  di  pittura,  scultura  e 
architetlura,  con  nuovo  metodo  compilate  dal  cava- 
lier Giuseppe  Fasi  rterza  edizione,  corretta  e accre- 
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sciuln  di  moite  riotizie'e  di  rond,  del  medesimo'autore ; 
cou  uua  breve  digressione  sopra  alcune  città  e castclli 
suhitrhani,  Roiue,  Caraletli , 1777,  l vol.  iu-ia. 

Lettres  concernant  la  description  d’un  Voyage 
de  Minorque  à Rome,  en  l’an  1777.  Franclbrt, 
1779,  in-8“. 

Lettres  concernant  le  journal  d’un  Voyage  fait 
à Rome  en  1776  (par  Giddi).  Genève  (Paris), 
Panckoucke  , 1785,  2 vol. in-ia. 

Le  »tyle  de  ce  Voyage  eit  Irès-foible.  L’aulenr  a hérissé 
sa  relalion  de  citations  latines  et  italiennes,  oi\  se  trouvent 
des  altérations  dans  le  texte  et  des  infidélités  dans  sa  tra- 
duction. 'M.  de  Lalande  rnilribiie  à Guidi.  * 

• Description  «acte  et  succincte  de  Rome  mo- 
derne, par  l'abbé  Ve.nutl:  (en  italien)  Esatissima  a 
succiiUa  Desciizione  di  lioma  moderna.  Rome,  1786,. 
in-a”. 

^ / 

Voyage  pittoresque  d’un  Artiste  allemand  à 
Rome  : (en  allemand)  Afalerische  Rcise  eines  deut- 
sdteu  Künstlers  nach  Rom.  Vienne  en  Autriche,  1 789, 

2 vol.  in-8“. 

Lettres  sur  quelques  environs  de  Rome,  par 
F.  G.  Mejer:  (en  allemand)  Briefe  über  einiga 
Gegeiiden  von  Rom,  von  F,  G.  Meyer.  (Inséré dans 
le  Mercure  allemand  , 1791,  v®  cah.) 

NoirvF.L  Apperçu  statistique  et  moral  de  l’Etat 
de  l’Eglise  : (eu  allemand  ) heueste  éltatistische  und 
Moralische  Uebersicht  des  Kirchenstaats.  Lubeck  ^ 

1 793 , in-8”. 

Taclbau  de  Rome , par  Olivier  Pola  (de  Naples), 
traduit  de  l’italien.  Paris,  i8oo,  in-^”. 


22  JÎI  BLIOTHiQUE  DÉS  VOTACÉS- 

Description  historique  de^  ^Die  aucleu^j^t  , . 
nowrcllc  , et  rtes  travaux  de  rartrfJ>arllcnlKTeme<it 
en  architecture  , sculpture  et^pinture  : on  y 
ajouté  un  Voyage  dans  les  cités  et  dans  les  ^t7Ze<Jes 
environs  de  cette  métropole,  et  une  Relation  des 
antiquités  trouvées  à Gahie  : par  Salmoii  : ( en 
anglais^  Hislorical  De.scriptioh'^of  ^ auci^iU  Offd 
modem  Morne  : also  of  the  worjts  bf  art , particularfy 
in  architecture , sculpture  and  painting;  lo  wich  <we  ■ 
added  a Tourthrough  tlic  ciliés  aild  towiis  i^i  tire  «hpi- 
rons  of  that  métropoles  , and  an  Acj^nt  of  the  ariti^ 
quities  foundat  Gabia  j hy  Salni^tîLondre»,j8oo, 
a vdl.  iu-8".  . . ‘ ,y*  , 

Voyage  sur  ta  scène  des  six  derniers  -livres  de  . 
K£néïde  süivi  de 'quelques  ObservaHons  sur  le. 
Latium , par  Charles-Victor  de  Bonslelten , avec  une 
carte  des  environs  de  Rome.  Genève  , Paschoud , 
an  XIII  — i8o5  , in-8". 

— Le  même,  traduit  en  allemand  par  J.  Schellc., 
Leipsic,  Hartknoch  , i8o5  , 3 vol.  in-8”. 

Après  tant  île  vo}ages  en  Italie,  tant  de  descriptions  de 
Bome^'el  c^  ses  environs , il  étoil  difficile  d’être'  neuf  en 
parlant  deees  contrées.  Bonstetten  a trouvé  le  moyen  do 
l’être,  en  promenant  avec  lui  son  lecteur  sur  la  scène  des 
*ix  derniers  liv’res  de  l’Eneide.  Addisson  l’avort  déjà  fait , 
comme  je  fai  observé  en  rendant  compte  de  son  Voyage 
en  Suisse  et  en  Italie.  Mais  quelle  que  soit  la  célébrité  de 
ce  premier  voyageur,  quelque  mérite  qu'aient  ses  obser- 
vations, les  rapprochemens  qu’a  faits  le  nouveau  voyageur 
sont  bien  sujiérieurs  à ceux  d’Addisson.  Une  érudition 
choisie,  des  apperçus  lumineux,  des  descriptions  atta- 
ciiantes,  décèlent  dans  la  première  partie  de  fouvrage  , 
un  savant  exercé  dans  l’élude  de  l’antiquité,  un  philosophe 
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Tersé  clan»  la  connaissance  de»  jiliénomènes-de  la  nature, 
un  écrivain  correct  et  élégant.  Le  compte  qu’il  rend  de- 
ses  savantes  et  ingénieuses  recherches  dans  le  Latium  , est 
si  concis  et  si  plein  de  choses  ù-Ia-fois^  qu'il  n’fst  pas  sus- 
ceptible d’un  extrait.  On  peut  en  dire  autant  des  objets^qui 
forment  la  seconde  partie  do  l’ouvrage je  me  borne  à les 
indiquer  très-sommairement.  11  y recherche  d’abord  le» 
causes  de  la  dépopulation  de  la  Campagne  de  Rome:il^n 
décrit  ragriculture.il  indique  ensuite  les  dill'érente.s  race» 
de  gros  bétail  qu’on  rencontre  en  Italie.  Il  expose  l’iiuion 
intime  de  l’agricultnre  avec  les  moeurs.  Remontant  à l'an- 
tiquité, il  explique  .comment , chex  les  Romains,  l'agri- 
culture étoit  liée  aux  mœurs  et  à la  religion.  Après  avoir 
jeté  un  cou|>-d'oeil  sur  lo  sql  volcaniipie  de  la  Canipagnu 
de  Rome  j et  sur  les  Iraoes  visibles  des  cratères , il  s’occupe 
du  Tibre , et  il  entrej>rend  frélablir  que  le  Latium  a été  un 
golfe  de  la  mer. 

Dans  rette  dernière  partie  de  l’oN\Tage , le  tableau  de  I» 
dépoptilaiion  de  la  Campagne  de  Rome  e.sl  tracé  avec 
autant  d’énergie  qne  de  vérité.  Le  développement  des 
diverses  causes  de  cette  effrayante  dé|>opulation  , est  fait 
avec  une  grande  sagacité.  L’apjdicàtion  des  renfèdes  pro- 
jires  à faire  cesser  ce  fléau  terrible,  est  présentée  comme- 
extrêmement  épineuse,  sans  être  moralement  impossible. 

I 

§.  III.  Description  du  royaume  de  Naples  en  parti- 
culier, et  f^’oyages  faits  dans  cette  contrée. 

^ Dis  VoTACRS  à Naples  et  des  campagnes  de  cc 
royaume  , par  Jérôme  Titrler,  en  deux  livres  : (en 
latin)  Hieronimi  Turler  de  Pèregrinatiotie  et  agro 
Napolitano , libri  ir.  Strasbourg  , iSy/J , iu-i  s. 

— Le  même , Nuremberg  , 1 58i , in-fi!'. 

Description  des  antiquités  de  Naples,  par  Be- 
noît Falco:  (ea  italien)  Descri:ionp  di  Itinglû  anti- 

> 
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di  Napoli , per  Beucdotio  f’alco.  tapies,  i58oy 
in  4».  , ‘ ^ 

DrscRiPTrON  da  royaume  de  Naples,  par  Sr.ipion  ' 
Mazello:  (en  italien)  Descrizione  del  regno  di  Napoli, 
di  Scipione  Mazello.  Naples,  i586,  iu-4°-  ' 

La  Situation  et  les  Ânüquités  de  là  ville  de 
Po^zzoles.,  avec  la  description  des  lieux  environ-. 
Dans  , ]>ar  Scipiou  Mazello  : (eu  italien  ) Silo  e atUi- 
chità  délia  città  di  Pozzuolo , cou  la  Descrizione  de 
gli  altri  luogiti  eojavicini,  Naples,  1606,  10-4°. 

ObnemeNs  et  Antiquités  «le  la  Calabre,  par  Ma-r‘ 
rafiori:  (en  italien)  Comiclte  ç Nntichità  di  Cala-  , 
hria,  di  Girol.  Marajiori.  Padoue  , i6t  i , iD-4“. 

Le  Royaume  de  Naples  divisé  en  douze  pro--- 
vinces  , par  Henri  Bacco  ; (en  italien ) Rrguo  di 
Napoli  divisa  iti  duodeci  provincie,  opéra  di  Enrico 
Bacco.  Naples,  i6i8,  in-8".' 

T— Le  mtiiic  , nouvelle  édition,  corrigée  et  aug- 
mentée par  César-Eugène  Caracciolo  : (en  italien) 
Begno  di  Napoli,  etc....  eàitio  miovamente  corrclta 
e avipliata  per  Ces.  Eiig.  Caracciolo.  Naples,  162a  i 
ibid.  i6a6;  ibid.  1671,  in-4"- 

Du  Mont  Vésuve,  par  Jeau'de  Çuinones.-  (en 
espagnol'  Juan  de  Quinonçsdo  Monte  F'etuvio.  Ma- 
drid , i63a , 10-4". 

Description  abi'égée  du  royaume  de  Naples  , 
divisé  en  douze  provinces  , mise  an  jour  par  Octave 
Beltram  ; (en  italien)  Brève  Elescn'zione  del  reguo  di 
Napoli,  diviso  in  duodeci  provincic , édita  in  lucem 
j^cr  Octaoium  BeUram.  Naples,  t(>44j  *u  .4°.. 
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ÏIiSToiHE  des  Villes  et  des  Eglises  luéiropoli- 
laiues  de  la  province  d’Abruzze , oii  l’on  lait  men- 
liou  de  leurs  antiquités;  divisée  en  trois  livres,  et 
rédigée  par  le  docteur,  Jérôtiic  IS'icolini:  (eu  italien) 
Uisiuria  delluCUtà  e delle  dùese  metropoli  délia  pro- 
yiucia  d' Abruz^o , divisa  iii  tre.  libri,  uei  quali  fassi 
meutioue  delle  sue  autiquilà , scrilla  dal  dollar  Giro- 
lamo  Nicoliiii,  ^'apies,  in-l’ol. 

Description  de  la  ville  de  Naples  , par  Joseph 
Alannille  : (en  italien)  Descrizione  délia  città.di  Na- 
poli , per  Giuseppe  Marmille,  Naples,  1670,  In-8'’ . 

Description  du  éiovaume  de  Naples,  par  Henri 
Basci , corrigée  et  augmentée  par  César  d'/ingeniot 
(en  latin)//e«ricj  Basci  Descriptio  regui  Neapolitaui, 
corrccla  alque  amplijîcata  per  CesarEugctiio.  ï^eyde, 
1678,  iu-fol. 

Guide  pour  les  Etranger^curieun  de  voir  et 
d'exaiuiner  les  choses  les  plus  retnarrpiahles  de  la 
royale  ville  de  Naples  , augmenté  par  les  soins  de 
l’ahlié  Pontpée  ^arnelli,  et  enriciû  de  planches  par 
Antoine  Rosibaudi:  (en  italien)  Guida  de’ Forestieri 
di  vedere  e iuteudere  le  cose  più  notabili  délia  regai 
citlà  di  Napoli , colla  diligenza  dell’  abbate  Pompea 
Saruelli  utupliala  , da  Antonio  liosibandi  cdn  vaghe 
Jlgure  abbeUita,  Naples,  if>88,  in-8“.‘ 

Le  même,  considérablement  augmenté,  mus  le  litre 
•uivaut  : 

Nouveau  Guide  des  Etrangers,  et  Hisioire  de 
la  villç^de  Naples,  dans  laquelle  on  explique  les 
choses  les  plus  reinarquables  de  cette  vilbr  et  do 
Ipu  district} avec  des  rcuiarqucs sur  toute J’éicuduo 
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dn  royaume  , le  nombre  de  ses  villes , terres  , vil- 
lages, châteaux  , comme  aussi  celui  de  ses-fleuves 
et  lacs,  l’e'tat  des  évcchés  à la  noniinatioti  du  Rot 
et  du  Pape  ; la  description  d^  éruptions  du  mont 
Vésuve  : le  fout  recueilli  dans  les  meilleurs  auteurs 
par  l’abbé  Pom|>ce  Sarnelli.  Nouvelle  édition  ,‘aug-' 
incntée  de  beaucoup  de  nouveaux  édifices  du  temps 
actuel , et  enrichie  de  plusieurs  planches  : on  y a 
joint  une  instruction  pour  ceux  qui  voyagent  en 
poste  : (^en  italied)  Nuow  Guida  de  Forestieri  e ddiV^ 
Istorià  di  Napoli , con  cui  ■si  spiegano  le  cose  più'' 
nolabili  delta  medesima , e suo  âistretto  ; con  annota - 
tioni  di  t.utlo  il  circuito  del  regno , e numéro  delta 
citlà,  terre,  casait  e castelli  di  esso,  corne  purede’Jîumi 
e laghi  ; vescovati  Regj  e Papali  : -colla  descrizioua 
dclle  eruzioni  del  monte  Fesuvio.  Baccolte  da’  mi— 
gliori  scrittori  du,  mousigrior  V abhate  Pompeo  Sar- 
nelli. In  questa  nuova  edizione  ampliata  delle  molta 
moderne  fahbriche  seconda  lo  stato  présente , e arri- 
cliita  di  varie  figure  ; aggiuntoavi  un’  Iftstruziouc.  per' 
chi  viaggia  per  la  posta.  Naples,  Saverio  Rossi ^ 
i68a  , in-S”.  - ^ 

Abrégé  historique  du  mont  Vésuve  , par  An- 
toine Bm/j/oh.-  (en  ltalicn).^n<onii  BuUfionCompendio 
Historico  del  monte  l'esuvio.  Naples,  1698  , in-8'’. 

Guide  des  Etrangers  rurieux  de  voir  les  choses 
les  plus  remarquables  de  Pouzzole  et  de  scs  eu  vi- 
rons , traduit  de  l'italien  on  français  , et  augmeuté 
par  Antoine  Buli/on.  Naples,  170a,  in-ia. 

Le  Royaume  de  Naples  en  perspective,  divisé 
•n  douîc  provinces  , où  sont  décrits  la  très  fidcHe 


Digiiized  by  Google 


XVnOPT.  VOYAGES. EN  ITALIE.  27 

métropole  ville  de  Nnples,  les  choses  les  plus  re- 
niarquahlcs  et  les  plus  curieuses  dont  la  nature  cl 
l’aiT  ont  enrichi  ce  royaume  , les  cent  quarante 
villes  et  terres  dont  on  a pu  se  procurer  la  connols- 
sance , avec  les  vues  de  tous  ces  objets  gravées  ea 
taille-douce  , conformement  à leur  étal  actuel  : en 
outre, le  royaume  tout  entier  et  ses  douze  provinces, 
figurés  par  des  cartes  géographlejues , avec  les  ori- 
gines, les  antiquités,  les  archevêchés',  évêchés, 
églises  publiques,  monastères  , hôpitaux  , édifices 
fameux , palais,  châteaux  , forteresses , lacs,neuves, 
montagnes , un  état  des  munitions  de  guerre  , de 
la  noblesse,  des  hommes  illustres  dans  les  lettres  , 
les  armes  , et  par  leur  sainteté,  les  corps  et  les 
reliques  des  saints;  et  enfin  tout  ce  qui  s’y  trouve 
de  plus  précieux  et  de  plus  rare,  avec  le  dénom- 
brement des  feux  et  îles  recettes  royales,  la  liste 
des  princes  qui  ont  gouverné  depuis  la  décadence 
de  l’Empire  romain , les  noms  des  Souverains  Fon- 
tifes  et  cardinaux  nés  dans  le  royaume , les  loix , 
constitutions  , pragmatiques  qui  le  régissent  ; 
l’index  des  provinces , villes , terres  et  familles 
nobles  du  royaume  et,  de  toute  l’Italie  : ouvrago 
posthume  de  l'abbé  Jean-Bapiisl'e /’acic/£c//t , divisé 
en  trois  livres  : (en  italien)  Il  reguo  di  Napoli  in 
prospettiva, divisa  in  duodeci  provincie  in  oui  si  deseri- 
vonoda  sua  mclropoli  Jedelissima  villà  di  IS'apoli,e  le 
case più  Hotahilie  curiose , e doui  coji  di  uutura,  corne, 
d nrte  di  essa;  e le  sue  cento  quaranloUo  città,  e lutte 
quelle  terre , délie  quali  se  ne  sono  havutc  le  notizic  .* 
cou  le  loro  vedulo  diligcntemeulc  scolpitc  iu  rame  ^ 
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conforme  si  trovano  al  présente , ohre  il  regno 
intiero , e le  dodici  provincie  distinte  in  carte  geo-  , 
grajîche  ; con  le  îoro  origine , anticliità  , arcivesco- 
vati , vescovali  , chiese,  collegii , monasterii , ospi- 
dali  , edijicj  famosi , paUtzzi  , castelli  ,■  fortezze  , 
luoghi , Jiumi  J rnonti , vettovaglie,  nobiltà,  huomini 
illustri  in  lettere , armi,  e santità , corpi  e reliquie  de 
santi,  e tutto  cib  che  di  pià  raro,  e precioso  si  ritrova, 
coll'ullima  numeratione  de’  fuochi,c  rcgiipaganienti, 
con  la  memoria  di  tutti  i suoi  regnanti  délia  declina- 
tione  deir  Invpcrio  Romano , e di  tutti  quei  Signori 
che  l' an  govemato  : con  i nomi  de’  Pontefici , e car- 
dinali,  che  sono  nati  in  esso  ;■  catalogo  de’sette  ojficj 
del  regno  , e sérié  de’  successori  e di  tutti  i titolati 
di  esso  J col  reassùnto  delle  Leggi,Costitutioni  ePram- 
matiche  s'otto  le  quali  si  govema , con  V indice  delle: 
provincie , città , terre , ftmûglie  nobili  del  regno  e 
quelle  di  tutta  italia  : opéra  postuma  divisa  in  tr» 
parti , delV  abbate  Gio.  Battista  PacichelU.  Naples  , 
Louis-Michel  Mulio , i qoS  y S vol.  ia>-4‘’« 

Cet  ouvrage  eal  calai  qui  fait  le  mieux  coanoftrvtout  !• 
matériel  du  royaume,  de  Naples.  ' « 

Histoire  aaturellc  du  Vésuve  , par  Gaspard 
Paragaglio , divisée  en  deux  livres  : ( en  italien  ) 
Gasparo  Paragaglio  Istoria  naturale  del  monte  Ve* 
sXiviOy  divisa  in  due  libri.  Naples,  T'joS,  ^-4°. 

HisYoihe  naturelle  du  mont  Vésuve,  par  Ignace 
Serretini  : (en  italien)  Istoria  del  Vesuvio , di  Ignacio 
Sorretini.  Rome,  l’j'ôft,  in-8®. 

Histoire  du  mont  Vésuve , traduite  des  Mé- 
moires italiens  de  rAcademie  de  Naples  par  Du- 
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perron  - Castera , avec  deu*  cartes.  Paris,  I74t, 
in-8". 

Nouveau  GuinK  des  Etrangers  pour  les  très- 
curieuses  anticjuités  de  Pouzzole  , des  îles  adja- 
centes d'Ischia  , de  Prqcida  , de  Nicida , de  Caprée, 
des  collines  , terres , maisons  de  canipaguc  et  villes 
qui  sont  de  l’un  et  de  l’autre  côté  de  Naples  , et  du 
son  cratère,  avec  la  description  de  la  ville  de  Gaëte  : 
le  tout  recueilli  dans  les  meilleurs  ouvrages  impri- 
més et  manuscrits  qui  en  ont  traité,  et  enriclii  de 
trente  belles  planches  gravées  à Rome  par  les  sqJiis 
de  don  Antoine  Parrino , citadin  de  Naples:  (eu 
italien)  Nuoeo  Guida  de’ Fores lieri  per  V antichità 
curiosissime  diPozzuoli,  detV  isole  adjacenti  d! Ischia, 
Procida , Nicida , Capri,  colline,  terre,  ville  e ciltà 
che  sono  intomo  allé  rivière  delV  uuo  e V altro  lato 
di Napoli ; detto  cratero , colla  descrizione  délia  ciilà 
di  Gaëta  : il  tutto  epilogato  degli  autori  inipressi  e 
manuscritti  che  ne  Jean  traita  to,  adornata  di  3o  bol- 
lissime  Jigure  intagliate  in  Roma , opéra  di  dom  An- 
tonio Parrino , natural  cittadino  Napoletano.]Hd^\cs, 
Bueno,  1781,  in-i2. 

C'e»t  une  nouvelle  édition , beaucoup  plus  ample  quo 
celle  de  i7s5. 

Histoire  et  Phénomènes  du  Vésuve  , par  Jean- 
Marie  de  la  Torre  ; avec  planches  : (en  italien)  Gîo. 
Maria  délia  Torre  Istoria  e Fenomeni  del  Fesuvio.  • 
Naples,  1755  ; ibid,  1768,  in-4®. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  françaia  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  et  Phénomènes  du  Vésuve , exposés 
par  le  P.  J.  M.  de  la  Torre,  traduits  de  ritalicu  par 
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l’abbi*  Peloii^curlcbis  de  plâucbes.  Paris,  Hérissant, 
1751,  in-iî. 

Ce  religieux  , physicien  très-instruit,  qui  passoit,  pour 
ainsi  dire  , sa  vie  sur  le  Vésuve , et  qui  examina  courageu- 
sement de  très- près  les  dillcrenles  éruptions  qui  eurent 
•beu  de  son  tem[is , étoit , par  ces  circoustanccs  même,  le 
• «avant  le  plus  cajiable  de  donner  tine  bonne  histoire  de 
ce  volcan. 

Les  Ruines  de  Pæstum  : (en  atij^lais)  The  Buinès 
of  Pacslum , etc.  contenant  dix-liuit  paj’cs  de  texte 
et  quatre  grandes  plaucbes  gravées  par  Miller,  sans 
nom  de  dessinateur.  Loudres  , Withe,  1767,  gr. 
in- fol. 

Les  Ruines  de  Pæstum  on  Possiilonia  , dans  la 
Grande  Grèce,  par  Tb.  il/<yor , graveur  de  S.  M. 
Britannique  , traduit  de  l’anglais.  Loudres,  iniprlu.é 
par  J.  DieveJ,  17G8  , gr.  in -fol.  fig. 

Cet  ouvrage  n’est  rien  moins  que  la  traduction  du  pré- 
cédent, il  est  presfjue  entièrement  neuf;  on  n’y  a emprunté 
du  précédent  que  deux  gravures , réduites  à une  plus 
..  petite  échelle.  Le  texte  est  beaucoup  plus  étendu  que  dans 
l'ouvrage  anglais  ;_on  y trouve  , eiilr’autres  additions,  une 
dissertation  sur  les  médailles  et  les  monnoies  de  Pæstum , 
qui  occupe  environ  le  tiers  du  texte.  M.  Major,  au  sur- 
plus, garde  un  silence  absolu,  tant  sur  l’ouvrage  de  son 
compatriote,  dont  néanmoins,  dans  le  litre  du  sien,  il 
s’annpnce  le  traducteur, "que  sur  les  dessins  de  Oumont , 
artiste  français,  l’un  des  premiers  qui  nous  ait  donné  ceux 
des  ruines  do  Pæstum.  Ces  dessins  néanmoins  avoient  été 
rendus  publics  anlérieureipenl  à la  publication  de  l’ou- 
vrage anglais  et  de  sa  traduction  ; et  les  planches  de  ces 
deux  ouvrages  ont  beaucoup  de  conformité  avec  les  des- 
sins de  Dumont.  Du  reste , la  partie  typographique  d« 
^ ' l'ouvrage  de  M.  Major  ne  luii^  rien  à désirer,  et  touleii  le# 
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gravures  en  sont  soigneusement  irailécs.  Uiimonl  n'en  a 
pus  moins  cru  devoir  publier,  avec  moins  de  lu^e  typo- 
grapiiiqiie  et  moins  de  richesse  dans  les  gravures , ses 
propres  recherches  sur  les  ruinesde  Pæstum  ,avec  les  des- 
sins qu’il  eu  avoil  levés,  et  dont  évidemment  les  deux 
cdileui's  anglais  avoient  fait  usage  ; mais  il  s’est  contenté  de 
les  joindre  à la  traduction  qu'il  a faite  de  l'ouvrage  anglais; 
et  qu|il  a enrichie  seulement  de  quelques  additions  inté- 
ressantes : voici  la  notice  de  son  ouvrage  : 

1-ES  Ruines  de  Pæstunt’,  aulrement  Possldonia, 
ville  <le  ranoienue  Grèce , ouvrage  couteuaut  l’his- 
toire  aiicieune  et  ntoderne  et  la  descriptiou  de  cette 
ville  , de  scs  vues,  autiquités  et  inscriptions , etc.... 
traduction  libre  de  l’ouvrage  anglais  imprimé  à Lon- 
dres en  1767;  par  M*'*’*  (^Dumont)  , et  à laquelle 
• ôii  a joint  des  gravures  etrflcs  détails  concernant  la 
ville  soiitcrrainé  d’Herculanum  et  autres  antiquités, 
priucipalemcDl  du  royaume  de  Kaples,  deux  petits 
tombeaux  de  la  ville  Maibæi,  des  vues  du  mont 
Véauve,  de-Caf>one,  et  une  carte  des  lieux,  for- 
mant 18  planches.  Paris,  Jombert , 1769,  petit 
în-fôl.  fig.  • • 

Cet  oiivi-age  est  le  résultat  d'un  voyage  que  Dumont 
avoit  fait  sur  les  lieux  même, peu  de  temps  après  la  décou- 
verte des  ruines  de^Fsestunt,  mal  à propos  aUribuée  é un 
. élève  d’un  peiul^  de  Naples  par  Groaley.  . 

Les  Ruines  de  Pæstum  ouPossidonia,îfbcienn« 
ville  de  la  Grande-Grèce  ) à vingt-deux  lieues  de 
ffbplcs , dansde  golfe  de  Salcrne  ; levées , mesureea 
et  dessinées  sur  les  lieux  en  l’an  ii , par  de  la  Gar- 
dette.  Paris  , Barbon,  an  vii-*-i799,  gr.  in-fol. 

Cet ‘ouvrage  paroîf  supérieur  aux' précédeua , pour 
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l’exaflitude  des  mesures,  la  justesse  des  proportions  , It 
iietieté  des  descriptions.  Son  auteur  rend  justice  à ses 
devanciers,  pour  la  partie  historique.  Il  a soin  d’ohsers’er 
que  ce  quelîrosley  rapporte  de  la  première  découverte  des 
ruines  de  Pæstum  en  1755,  est  une  pure  fable,  puisijue  le 
Lai-oti  .losepli  Antonini  a donné  le  détail  de  ces  ruines  dans 
8011  ouvrage  sur  la  Lucanie,  publié  à Naples  en  1745  et 
années  suivantes. 

Les  ruines  de  la  ville  de  Pæstum  annoncent  que  sa  forme 
étoit  oblongue  , quelle  avoit  environ  deux  milles  et  demi 
de  circuit,  et  qu'elle  étoit  percée  de  quatre  portes.  Ses 
murs,  en  général  assc*  épais  par-tout,  avojent  en  qurl<|ues 
endmits  jusqu'à  dix-huit  pieds  d’épai.sseur,  et  ils  éloieiit 
fortifiés  de  distance  en  di.slance  par  des  tours.  Sa  situation 
près  de  la  mer  1 uvoil  fait  dédier  à Neptune  , dont  la  figiite 
«e  voit  encore  sur  un  bas-relief,  avec  celle  d’un -cheval- 
niarin.  Le  voisinage  d'un  marais  rendoit  malsaine  l'habi- 
tation de  Pæstum  ; et  la  mauvaise  qualité  des  eaux  dans 
la  ville  et  dans  se.s  environs  , avoit  obligé  d’en  tirer  d’ail- 
leurs à grands  frais,  comme  l’indiquent  les  restes  de  plu- .-7 
sieurs  aqueducs. 

læs  principales  antiquités  de  Pæstnm  consistent  en  des 
-théâtres,  un  anipJiilhéali'e  et  trois  temples.  Les  deux  pre- 
miers de  ces  nioniiiuens  sont  presque  entièrement  détruits  : 
on  voit  néanmoins  dans  l’amphitéàlre,  qu’il  y avoit  dix 
rangs  pour  les  spectateurs. 

Des  trois  temples,  le  premier  a six  colonnes  de  face, 
avec  un  portique  : quatorze  coloniles  décorent  les  flancs 
de  chaque  côté.  Le  second  a neuf  colonnes  de  face , et  dix- 
huit  sus  chacuae  des  ailes.  Le  troi.sièine , qui  e.st  le  ]>iiis 
petit  des  trois , a six  colonnes  de  face,  et  en  a treize  seule- 
ment sur  chacun  des  côtés.  Toutes  sont  d’ordre  dorème, 
sans  base  et  sans  canelures.  Leur  hauteur  est  à peine  de 
'cinq  fois  leur  diamètre,  et  ce  diamètre  va  toujours  en 
diminuant  dès  leur  naissance.  La  construction  de  ces 
temples  {jaroît  avoir  suivi  de  très-près  le  temps  où  les  Grecs 
pet-fectiounèrent  l’architecture. 
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, L’Avant-Coureur'üu  Vésuve,  daus  lequel, 
outre  le  nom , l’origine  , l’ancienneté  et  les  pre- 
mières éruptions  de  cette  montagne  , on  propose  le 
moyen  dfe  se  préserver  de  ses  ravages  dans  le  temps 
de  l’éruption  : (en  italien)  Prodrornus  Fcsuvia- 
nus,etc....  in  cui  altro  nome,  origine,  antichità  , 
prima  fermentalione  e eruptione  del  Fesuvio  , si  pro~ 
pongono  le  cautele  da  usarsi  in  tempo  degV  incendj. 
Naples,  i78o,in-8“. 

De  l’état  de  la  Calftre  après  le  tremblement 
de  terre  de  1783,  par  François  MutUer:  (en  alle- 
mand) i/Z<e/'  den  Zustatid  Culabriens  nach  dern  tirdbe-^ 
ben  von  i^83  , von  Fr.  Munter.  flnséré  dans  le  Ma- 
gasin allemand  , i'"'  année  , i"  cah.) 

Description' de  l’île  d’Ischia,  par  nn  Anglais: 
( en  allemand  ) Evws  Englanders  neue  Beschreibung 
der  Insel  Ischia.  (Insérée  dans  le  i"  volume  des 
Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Voyage  à l’île  d’Ischia,  par  H.  M.  Marcard  : 
(en  allemand)  Reise  nach  der  Insel  Ischia,  von  H. 
M.  Marcard.  ( Inséré  dans  le  Journal  de  Berlin 
1787 , cah.  V et  vi.)  ’ 

Relation  ^’une  excursion  dans  la  province  de 
l’Abruzze,  et  d’un  voyage  dans  l’île  de  Ponce,  par 
sir  Guillaume  Ilarnilton  : {en  anglais ) ^ccoiuii  0/ 
journgy  into  the  province  of  Abruzzo , and  a vo/age 
to  the  island  o^onza , bj  William  Hamihon.  (Insé- 
rée dans  les  Transactions  philosophiques , vol  n6 
pag.  567-581.)  ^ ’ 

Voyages  dans  différentes  provinces  du  royaume 

de  Naples,  par  Ulysses-Sali>  Marschlins  , avec  plan- 

ni.  ^ 
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elles  : (en  alleiiiaiu!)  Reiseii  in  vevschiedcne  Proiûn- 
zen  des  Kœnigreiches  Neapel  , von  Ulysses  Salis 
Marschlins.  Zaïicli,  lyQS,  in-B". 

Petit  Voyage  de  Messine  à.SclIla  en  Calabre  : 
(en  allemand)  A7ej'ne /Jt«e  TO«  nnch  SAUa 

in  Kalahrien.  (Inséré  dans  le  Journal  de  Falirique , 
1783 , VI®  cah.) 

Voyages  physiques  et  lilliolo"iques  dans  la 
Campanie,  suivis  d’un  M^ioire  sur  la  consliliulon 
physiipie  de  Rome  , avec  la  carte  générale  de  la  » 
Campanie  d’après  Zannoni,  celle  des  cratères  éteints 
entre  ft’aples  et  Cannes , et  celle  du  Vésuve  par 
Sciplon  Breîslack , iradnlt  du  manuscrit  italien  par 
le  général  Poinmercull.  Paris,  Dentu,  an  ix — 1800, 

2 vol.  in-8".*fig. 

II  a été  traduit  en  allemand,  d’après  la  traduction  fran- 
çaise , sous  le  titre  suivant  : 

Physische  und  Lilhologische  Reisen  dnrcli  Cum~ 
pauicn  , von  Scipion  Brcislack.  Lelpsic  , Rchi , i 8o4j 
2 vol.  lu-8’. 

Ce  Voya"o,  originairement  composé  en  italien,  avoit 
été  imprimé  dans  celte  langue  à Florence,  sous  le^ilre  de 
Topographie  physique  de  la  Cti/n/wn/e  ; ni#is  l'édition  ita- 
lienne ayant  été  liiile  en  l'absence  de  l’auteur,  on  doit  pré- 
férer la 'traduction  de  son  manuscrit,  où  il  a fait  insérer  de 
nouveaux  apperçus,  résultats  d’observations  plus  récentes: 
ce  n’est  pas  le  seul  mérite  de  getle  traduction,  elle  a encore 
celui  d’cire  écrite  avec  beaucoup  de  correOlion  et  de  clarté, 
qui  sont  les  vrais  ornemens  de  ce  genre  d’ouvrage.  Le  tra- 
ducteur y a répandu  aussi  des  notes  qui  décèlent  un  natu- 
raliste très-éclairé. 

Le  cbanip  principal  des  observations  de  l’auteur,  est  la 
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Campanie,  ou  Terre  heureuse  de  l’Ilalie , ainsi  nommée  de 
la  fertilité  de  son  sol.  Ou  lui  a donné  aussi  le  nom  de 
Champs-Phlégrécns,  à cause  des  volcans  qui  l’ont  origi- 
nairement ravagée.  Cette  dernière  dénomination  , suivant  - 
l’auteur,  doit  s’élepdre  à toute  la  portion  du  payscoiupriso 
entre  le%Apeniiinset  lif  uicr  Tyrrliénicniie.  Une  tradition 
ancienne,  et  les  amasde  laves  répandus  de  tous  côtés,  con- 
courent également  à établir  que  celte  contrée  a été  le 
tliéAtre  des  révolutions  les  plus  effrayantes,  et  qu’elle  éloit 
habitée  bien  avant  les  temps  très-reculés  de  ces  explosions. 

A la  profondeur  de  7S  pieds,  on  a trouvé  des  tufs  volca- 
niques de  la  plus^ haute  antiquité,  et  les  fragiucns  d’un 
squelette  humain  (1). 

En  jiarcourant  ce  vaste  terrein , l’auteur  a reconnu  tan- 
tôt des  courans  de  laves , tantôt  un  tuf  contenant  des 
débris.  Sur  des  monts  esrtirpés,  il  a recueilli  des  témoi- 
gnages irréfragables  du  séjour  de  la  mer,  tels  que  des 
dépouilles  marines  et  des  poissons  fossiles,  à de  grandes 
ptofuiideurs.  Ainsi  la  Campanie  paroit  avoir  également 
, été  désolée  par  les  deux  élémeris  les  plus  destructeurs , l’eau 
et  le  feu.  C’est  sur-tout  dans  le  voisinage  de  Naples  qu’on 
trouve  des  traces  de  nombreux  volcans  dans  les  cratères 
qui  couvrent,  pour  ainsi  dire,  cette  partie  de  la  Campanie. 


(1)  Cummenl  l'auteur  qui  dérrit  les  diverses  matières  qui  se 
trouvent  parmi  les  laves  , ou  qui  ni  font  même  partie , ne  s'est-it 
pas  occupé  d'examiner  ai  ces  matières  soôt  ou  ne  sont  pas  le  pro- 
duit des  feux  volcaniques;  si  elles  sont  ou  non  antérienres  ' A 
l'ciupliuii  do  ces  feux?  Lo  moyen  d'imaginer,  par  exemple, 
qnc  la  riclio  mine  d'or  de  Sagyac  qui  , suivniil*  l'auteur  , se 
trouve  dans  l'un  descratères  étcinls,  ait  été  produite  origiuai renient 
par  les  premières  éruptions  des  feux  soiilerruiiis?  N'auroït-cllc  pas 
été  mille  et  mille  fois  deirnite  par  la  violenrn  successivement  agis- 
sante du  ces  feux  terribles?  Ne  seroit-ou  pas  bien  fondé  à croire  V 

que  depuis  l'érupliou  des  volcans,  la  nature,  toujours  en  activité, 
a liirmé  de  nuuvellea  matières  ? Cependant  l’auteur  se  couleiitc  de 
' dire  que  l'exlsleiice  d'une  telle  luiiie  u'csl  pas  impossiblo  daua 
un  vulcaii  éteint. 
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L’auleur  en  cotnptc  jusqu'à  trente -deux  dans  ce  pay»  i 
les  uns  éteints  tout-à-fait,  les  autres  qui  ne  le  sont  pas 
entièrement.  Ces  derniers  indiquent  un  reste  de  clialeur, 
par  les  eaux  chaudes  qui  en  sortent.  On  est  étonné  sur-tout 
à la  vue  de  l’immense  cratère  connu  sous  le  nom  de  la 
Cave  d’Averne,  décrite  par  Aristftte.  Le  Vésuve^avec  ses 
éruptions  redoutables, n'olTre  donc  qu’un  très-foible  reste 
de  l’embrasement  presque  général  de  la  Campanie.  L’au- 
teur étoit  sur  les  lieux , lors  de  celle  qui  eut  lieu  en  i yt)^- 
On  ne  peut  lire  qu’avec  beaucoup  d’intérêt , la  relation 
qu’un  observateur  si  attentif  nous  ft  donnée  de  ce  phéno- 
mène. 

A ce  sav.int  voyageur  nous  devons  encore  la  connois- 
sance  de  la  nature  du  sol  de  Rome.  Il  a examiné  celui  siir 
lequel  cette  ville  est  assise,  en  naturaliste  et  en  physicien  , 
comme  Petit  Radel  l’a  étudié  en  antiquaire  profond  (i). 
Cet  examen  l’a  conduit  à remarquer  que  les  sept  collines 
renfermées  dans  Rome , portent  encore  l’empreinte  d’érup- 
tions volcaniques , puisqu’il  a trouvé  des  laves  dans  touk  le 
voisinage.  Suivant  lui , ces  collines  ont  fait  partie  d’un 
cratère  ou  de  jetées  volcaniques , qui  n’ont  la  configura- 
tion actuelle,  que  par  le  travail  des  eaux  et  par  d’autres 
accidcns  physiques,  tels' que  des  secousses  et  des  tremble- 
nicns  de  terre.  Tout  ce  qu’il  dit  à ce  sujet  , s’accorde  jwr- 
faiiement  avec  les  traditions  historiques.  L’un  des  plus 
beaux  épisodes  de  Virgile,  sert  d’appui  aux  savantes  con- 
jectures de  l’auteur:  l’antre  deCacus  lui  paroit  être  l’une 
de  ces  cavernes  qui  se  trouvent  assez  ordinairement  au- 
dessus  des  javes. 

D’après  l’examen  approfondi  de  la  constitution  phy- 
sique du  terrein  de  Rome,  l’auteur  a cru  jvouvoir  assigner 
quatre  époques  bl^n  antérieures  aux  temps  historiques.  La 
première , où  la  mer  couvroit  encore  les  montagnes  les  plus 


(i)  Dans  un  Mémuire  sur  les  auciennrs*épur]ues  des  rolraus 
éleiuls  du  Dalium,  cl  sur  les  rapjiurls  qui  lient  la  ti  adilion  de  ces 
lihéiiuniéues  aux  événemcos  de  1 histoire. 
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é!evée$  de  Rome;  l:i  seconde,  où  d’al>ondanles  alluvion» 
desceiidaiil  des  Apennins,  nvoient  charié  sur  ce  sol  une 
quantité  considérable  de  matières  hétérogènes;  une  troi- 
sième, où  il  avoit  été  recouvert  d’eaux  stagnantes;  une 
quatrième^tnfin  , qui  est  celle  des  éruptions  volcaniques. 

Des  laits  recueillis  par  le  voyageur,  donnent  une  grande 
vraisemblance  à,cette)héorie  véritablement  destructive  do 
tous  les  systèmes  de  élironologie  , en  ce  qu’elle  donne  à la 
Campagne  de  Home  une  antiquité  effrayante  pour  nos 
foibles  conceptions.  • 

A des  descriptions  où  dominent  tour  à tour  une  vigou- 
reuse touche  , ou  des  couleurs  plus  adoucies  par  une  ima- 
gination riante,  suivant  la  nature  des* objets  imposans  on 
agréables  qu’offrent. a»  voyageur  les  superbes  et  terribles 
environs  de  Naples,  il  ajoute  des  observations  profondes,* 
principalement  sur  les  JLazzaronis.  Dan.s  aucune  relation , 
l’on  ne  trouve  des  détails  aussi  piquans  et  aussi  neufs  sur 
cette  singulière  et  méprisable  classe  d'hommes. 

§.  IV.  Voyages  communs  au  royaume  de  Napjcs  et 
à celui  de  la  Sicile,  Descriptions  communes  à ces 
deux  pays. 

VoY'AGE  dans  la  Sicile  et  la  Graude-Grèce  , par 
le  baron  de  Jiiedesel  : (en  allemand)  i?etse  durch  Sici- 
lien und  Gros-Griechenland.  Zurich,  1771,  in-8". 
Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 
Voyage  en  Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce  , par 
le  baron  de /?tV</«eZ , traduit  de  l’allemand.  Paris, 
1775 , in-i'A  (1). 

(i)  Ce  Voyage  et  relui  du  Levant , par  le  même  auteur . ont  «1» 
Téiliipiiinés  récemment , rumine  on  l'n  vu  (Partie  diaxiémc. 
section  II},  et  se  trouveut  chez  lanseti  , réunis  eu  un  seul 
volume.  . » 
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Ce  Voyage  esl  composé  de  plusieurs  lettres  adressées  par 
Rietlesel  à son  ami  le  célèbre  W iiikelmaiin , avec  lequel  il 
partageoil  une  profonde  connoissance  de  l'antiquité,  et  le 
goût  le  plus  passionné  pour  les  ouvrages  de  l’art.  C-e  voya- 
geur e.'.lle  pi'emier  qui  nous  ail  fait  coiinoitre  l?s  restes  de 
ces  magnifiques  monuinens  qui  aioutoicnt  les  richesses  de 
l’art  à celles  qu'a  prodiguées  la  nature  à cette  île. 

En  décrivant  lej  ruines  des  villes,  des  ports,  des  aque- 
ducs, des  temples,  des  lliéàires,  des  ainpliitliéàtres,  répan- 
dus sur  tous  les  points  de  k Sicile.,  le  voyageur,  avec  le 
secours  des  notions  éparses  chez  quelques  auteurs  de  l’an- 
tiquité, rapjielle  sans  cesse  l’ancien  état  de  ces  raonuniens 
du  goût  et  de  l’industrie  des  Siciliens,  dans  les  tciu|is  do 
leur  antique  splendeur. 

Syracuse , q ui  rcnfernioit  dans  ses  murs  trois  villes  impor- 
tantes bien  distinctes,  ne  i)résente  prestjue  plus  aucuns 
vestiges  de  ces  édifices,  dont  lA  magnificence  frappoit  tous 
les  étrangers.  Ue  tant  de  temples  qui  décoroienl  celle 
grande  cité,  il  ne  reste  pins  que  quelques  colonnes;  do- 
laiil  de  théâtres  qu’elle  reiifermoil  dans  sa  vaste  enceinte, 
il  ne  subsiste  du  plus  grand  taillé  dans  le  roc  , que  la  partie 
destinée  aux  spectateurs , la  scène  est  entièrement  détruite, 
'Tous  les  enihellissemcns  des  trois  ports,  les  aqueducs,  les 
fontaines,  ont  entièrement  disiiarii.  Ainsi,  par  une  fatalité 
singulière,  la  jdiis  magnilîque  des  villes  de  l’ancienne 
Sicile  est  la  plus  déchue. 

Les  ruines  de  l’antique  Selintis  permettent  de  distinguer 
Ic.s  trois  temples  qu’on  y avoil  élevés:  l’nn  des  trois  sur- 
tout esl  encore  imposant,  dans  sa  dégradation  même,  par 
• .ses  projiorlioiis  colossales.  A six  milles  de  ce  temple,  ou 
voit  les  carrières  d’où  les  énormes  colonnes  de  ce  temple 
ont  été  tirées:  on  peut  s’y  assurer,  dit  le  voyageur,  de  la 
manière  dont  les  anciens  procédoient  à ce  genre  de  tra- 
vail ; rar  on  y voit  encore  des  colonnes  à moitié  taillées  et 
saillantes  hors  du  rocher  ,-landis  que  le  reste  y tient  encore.  - 

C'est  à Girg'’n(i  que  les  débris  de  l’ancieune  AgrigenU 
oQ'rcnl  (es  mouumens  les  mieux  conservés.  Les  temples  d« 
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Jiinon  - Ladnienne  , d’IJercule  et  de  la  Concorde  ont 
encore  lotîtes  leurs  colonnes.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  n lui 
de  Jnpiler-Olympien  , le  plus  vaste  et  le  plus  niagniliqiie 
pcut-^lre  de  tous  ceux  de  l'antiqgilé,  et  auquel  le  voya- 
geur ii'hcsiUr  pas  d’accorder  la  supériorité  sur  Saint  Pierro 
de  Rome.  Aucune  partie  de  ce  niagnilîqiie  édilire  n’est 
restée  entière  ; mais  dans  scs  débris,  on  peut  vérifier  les 
proportions  que  lui  donne  Diodore  de  Sicile.  A une  légère 
/ inexactitude  près  sur  rétendue  de  ce  temple,  tout  le  reste 
se  trouve  cnnrornie  à la  descrqilion  de  cet  écrivain.  Les 
colonnes,  qui  ont  vingt-liuil  pieds  de  circonférence,  peu- 
vent faire  juger  de  i’iiniuensité  de  l'édifice.  Beaucoup  d’au- 
tres riiines,  telles  que  les  restes  du  cirque  et  plusieurs 
canaux  sonlerrains,  attestent  encore  la  niagiiiiiceuce  do 
l’ancienne  Agrigente. 

A Taureminium , aujonrd’Iiui  Tavormina,  de  tous  les 
monumens  antiques  qui  subsistent  encore,  le  plus  curieux 
et  le  plus  rare,  est  l’ancien  lliéàtre  de  celte  ville,  où  la  scène  , 
qui  manque  à tous  les  autres  que  le  temps  n’a  pas  détruits, 
Fubsi.ste  encore  dans  toute  son  intégrité.  Le  voyageur  a 
donné  la  description  de  cet  érlilice  ; il  a constaté  que  la 
voix  des  acteurs  se  transmciloil  distinctement  de  la  scène 
aux  parties  les  plus  éloignées  du  tl'.éâtre. 

Toutes  les  autres  antiquités  de  la  Sicile  moins  impor- 
fîmles  que  celles  dont  je  viens  do  donner  une  légère  idée, 
ont  été  visitées  par  Riedesel  ; mais  en  s’attachant  sur-tout 
aux  beautés  de  l’art,  il  n’a  pas  fermé  les  yeux  sur  la  fer- 
tilité extraordinaire  de  la  Sicile,  et  sur  le  caractère  phy- 
sique et  moral  de  ses  habilans.  Au  mois  d’avril,  dit-il,  les 
blés  1^  couvroient , lui  cl  son  cheval , lorstju’il  les  Iraver- 
soit , et  il  a mesuré  des  liges  hautes  de  dix  palme.s  (environ 
sept  ]>ieds).  Toutes  les  productions  des  divers  |>ays  réus- 
sissent en  Sicile  : on  assura  même  au  voyageur  que  le  eane- 
lier  et  l'arbre  du  café  se  Ironvoienl  sur  le  mont  Etna,  dans 
leur  état  de  sauvageons  : il  y a les  plus  furies  misons  aussi 
de  croire  que  le  froincnt  et  ^liisie4irs  autres  espèces  de 
grains  , y sont  indigènes. 
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La  fécomlilé  des  femmes  en  Sicile,  ré|)ond  à la  fei  lilité 
de  la  lerre.  Le  voyageur  y vit  avec  surprise  la  duchesse  de 
Sanzone  petite  femme]  fort  maigre,  qui  avoit  donné  le 
jour  à vingt-six  eiifan^  tous  bien  constitués. 

Les  Siciliennes,  en  général,  sont  très-agréables;  mais 
c est  à Trapani  sur-tout  que  se  trouvent  les  plus  bèlles  per- 
sonnes du  sexe.  Blanohes  comme  les  Allemandes,  arec  do 
grands  yeux  noirs , vifs  et  brillans , leur  beauté  seule  pro.? 
cure  a la  plupart  des  mariages  très-avantageux. 

Malgré  le  mélange  des  races,  occasionné  par  tant  de 
révolutions  qu  a essuyées  la  Sicile,  les  physionomies  grec- 
ques s y remarquent  en  assez  grand  nombre,  sur-tout  le 
long  des  côtes  orientales  et  septentrionales.  A la  différence 
de  Naples,  la  Sicile  offre  en  général  plus  deiieauté  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes.  Le  voyageur  accorde  à 
ceux-ci  beaucoup  de  finesse,  de  pénétration  et  detalens; 
mais  un  penchant  irrésistible  pour  la  volupté , et  une 
extrême  vivacité  ne  permettent  pas  aux  Siciliens  de  donner 
A leurs  productions  dans  aucun  genre,  un  certain  degré  de 
perfection.  Le  feu  immodéré  qui  les  dévore , rend  si  ter- 
ribles chez  eux  les  effets  de  la  jalousie  et  de  la  vengeance , 
que  par  une  distinction  bien  funeste,  ils  surpassent  à cet 
égard  toutes  les  autres  nations. 

Les  observations  du  voyageur  sur  la  Grande-Grèce  , et 
particulièrement  sur  la  Galabi*e  qu'il  a visitée  avant  le  ter- 
rible tremblement  de  lerre  qui  la  presque  entièrement 
bouleversée , sont  très  - rapides , et  laissent  beaucoup  à 
desirer.  Il  s’y  est  sur-tout  occupé  de  recherches  sur  les 
antiquités.  - . ^ 

Dans  le  canton  où  ’étoit  située  l’ancienne  Sybarîs , dont 
il  ne  reste  plus  aucun  vestige  , le  voyageur  observa  cet  air 
épais  et  doux  , qui  plongeoit  scs  habitans  dans  la  mollesse, 
et  ne  leur  donnoit  de  l'activité  que  pour  la  recherche  des 
plaisirs. 

A Tarente,  autrefois  si  puissante  et  si  active  , et  dont  les 
inonuraens  aujourd’hui  se  •réduisent  à jieu  de  chose,  le 
voyageur  remarqua  beaucoup  de  penchant  pour  la  volupté. 
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une  rare  beauté  chez  le«  femmes,  une  extrême  jalousie 
clipz  les  hommes.  Une  colonne  du  pays  Itij  a paru  entière- 
ment formée  de  niu.''ex,  ce  coquillajje  précieux  dont  on 
.^ait  que  Jes  anciens  tiroient  la  pourpre.  Ni  la  pinne-marine, 
qui  fournit  une  .«oie  beaucoup  plus  fine  que  la  soie  ordi- 
naire , ni  une  espèce  de  coton  qui  donne  un  fil  six  fois  plu» 
fin  que  le  colon  commun  , n’ont  échappé  à nés  observa- 
tions , et  il  donne  sur  ces  deux  végétaux  des  détails  inlé- 
ressans. 

A Gallipoli,  qui  est  hâlie  sur  un  rocher,  et  qui  est 
cransée.  en -dessous,  le  voyageur  observa  que  toutes  les 
cavités  sont  remplies  d'huile  gue  la  chaleur  du  rocher  fait 
fermenter , et  dont  elle  opère  la  parfaite  purification  : c’est 
l’entrepôt  le  plus  considérable  de  ce  genre  et  l’ciijet  d’un 
• grand  commerce.  Cette  ville  a donné  naissance  à un  peintre 
dont  plusieurs  tableaux  peuv'ent  soutenir  la  comparaison 
avec  ceux  des  mniires  des  grandes  écoles  ; ils  sonfrépandiis 
dans  plusieurs  autres  villes  du  pays. 

Z,ecce , dont  la  population  ne  monte  qu’à  quinze  mille 
ames , mais  qui  pourvoit  en  contenir  quatre-vingt  mille, 
a paru  à Kiedc'sel  la  .jslus  grande  cl  la  plus  belle  yille  du 
royaume, après  celle  de  Naples.  Son  terr^oire  est  d’une 
fertilité  extrême  : on  y fabrique  un  tabac  qui  ne  le  cède 
pas  à celui  de  Séville.  La  stupidité  des  hubitans  de  celte 
ville  est  frappante  , et  le  voyageur  la  fait  conlraslei;ave(rla 
génie  délié  de»  habitans  de  Barri.  • 

Brindes  , si  célèbre  du  temps  des  Romains  par  son  port , 
où  l’on  s’erabarquoit  pour  la  Grèce  , \i’a  rien  conservé  de 
son  antique  splendeur.  Ses  environs  .sont  très- fertiles,  mais 
l’air,  en  toute  saison  , et  principalement  en  été  , est  réputé 
le  plus  dangereux  de  tonte  l’Il.nlie. 

Dmis  le»  environs  de  Cannes,  Ricdesel  a observé  atten- 
iivement  ce  champ  de  bataille  si  mémorable  par  l’entière 
défaite  des  Romains:  on  l’appelle  encore  dans  le  langage 
vidgaire,  ii  Campo  del  Sangue  (le  Champ  du  Carnage). 
La  position  des  lieux,  suiv’ant  le  voyageur,  prouve  la 
suj>ériorité  des  talons  d’Aunibal  suf  ccu.x  de  son  adver- 
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saire  ; car  clans  une  plaine  aussi  unie  que  l’esl  celie-ci , le 
lerrein  ne  pouvoit  pas  donner  plus  d’avanlage  à un  pnrii 
qu’à  l’aulrc. 

En  se  rap])rocliant  de  Naples,  Rieclesel , à Bovfno , silué 
aux  pieds  de  l’Apeimin  , ressentit  le  G juin  un  froid  aussi 
vif  qu’on  l’éprouve  à Rome  au  mois  de  décembre  : c’est 
encore  ici  une  preuve  que  l’intensité  du  froid  dépend 
moins  du  degré  d’éloignement  de  l’équateur,  que  de  l’élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

AvelVma  a donné  son  nom  à cette  espèce  de  noisettes 
qui  , comme  on  l’a  vu  dans  le  Voj-age  de  Seslini , llormtf  un 
objet  de  commerce  si  considérable.  Celles  qu’on  recueille 
sur  le  territoire  de  cette  ville,  dans  une  quantité  yniiment 
extraprciinaire  , sont  remarquables  aussi  par  leur  beauté. 
Les  arbres  qui  les  portent  sont  mêlés  avec  un  plus  grand 
nombre  encore  de  noyers,  dont  le  bois,  employé  jiar  les 
menuisit^s  de  Naples  , donne  un  produit  presque  in- 
croyable. 

Les  Champs  Phlé"r(;ciis , on  Oliscrvallons  sur 
les  volcans  des  royaumes  de  A aples  et  de  Sicile,  par 
W.  Jlamillon:  (en  auj^lais)  Sir  If  . Harnihon’s  Canipi 
Phlrgrœi,  Observations  on  the  rolcaiioes  of  theKiug- 
doms  of  Nenpoli  and  nf  ihe.  Sicilies  , etc....  enrichis 
dt?  planches.  Naples,  177G,  2 gr.  vol.  in-fol.  fig. 

Ilamiltcn  a résidé  très-long-temps  à Naples,  en  qualité 
d'ambassadeur  du  roi  d’Angleterre.  Ce  poste  important, 
qu’il  remplissoit  avec  la  plus  grande  distinction  , lui  laissoit 
encore  assez  de  loisir  pour  se  livrer  avec  sticcès  à la 
recherche  des  antiquités , à l’étude  de  l'iiistoire  naturelle. 
L’ouvrage  que  j’indique  ici,  annonce  de  profondes  con- 
noissances  dans  celle  science , et  même  dans  celle  de  I9 
ha^tc  physique. 

Comme  l’édition  dont  je  viens  do  donner  la  notice  est 
d’un  prix  très-considérable,  par  la  richesse  de  l’exécution 
typographique  et  pai>  la  beauté  des  planches,  on  peut  se 
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rétlm’re  aux  letf  rcs  qii’av<iit  publit'es  1 laniilioti , sur  les  vol- 
cans, d^ns  les  Transactions  pljilosojiliiques  , et  qui  furent 
depuis  iru primées  à Londres.  Elles  renfermeut  à-peu-près 
ce  que  contient  le  texl^>  du  grand  ouvrage  : en  voici  le 
litre  : 

^[Pbservations  sur  le  mont  Vésuve  et  sur  le 
mont  Elua , et  autres  volcans,  coulcuuc.s  daus  tinc 
sujte  de  Lettres,  par  Hamillon  ; (en  anglais)  Obser- 
vations on  mount  f 'esiu'ius , moiint  Elua  and  olher 
•voh'anocs,  in  a sériés  of  Lelters  ,by  Ilumillon.  Lon- 
dres , 1 772  , iu-8". 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  fran^-nis,ct  a paru  sous  le  ' 
titre  suivant,  avec  des  augmentations  : 

®0  7nES  complètes  de  ]\f.  le  cltevalier  Hamilton , 
ministre  du  roi  d’j\ngletcrre  àlacoiir  de  Vnples,etc. 
comrneiuées  j)ar  31.  l'aLLé  Giraud  de  Soulavie  , 
avec'  une  carte  des  Cliamps-Pldc’f'rccns  , du  mont 
Vésuve  eide  ses  environs.  Paris , Moutard,  178», 
in -8". 

Ce  dernier  ouvrage  renferme  de  plus  que  les  prérédens, 
1°.  la  comparaison  des  phénomènes  des  voli;ans  iiilranioti- 
tains  avec  les  volcans  éteints  de  la  rrance;  2“.  les  obser- 
vations faites  parllamdton  pendant  les  éruptions  de  1779; 
3°.  les  descriptions  des  volcans  situés  dans  les  environs 
du  lUiin.  * 

^ Voyage  pillores(|ue,ouDcscriptiondcs  rovaiimcs 
de  l\a[ilcs  cl  de  Sicile  (par  Suinl-IS'on) , orné  de 
caries,  plans,  vues,  fif'iircs  , vignettes  cl  culs-de- 
lampcs.  Pariss>  Dclafosse,  1781,  82, 83*  8/|  cl  85, 

5 gr.  vol,  in- fol.  fig. 

Lorsqu’on  veut  acquérir  cet  ouvrage,  il  faut  vérifier  st 
ks  phallum,  qu’on  n’a  fournis  qu’8prèscou|)aux  souscrip- 
teurs, et  qui  manquent  dans  plusieurs 'exemplaires , s» 
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trouventau  second  volume,  et  si  les  quatorze  planches  des 
médailles  des  anciennes  villes  de  Sicile , terminent  la 
deuxième  partie  du  tome  quatrième. 

Le  prix  de  cet  ouvrage  s'élève  de  55o  à (ioo  fr.  suivant 
la  beauté  des  épreuves  et  la  recherche  mise  dans  la  reliure. 
Avec  ses  figures  avant  la  lettre , l’addition  de  ho  figujup, 
la  reliure  de  Derorae  ou  de  Hozérian  , et  les  eaux-fortWà 
part,  il  peut  s’élever  jusqu’à  iG5o  fr.  (i). 

— Le  même  , traduit  en  anglais.  I.ondres , 1 78g, 
in-S”. 

— Le  même  , traduit  en  allemand  , et  abrégé  par 
Keerle.  Gotha,  1789;  Eltingcr,  1806,  12  vol.  in  ^". 

Saint-Non  entreprit  ce  voyage  en  1777.  11  étoit  accom- 
pagné de  quelques  dessinateurs;  et  il  mit  à contribution 
les  talens  de  plusieurs  jeunes  artistes,  que  l’amour  des  arts 
et  la  curiosité  avoient  attirés  dans  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile. 

iTignore  si , pour  les  parties  historiques,  économiques  ét 
physiques  , Saint-Non  a eu  des  collaborateurs  ; mais  pour 
les  de.scriptions,  il  s’est  aidé  des  artistes  même  qui  levoient 
les  plans,  prenoient  les  plus  belles  vue.s,*  dessinoienl  les 
plus  grands  morceaux  de  peinture  et  les  plus  beaux  édi- 
fices anciens  et  modernes. 

• Ce  Voyage  n’est  pas  purement  pittoresque.  Indépen- 
damment des  notions  historiques  que  l’auteur ,y  a répan- 
dues sur  le  pays  en  général  et  sur  chaque  ville  importante 
en  particulier,  il  a consacré,  dans  le  pi'emier  tome,  un 
chapitre  tout  entier  aux  poètes  et  aux  musiciens  célèbres 
de  Naples,  avec  une  notice  abrégée  de  leur  vie  et  de  leurs 
ouvrages.  On  y trouve  aussi  un  essai  sur  le  Vésuve,  et  le 
tableau  des  Usages , des  costumes  et  du  caractère  des  Napo- 


(1)  C’est  à re  prix  qu’a  été  porté,  en  1797  , à la  vente  «tes  livre.>i 
(te  M.  Legendre , un  ext  inptaire  qui  réunissuit  ces  dilTéreiis  genres 
de  mérite. 
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lilain.s.  On  y donne  encore  une  idée  succincte  du  gouver- 
nement , du  commerce  et  des  prAluctioiis  du  royaume  de 
Naples.  • 

A la  description  des  antiquités  d’HercuIanum  ^ de 
Pompeii,  l’auteur  a joint,  dans  le  second  tome,  l'histo- 
rique de  leur  destruction  par  les  cruplrahs  volcaniques,  de 
leur  découverte  dans  le  dernier  siècle , et  un  essai  sur  les 
volcans. 

Avec  un  grand  nombre  de  vues  et  de  dessins  de  monii- 
mens , le  troisième  tome  renferme  l’histoire  abrégée  de  la 
Grande-Grèce.  L’auteur  a suivi  la  même  marche  pour  la 
Sicile,  dans  les  quatrième  et  cinquième  tomes. 

Analyse  du  Voyage  de  Saim-Non,  par  Brizatd. 
Paris,  1789,  in-S". 

Description  d’un  Voyage  de  Rome  en  Sicile , à 
Malte  et  à Naples  : (en  allemand)  Beschreibung  einer 
Reise  von  Rom  nach  Sicilien,  Malta  und  Neapcl. 

( Insérée  dans  le  Mercure  allemand , i ySS  , xi®  et 
XII®  cah.) 

Voyage  de  Henri  Swinbume  dans  les  Deux- 
Siciles  ; (en  anglais)  Travels  in  the  two  Sicilies  , bv 
Henri  Swinbume.  Londres  , 1 783  ; ibid.  1 790  , 
3 vol.  in-8”. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  françai.<i  sous  le  litre  sui- 
A’ant  : 

Voyage  de  Henri  Swinbume  dans  les  Deux- 
Siciles  , en  1778  , 79  et  80,  traduit  de  l’anglais  par 
un  Voyageur  français  (La  Borde) , suivi  d’un  Voyage 
du  Journal  de  Denon  en  Sicile  et  à Malte,  avec  quel- 
ques cartes.  Paris,  Didot  l’aîné,  lySSj'S  gr.  vol. 
in-S". 

Il  y en  a eu  une  coiitrefactioii  en  plusieurs  volume.'* 
iu-ia. 
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LiC  Journal  de  M.  Denon  a élé  traduit  eu  anglais  sou» 
le  titre  suivant  : « 

DÈnon’s  Travels  in  Sicilj  and  Malla.  Londres , 
iu-8*. 

Swinburne  se  rendit  d’abord  à Naples,  et  visita  celle 
ville  et  une  partie  de  se»  environs  ; il  parcourut«nsuile  les 
côtes  de  l’état  de  Naples;  c’est  la  matière  du  premier 
volume.  Le  second  renferme  un  abrégé  de  l’Iiistoire  do 
ce  royaume; sa  description  géographique  , par  le  voyageur 
lui-même  ; lu  chronologie  des  rois  des  Deux-Siciles  , par  le 
traducteur,  qui  l’a  placée  à la  suite  de  la  partie  du  Voyage 
où  Swinburne  donne  le  tableau  des  monnoies  , des  poids 
et  mesures , et  des  raules  de  l'état  de  Naples.  Le  surplus  du 
volume  est  composé  d’un  grand  nombre  de  notes,  tant  de 
l'auteur  que  du  traducteur,  sur  les  objets  traités  dans  le 
premier  volume.  Dans  la  première  partie  du  troisième 
volume,  Swinburne  décrit  ceux  des  environs  de  Naple.s 
qu’il  n’avoit  pas  visités  à son  arrivée  : puis  il  donne  la  rela- 
tion de  son  voyage  h Pæstum. 

Avant  de  passer  à celle  de  son  premier  voyage  en  Sicile, 
entrepris  en  1777,  le  voyageur  fait  la  description  de  cette  ^ 
ilc.  (iirgente,Syracuse,  Messine, sont  les  principaux  objets 
de  ses  observations  qui  coiuposeiil  l’autre  partie  du  troi- 
sième volume.  Dans  le  quatrième,  on  trouve  d’abord  la 
relation  de  son  retour  à Naples;  le  surplus  du  volume  est 
formé  de  notes  tenues  par  M.  Denon,  lout-à-la-fois  habile 
artiste  et  liomme  do  lettres  éclairé  , qui  avoit  accompagné 
Swinburne  dans  ses  excursions  à Najjlesel  aux  environs  : 
il  l'accompagna  de  même  dan»  un  second  voyage  que 
celui-ci  6t  en  Sicile,  en  mai  1778,01  il  nota  de  même  scs 
propre»  oJ)»eBvalions , aux(|uelles  il  donna  la  forme  d’un 
journal.  Ces  excellentes  note»  composent  la  moitié  du  cin- 
quième volume:  l’autre  moitié  est  tout-à-fnit  étrangère  au 
^’oyage  dans  les  Denx-Siciles  ; c’est  la  relation  d’un  voyage 
de  Swinburne,  de  Bayonne  à Marseille.  Elle  renferme  dt» 
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(létnils  assez  curieux  sur  les  provinces  méridionales  de  la 
r rance. 

Le  Voyage  de  Svvinburne  dans  les  Deux-Siciles  est  très- 
recommandable  pour  la  parlie  des  antiqnilés , mais  la  IcC' 
lure  en  est  pénible  par  la  multitude  de  notes  qu’on  y a 
jetées  à l'écart.  Ce  Voyage  auroil  présenté  bien  plus  d’inté- 
rêt, et  l’attention  auroit  été  moins  partagée,  si  ces  notes 
avoient  été  fondues  dans  le  texte. 

Avec  quelque  sévérité  que  le  traducteur  du  Voyage  da 
Svvinburne  traite  celui  de  Brydone,  on  lira  toujours  ce 
dernier  avec  plus  de  plaisir  que  la  relation  de  Svvinburne. 

Mémoires  sur  les  Deux-Siciles,  recueillis  pen- 
dant un  Vf^age  fait  en  1785  et  1786  , par  François 
Munlcr  : (en  danois)  Efterretuinger  von  begge  Sici~ 
lierne  samlcde  paa  en  lîeise  i disse  lande  i àarene 
jy 8.^-1  /86 , ved  Fr,  Munter.  Copenhague,  1789- 
1790,  2 vol.  in-S”. 

Cet  ouvrage  danois,  fort  rare  en  France,  est,  suivant 
M.  Malte-Brun,  l’un  des  plus  autlientiques  et  des  plus 
inléressans  qu’on  ait  sur  ces  pays. 

Lettres  sur  la  Calabre  et  la  Sicile,  par  Bartels  : 
(en  allemand)  Briefc  üher  Calubrien  und  Sicilien  y 
von  J.  II.  Bartels,  Gottingue , 1789-1792 , 3 yol. 
iu-8". 

* 

Celles  de  ces'Iettres  sur-tout  qui  concernent  la  Calabre, 
renferment  les  observations  les  plus  neuves.  Leur  auteur  y 
fait  connoître,  sous  plusieurs  rapports,  cette  province  du 
royaume  de  Naples , si  intéressante  et  si  négligée  par  la 
plus  grande  partie  des  voyageurs  en  Italie  et  dans  l'état 
même  de  Naples.  Comme  je  n’ai  pas  jni  me  procurer  cet 
ouvrage,  dont  le  mérite  seulement  m’est  connu,  j’ein- 
prunle  du  Journal  de  l'Empire  (a  et  3 août  180G),  la  plus 
grande  partie  des  deux  excellens  articles  qu’a  donnés  sur 
la  Calabre  M.  Malte-Brun.  Il  y déclare  avoir  principale- 
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luenl  puisé  ses  notions  sur  celle  province  , clans  les 
lA'llrcs  dei3(tr^i,'/s,en  s’aidant  aussi  de  l’ouvrage  qui  a pour 
lili'c.  De  situ  Calabriae , composé  par  Gabriel  Barri, 
prêtre  calabrois , et  inséré  dans  le  Thésaurus  Jialiae , de 
Grœvius, 

«La  Calabre,  si  tristement  célébra  dans  les  dernières 
révolutions  du  royaume  de  Naples,  forme  la  pointe  la  plus 
inéiidionale  de  la  péninsule  italienne.  Sur  une  longueur 
de  58  lieues , la  largeur  varie  de  7 lieues  à 20  ou  21.  On 
peut  évaluer  l’étendue  en  superficie,  à 760  lieues  carrées , 
fît  la  population  à plus  de  liuit  cent  mille  mdivddus.  Baignée 
de  tous  cotés  par  une  mer  ouverte,  et  traversée  par  l’une 
des  extrémités  de  l’Apennin , cette  contrée  rq^oit  de  toutes 
parts  le  souffle  rafraîchissant  des  rosées  maritimes.  Dans 
la  plus  grande  partie  de  l'année , des  rosées  abondantes  y 
entretiennent  une  verdure  séduisante  , qu’entretiennent 
encore  des  nombreuses  souixes  , des  rivières  d’eau  vive  qui 
descendent'  de  hautes  montagnes,et  qui*,  dans  leur  cours 
rapide,  ne  forment  que  rarement  des  marais.  11  n'y  a , dans 
la  Calabre,  que  Reggio  et  quelques  autres  points  sur  la 
côte  qui  soient  privés  d’eau  , et  où  l’on  soit  obligé  d’arroser 
les  blés,  comme  nous  arrosons  nos  jardins.  Pline  le  iiatu- 
li.stc  a déjà  loué  la  fertilité  de  la  couche  de  terre  noire  et 
profonde  qui  couvre  presque  par-tout  les  roches  calcaires 
de  la  t’alabre.  Dans  ce  sol  inépuisable,  s’élèvent  de  su- 
perbes forêts  de  pins  et  de  mélèzes , d’où  l’on  tire  une  poix 
déjà  célèbre  dans  la  plus  haute  antiquité,  et  dont  Arislo- 
phaue  cl  Virgile,  Pline,  Dioscoride  et  Columelle  ont  vanté 
la  qualité.  Ces  forêts  d’arbres  résineux  occupent  le  centre 
de  la  péninsule  et  le  dos  de  la  chaîne  ‘de  rApennin.  Les 
anciens  la  désignent  sous  le  nom  de  la  forêt  Silla , à la- 
quelle Strabon  donne  700  stades  ou  a5  lieues  de  longueur. 
La  Calabre  produit-encore  cinq  ou  six  espèces  de  chênes  , 
parmi  lesquelles  on  compte  le  chêne  vert  et  le  chêne  à 
cochenille.  On  y voit  aussi  la  plupart  des  arbres  indigènes 
ou  acclimatés  en  Europe.  Le  frêne  à fleurs  y donne  la 
n.auue  de  Calabre , si  utile  et  si  connue  dans  la  pharmacie. 
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Au  sein  de  ces  forêts  niajeslueuses , au  pied  de  ces  mon- 
ftgnes  romantiques , sur  les  rochers  les  plus  arides,  dans 
les  landes  même,  s’élèvent  spontanément  des  arbrisseaux 
et  des  plantes  qui , la  plupart , demandent  dans  notre 
climat  l'abri  des  serres.  Parmi  les  roseaux  les  plus  com- 
muns qui  croissent  sur  les  rivages  de  la  mer  ou  sur  le  bord 
des  rivières,  on  distingue  Varundo  ampolo  Usmdn , en  ita- 
lien, sarrackio,  plante  très-utile  dont  on  fait  des  cordes  , 
des  filets  pour  prendre  le  thon,  des  câbles  de  navires,  des 
paniers , des  nattes. 

Cette  richesse  naturelle  de  la  végétation  accuse  haute- 
ment, l’ignorance  et  la  paresse  des  habitans  qui  , servi- 
lement abandonnés  k une  agriculture  routinière,  daignent 
à peine  rapiasser  les^  trésors  que  la  nature  leur  prodigue. 
Toutes  les  espèces  de  blé  connues  dans  l’Europe  méridio- 
nale, dans  la  Turquie  et  l’Afrique,  réussissent  parfaite- 
ment dans  la  Calabre  ; elles  y existent  encore  , mais  elles' 
y sont  moins  l’objet  d’une  industrie  éclairée  et  active,  que 
les  indices  de  l’ancienne  ciiIUire  de  cette  contrée,  lors- 
qu’elle étoîl  peuplée  do  colonies  grecques.  La  fertilité  du 
sol  et  le  petit  nombre  d'habilans  consommateurs,  per- 
mettent pourtant  d'eXjxn'ter  des  quantités  considérables 
de  blé  et  de  riz.  On  cultive  aussi  l’olivier,  la  vigne,  le 
limonier,  le  caroubier,  je  figuier,  l’amandier,  le  cotonier , 
et  même  la  canne  à sucre , qui  mdrit  parfaitement,  l^e 
safran  , l’anis , la  réglisse , la  garance , le  lin  et  le  chanvre , 
entrent  dans  le  commerce  d'exportation.  La  ioie,  qui  est 
d’une  bonne  qualité,  alimente  un  grand  nombre  de  mé- 
tiers. Avec  ces  richesses  propres  à une  contrée  méridio- 
nale',.la  Calabre  réunit  celles  qui  appartienne’nt  pluspur- 
ticulièremont  à l’Europe  septentrionale  ; telles  que  des 
pommes  d’une  saveur  et  d’un  parfum  également  exquis  , 
et  des  pâturages  superbes  et  toujours  verds,  où  les  herbes 
les  plus  succulentes  nourrissent  des  races  die  boeufs  et  de 
chevaux  auxquelles  il  ne  manque  que  des  soins  plus  éclai- 
rés , ponr  égaler  en  beauté  celles  que  vante  le  Nord. 

A ces  produclious  agricoles,  il  faut  joindre  celles  qu’offre 
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la'p^bhe  des  thons,  des  murènes,  des  anguilles,  et  d'ung 
espece  de  moule  api)elce  la  plnne-marine , qui  renferme 
D'ne  soie  ou  laine  exirèmenieiil  line  et  longue,  avec  laquelle 
on  nie  des  éldfles  d'une  légèreté  ihconcevable,  et  qui  sont 
impénétrablés 'au  froid.  Enfin,  l'Apennin  fournit  des 
marbres,  des  albâtres,  des  pierres  de  meulière,  des  grc» 
de  rémouleurs , des  gypse's',  de  l'alun  , divers  bols  et  diverse» 
craies,  du  sel  gemme  , du  lapis-lazuli  : culte  monlagne 
offre  même  des 'indices  de  toutes  sortes  de  métaux  , parmi 
lesquels  le  cuivre  étoit  trè.s-eélèbre  du  temps  d’Homère. 

Un  si  beau  pays  »erdil'-îl  donc  le.  séjour  d’une  lio.rde 
aussi  sàiivl^  que  le  Tartare,  aâssi  barbare  que  le  Maure 
du  Gran'dd^sêrt  ? On  séroil  porté  à le'croire,  d’après  le» 
horreurs  àüxq^uéltés  les^ti'oüpès  calabroises  se  livrèrent  en 
1790;  mais  fl  faut  considérer,  que  celte  armée  étoit  la  lie 
du  peuple  calabrois,  ou  plutôt  encore  la  réunion  de  toutes 
les  bandes  de  brigands  qui  depuis,  loug-temiis  erroient 
dans  les  monlagiies  de  l'Apenuin,  de  quelques  Sicilieiu. 
de  la  même  espèce , et  d’u'n'iieUt  liôuibre  de  Siciliens  égarés 
par  le  laiialisnie.  Si  l’on  vil  ii^iiélques  raeinbics  du  clergé 
calabrois  'se  mêler  2)arml"cés  Iroupes,  on  dort  observer 
que  de  tout  temps  ce  clergé,  exlrèibenient  noïnbreiix  , la’n- 
guissoil' dàns  la  plus  èxtréniéVniscre  j’àÿa'nl  aouveint  à peine 
de  quoi  se  couvrir , ét'privë  des  plus  simples  moyens  d’ins- 
truction. 

Un  Napôlil'àin  (1)  , jeté  par  les  hasards  de  la  guerre  au 
milieu  d’un  village  calabrois,  déclare  y avoir  trouvé  des 
Lonimés  d’uti  caractère  violent , mais  franc  et  loyal  ; d’une 
grossièreté .rèbulaiile  et  d^mic  ignorance  extrême,  mais 
très-actifs  et  Irès-adroils  dans  le  peu  de  métiers  qu'ils  con- 
ttoissent,  Irès-hospilalicrs , très‘'huiuuins,  attachés  à leur 
patrie  , cl  .sensibles  même  à la  'gloire. 

Le  Calabrois  p'aHe  inalbeui-eu.seineiit  un  patois  pres- 
que ininlelligible  pour  les  aulri-s  Italiens,  quoique  lo 

(1)  L'auleiir  d'une  brochure  iiiltliilée  , Mea  Pèrih  pendant  la 
* révolution  de  JS'op/«j , publiée  à Paris,  ebe*  Marebaud , eu  1 UuG. 
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jjalriole  narri  piiélende  y reconnoilre  le  vérilulile  langage 
de»  aiu.'ii-ii(i  Laliim  , et  lepi'éière  , itoua  luu*  le»  ra|ijiurui , 
au  dialecte  loscuu  luèitae.  Lu  civiliaalion  de  cette  province 
ne  peut  ^'e  l’ouvrage  que  d'uue  fuaioii  abaolue  de  cette 
tribu  particulière  avec  le  reale  de  la  nation  , et  de  l’atten- 
tion qu’aura  le  gouverneiuent  de  procurer  une  lioniiéte 
aisance,  et  même  un  certain  degré  de  conaiclvration  et 
d’éclat  aux  clasces  de  la  aooiété  qui  sont  appelées  à éclai.- 
rer,  instruire  et  guider  les  auli'ea.  Les  habitons  les  plus 
industrieux  delà  Calabre,  sont  les  colons  albanais  établis 
doua  diverses  parties  de  la  Calabre  Ultérieure  et  Ci>érieure. 
Un  |>elil  nombre  d’eiilrc  eux  est  resté  altaciié  ou  rit  grec, 
presque  tous  oui  adopté  le  rit  romain  ; mais  ils  conservent 
leur  idiome.  ; 

Ues  Calabroia  ont  aussi  éprouvé  au  suprême  degré  les 
elléts  funestes  de  cette  administration  foible  et  mal  éclairée 
qui  (jusqu’à  ravéneraent  de  Joseph  i*'',a  retenu  le  royaume 
de  Mapies  dans  un  rang  si  inférieur  à celiti  que  lui  assi- 
gnoient  sa  situation  , sou  étendue  , sa  population  , sa  fer- 
tilité. Barri  décrit  avec  beaucoup  d’éuergie  , les  vexations 
journalières  que  les  fonctionnaires , les  inlendaus  et  les 
avocats  exerçoient  au  milieu  d’un  peqple  injustement 
décrié  comme  intraitable,  et  qui  nécessairement  étoit  mal 
connu,  comme  assez  éloigné  de  la  capitale,  et  comme 
n’ayant  presque  jamais  été  visité  par  ses  souverains  ni  par 
la  noblesse. 

Un  des  plus  grands  obstacles  à la  civilisation  de  la  Ca- 
labre, c’est,  comme  l’observe  tiùs-judicleasemeul  M.  Malte-  ^ 
Brun  , qu’elle  ne  renferme  aucune  grande  ville  de  com- 
merce et  de  manufactures.  Une  telle  ville,  placée  vers  le 
milieu  de  la  cote  orientale,  aux  environs  de  l’ancienne 
CVo/o»»«,  yivilieroit  tout  le  pays,  en  odVant  aux  cultiva-* 
leurs., un  marolié  plu*  commode  jKnir  leurs  producCioiis, 
que  ne  le  août  Naples  et  Messine.  dL>es  villes  du  la  Oalabre, 
dans  leur  étsl  actuel , sont  de  peu  d'iitiporluice.  'l'oiir-à- 
tour  dévastées  par  les  Sarruains,  les  Normands , les  dl-iuées 
iraaçaûes  et  c*|Htg noies , «lie*  iiluilioieal  au  dix-seplièmu 
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aiècle  que  le  specincle  de  la  misère  et  de  la  solitude.  Quel- 
ques-unes de  ces  villes  se  sont  un  peu  relevées  dans  le 
dix-huitième  siècle.  Catanzaro  renferme  12,000  habilans  : 
on  en  compte  i5,ooo  dans  Costnta.  L’une  est  le  siège  des 
principales  manufactures  de  soieries  ; l’autre  fait  la  plus 
grande  partie  du  commerce  entre  la  Calabre  et  Naples. 

La  belle  ville  de  Regio,  engloutie  par  le  tremblement  do 
terre  de  17S3,  a été  reconstruite  dans  l’endroit  nommé 
Santa- Agadta  de  Casino  ; mais  encore  une  fois,  le  véri- 
table emplacement  d’une  grande  ville  calabroise  est 'à  Cro- 
ton&,  dans  la  région  la  plus  salubre  , la  moins  exposée  aux 
tremblemeusde  terre,  et  d’ailleurs  dans  la  position  la  plus 
commode  pour  le  commerce  du  Levant.  Crotone  a nn 
port  très-sûr,  avantage  qui  manque  à la  ville  de  Squillace , 
qui,  sous  d’autres  rapports,  pourroit'entrer  en  considé- 
•ration.  . 

Les  tremblemens  de  terre  sont  un  mal  physique  que  U 
Calabre  a de  èominun  avec'bcaucoiip  d’autres  oohlrées  de 
l’Europe  méridionale;  mais  la  secousse  du  5 février  lySâ 
est  peut-être  la  plus  épouvantable  catastrophe  de  de  genre 
qui  soit  consignée  dans  l’histoire.  Cette  secousse  renversa, 
en  moins  de  deux  minutes,  presque  toute  la  Calabre  : elle 
changea  la  surface  du  pays,  de  manière  qu'il  étoit  difficile  ^ 
•de  le  reoonnoitre.  . 1 ; > , 

D’énormes  crevasses  semblaient  découvrir  aux  yeux  des 
vivans , l’empire  des  ombres;  ces  fentes  exlfaloient  des 
flammes  bleuâtres  et  des  vapeurs  mortelles.  En  d’autrea 
eiidroils,les  montagnes  englouties  ou  renversées  forinoient 
des  vallées  nouvelles  souvent  détachées  de  leur  base,  . 
elles  glissoient  sur  des  terreins  plus  bas  ; et  comme  la  force 
d’impulsion  redoubloit  à chaque  moment,  ces  rochers 
ambulans  franchissoient  les  vallées  et  les  collines.  O’est 
ainsi  qu’on  voyoit  le  vignoble  descendre  des  hauteurs, 
pour  venir  se  placer  au  milieu  des  champs  de  blé.  On  a vu 
des  fermes  avec  leurs  jardins  passer  au-dessus  d’un  abiine , 
et  venir  s’accoler  à un  village  éloigné.  Ici , de  nouveaux 
kica  se  creusoient  au  milieu  des  terres}  là,  des  rochers. 
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ju5qn’a1ors  invisibles,  élançoienl  soudain  leurs  sommets 
humides  du  sein  de  la  mer  écumanle.  Des  sonrces  laris- 
soient,  des  rivières  se  perdoient  sous  terre;  d’autres  eaux 
courantes , arrêtées  par  les  décombres,  se  répandoient  en 
mares  croupissantes.  Autre  part,  des  sources  jaillissoient 
des  Oancs  enir’ouverts  de  la  montagne  ; et  dans  leur  impé- 
tueuse jeunesse , de  nouveaux  ileuves  se  Irayoient  un 
chemin  à travers  les  ruines  des  villes,  des  temples  et  des 
palais.  L’humble  cabane  ou  la  légère  tente  devinrent  l’asyle 
des  malheureux  (jui  avoient  échappé  à cette  terrible 
catastrophe.;  mais  tous  ceux  qui  avoient  pu  survivre,  ne 
l’avoienl  pas  voulu.  On  vit  un  ami  trop  fidèle  tenir  em-_ 
brassé  le  corps  de  son  ami,  et,  dans  cette  posture,  attendre 
tranquillement  la  chute  d’une  muraille  qui  termina  ses 
jours.  On  %ât  plus  d’une  jeune  anynte  se  pivcipiter  dans 
le  goufTre  qui  venoit  d’engloutir  l’objet  de  sa  tendresse. 
TJiie  mère  trop  sensible,  la  comtesse  de  Spaslara,  étoit 
déjà  sauvée  du  danger  : pâte  et  à demi- morte,  elle  étoit 
dans  les  bras  de  son  époux  qni  l’avoit  rappelée  à la  vie  : 
elle  jetté  autour  d’elle  un  regard  presque  éteint  , elle 
cherche  le  plus  jeune  de  ses  eufàns;clle  l’apperçoit  sur 
le  balcon  du  palais  qui  déjà  s’écrouloit.  Elle  veut  s’élancer, 
son  époux  la  retient;  mais  l’amour  maternel  est  le  pliM  ' 
fort,  rien  ne  peut  arrêter  cette  mère  désolée.  Elle  monte 
l’escalier  déjà  à moitié  détruit,  elle  traverse  la  fumée  et  la 
flamme,  les  pierres  détachées  et  qui  tombent  autour  d’elle, 
semblent  la  respecter  : elle  atteint  le  cher  objet  de  ses 
alTections , elle  le  prend  dans  ses  bras:  au  même  instant 
toutes  les  colonnes  s’ébranlent,  la  terre  s’entr’ouvre , le 
palai.s  disparoit , et  Spastara  n’est  plus  ! { i ) 

(i)  J’ai  |it’usé  qu’un  ruli'uuvecuit  ici  aven  plaisir,  ccito  descrip- 
tion , dont  railleur  a pris  les  principaux  traits  dans  des  de.— 
stns  fsils  sur  les  lieux  meme , et  représenlanl  les  Irisics  effeis  du 
trcuiblemenl  de  terre.  Ces  dessins,  acrompo^nés  d'uue  savante 
disserlaliou  , SC  trouvent  daus  l'un  des  cahiers  du  Journal  de  l'Iiy- 
siqiic,  publié  par  M.  de  la  Métiicric.  Il  a consulté  auasi  diverses  ■ 
lellret)  de  M.  DolouWeu  et  autres  pièces.  > ' 
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Mémoires  pour  servir  à THistoire  naturelle  et 
economique  des  Deux  - Siciles  , par  Ulysse -Salis 
3/tirschliits  ; ^en  allemand)  Beifràge  zur  natürlichen 
und  œkouomischen  Keniitius  heider  Sicilien  , %'on 
Hisses  Salis  Marschlius.  Zurich,  i'ÿQO,a  vol.  in-8”. 

OnsERVATiONS  ct  remarques  faites  pendant  un 
Vovage  en  Sicile  et  dans  la  Calabre  , par  Brian  Hih  , 
dans  l’année  1791  : (en  anglais)  Observations  and 
remnrlis  in  a Jouniej  throu^h  Sicilj  and  Calabria, 
in  the  jear  J/ÿJ  , ty  Brian  IJils.  Londres , 1 792  , 
in-8“. 

L’rnstrnclion  et  l’agrértienl  y sont  répandu*  dan»  une 
proportion  é^ale.  • 

Voyage  dans  les  Deux-Siclles  et  dans  quelques 
parties  des  Apennins , traduit  de  l'anglais  de  Lazare 
Spallanzani\  avec  une  description  du  mont  Vésuve, 
du  1 5 juin  1794,  avec  figures.  Berne,  Haller,  1795, 
4 vol.  in-8°. 

— Le  même,  réimprimé  à Paris,  1799,  C vol. 
in-8". 

Le  nom  célèbre  de  ce  Voyageur  , le  reconiuiande  siifli- 
SHmiueut  aux  natiiiali»les  cl  aux  ])!iv.<iicietis. 

§.  V.  Descriptions  de  la  Sicile  et  de  Malte, 
f'oyages Jaits  dans  ces  deux  /les. 

» 

Histoire  et  Deseriplion  tlu  rovamne  de  Sicile, 
par  Joseph  Camavah  : (en  italien)  Jstoria  e Desrri- 
tsione  del  rrgnu  di  Siciiia  , di  (uuseppe  Cumurnlo. 
jNlaples,  i59i,in-/)°. 

Description  de  la  Sicile  , avec  des  miMailles  , 
par  messire  Philippe  Ptru/p  (eu  iulieu  ) La  Siciiia 
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descritta  con  medaglie,  da  messer  Filippo  Peruta. 
Palcrme  , 1607  ;Rouen,  iG^^g  ; Lyon,  1697,  iu-fol. 

La  première  dp  ce»  éditions  ei(t  très-rare , et  plu»  recher- 
chée cjue  les  deux  autres,  malgré  les  augmentations  qu'ont 
reçues  celles-ci. 

Description  de  r^mique  Sicile  el  des  petites 
lies  y adjacentes  , de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse  , 
ouvrage  enrichi  de  tables  géographiques,  ppr  Phi- 
lippe Çb^ver:  (en  latin)  Philippi  Cluveri  Sicilia  anti-’ 
qua  cum  insuUs  adjacentihus , item  Sardinia  et  Cor- 
sica,  opu^  tabulis  gcographicis  illustrqtum,  Lcyde, 
i63o  , in-  fol. 

Description  de  la  Sicile,  par  Placide  Carajfe: 
(en  latin ) 5>n7ine  Descriptio  et  Delinectfio  , efp.... 
Placido  Carajfo  autpte.  Palcrme , ,i655 , inr4‘’*' 

Description  de  la  Sicile,  par  Bernardin  S^asbel: 
f en  italien)  Descri zione  di  Sicilia,  di  J^rnoxdiifo 
’Mashel.  Palerme,  1^94)  in-fol. 

Description  de  la  Sicile,  par  le  P.  AHoyro. 
Amsterdam,  1734,  ip-8",  fig. 

Description  d«  l’ile  de  Sicile , dp  Sçs  côtes 
maritimes  , avec  le  plan  de  toutes  ses  fo^  lefcsses  , 
par  Pierre  CoUpjo  y ^vgulo  , avec  nu  Mémoire  de 
l’état  politique  de  la  Sicile , par  le  baron  Agatlii 
.dpart  , d’après  un  manuscrit  authentique  ; ouvrage 
enrichi  de  deux  carles,géograplnques  et  de  douze 
phans.  Amsterdam,  Welslclp  et  Smith,  1734, 

I vol.  in-8". 

Lettres  sur  la  Sicile  , par  un  Voyageur  italien  , 
en  177O  et  1777  , à l’nn  de  .ses  amis,  traduites  en 
français.  Amsterdam  cl  Paris  , 1778,  in  ta. 
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Voyage  d Ignace -Paterne  , prince  4e  Biscari, 
entrepris  pour  visiter  les  autiquittis  de  la  Sicile:  (en 
italien)  Ignazio  Patcmo  Principe  di  Biscari  F'iaggio 
per  lutta  anlichilà  delta  Sicilia.  Naples,  j ySi , in-4”. 

On  peut  juger  du  mérite  de  cet  uuvrage,  par  la  baute 
idée  que  Riedesel  et  Brydone  nous  ont  donnée  de'  l’au- 
teur. • 

‘ Nouvelle  Deschtption  historique  et  géogra- 
phique de  la  Sicile  , par  Joseph  Marie’ Galnnti  : 
■(eu  ïlalien)  JVtioya  Descrizione  istoricn  e geograjica 
delle  Sicilie ,da  Gius,  MariaGalanti.  Naples,  1786, 
2 vol.  in-8". 

De  l’Etna  , par  Pierre  Bembi : (en  latin)  Pctri 
Brmhi  de  Etna  ad  Gahrir.Icm  liber.  Venise,  i40'^  5 
ibid:  i53o;  Lyon,  i552,iu-4”- 

Ces  trois  éditions  sont  toutes  très-rares. 

Description  duMoni-Gihel  (autrement  l’Etna), 
par  Antoine-Philotéo  des  Omodei  : (en  italien)  1m 
Descrizione  di  MoH'^Gibelto  , di  Antonio  Filoleo  de 
gli  Omodei.  Palerme  , 161  r,  in-4”. 

' Le  MoNT-Gir.EL,  par  Pierre  Carrera:  (en  italien) 
Pietro  Carrera  il  Mon-Gibello.  Catane,  i656,in-4®. 

L’antique  Syracuse,  par  Vincent  Mirabella , 
etc....  (en  italien)  Le  autichc  Syracuse  , di  Fincenzo 
JWrabclla,  etc Païenne,  1717,  in- fol. 

Notice  sur  la  ville  de  Syracuse,  par  Jacques 
Bonuini  : (en  italien)  Délia  antica  Syracasa  illus- 
traCa  , di  Giucomo  Bonami,  libri  duo.  Messiue,  1684, 
in-.')*’. 

Description  de  Messine en  huit  livres,  par 
Philippe  Biioujiglio  ; (en  italien)  Messina  descrilia 
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iii  y III  libri , da  Giuseppe  Buon/îglio  , etc...  Venise , 
1606,  in-4“. 

L’Antique  Palerme,etc par  Au"ustin/i/i^ege.ï  .• 

^eii  halieu') Im'egcsÇjdgostino'j Palermo  aiitico,  etc.... 
Palcrme,  164g,  i65o  et  iG5i,  3 vol.  in-fol. 

Palerme  dans  sa  gloire,  par  Fr.ançois  AfûiHyref//: 
(en  italien)  Palemio  glorioso  , di  Fr.  Manfredi. 
Palerme,  1726,  in*4“. 

Tableau  de  Palerme,  par  le  dpeteur  Hager:  ( en 
allemand) von  Palermo.  Berlin,  i7gg,in-8". 

— Le  meme , traduit  en  anglais  par  mistriss 
Robinson  , sous  le  titPe  de  Piclure  of  Palermo. 
Londres,  1800,  in-8“.  ' * 

L’auleur  s’est  principalement  attaché  à décrire,  dans  un 
style  de  toilette,  la  ville  et  les  mœurs  du  ses  habitans. 

Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Catane  , sur 
son  ancienne  origine  S sa  situation , par  Pierre 
Carrera,  etc...  : (en  italien)  Memorie  isloriche  délia' 
città  di  Catania , delT autica  origine  e sito  di  essa, 
da  Pietro  Carrera,  etc....  Catane,  i63g  et  1641  > 
a vol.  in-fol. 

Relation  historique  de  Catane  , par  Jean-Bap- 
ûsle  Guameiy  : (en  italien)  Relazioni  istoriche  di 
Catanea , narrative  di  Giovatt  Baplista  Guarnery. 

Catane,  1 65 1,  in-4®.  - . • 

Trois  Livres  touchant  la  guerre  de  Rhodes, 

' auxquels  a été  ajoutée  une  Description  de  Malte  , 
j»ar  Foutanus  ; ( en  latin  ) Fontanus  De  bello  Rhodio 
libri  1res , qiùbus  adjuncta  insulae  Mallae  descriptia, 
in- fol. 


Digilized  by  Google 


58  niBMOTnî;QUK  des  voyages. 

— Les  mêmes , traduits  en  italien.  Verûse,  j5i6^ 
ln-4". 

— Les  memes.  Amsterdam  , Van  der  Aa  , in-fol. 

Desciuptioiv  de  l’îJe  de  Malte  , par  Jean-Amoinô 
Sfiinerius  , traduite  de  l’Italiop  : [ eu  latin)  Jotui. 
Anton.  Seinerii  Drscriptio  Melitae,  traducta  è lingua 
italîann.  Leyde , Van  der  Aa , in-lbl. 

Description  de  l’île  de  Malte , par  J.  F.  Quen- 
tin : (en  latin)  Insulae  Melitae  Dcscriptio  , F.  J. 
Quentini.  Lyon  , Griflius  , 1 556 , in-4". 

Description  de  l'île  de  Malte,  pur  Breithqupt  : 
(en  allemand'  Breitluwpt’s  (Joli.  Fri^-)  Besçhreibtutg 
der  Chri.stlichen  lielden-lnsel  Malta.  Francfort, 
l65a  , in-4®. 

Description  de;  Fîle  de  Malte,  pM  Ahela:  (en 
italien)  Délia  Descrizione  di  Malta , de.l  Fnigio  F'ran- 
cisco  Abela.  Malte  , Bonai^rter  , 1G47  , in-fbl. 

Malte  tincienne  et  nouvelle,  par  Jean-Frédéric 
Niedrrstndt  ;(en  latin)  Malta  vêtus  et  nova.  Helinstad, 
i66o,in-i2. 

IVorvELLE  Relation  d’un  Vova^enr.  et  des- 
cription exacte  de  la  ville  de  Malte,  dans  l'état  où 
elle  est  à présent,  et  que  les  auteurs  qui  en  ont 
ci-devant  é*€ril , n'ont  jamais  observé  , avec  des 
particularités  du  î.evant  , par  un  Gentilhomme 
français.  Paris  , Clonsier  , i6-q  , in-i  2. 

Conduite  navale  de  François  Scalelari,et  Rela- 
tion d'un  vov.a^'e  de  Carlst.adt  à Malle , par  Jean- 
Joseph  Herberstein  ; (en  italien  ' lirrherstein  (^.ïolt. 
ffos.)  Scttlclari  Francesco  Cot:diUCa  navale , e Relot- 
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Mione  del  Via^gio  di  Carlstadt  a Malla.  iC88  , 
in-8". 

Relation  fie  l’étal  actuel  de  l’île  dç  Malte,  par 
Sylva  et  Manuel-Tliomas  Balio  de  I^xca:  (en  porlii- 
pais)  Belaçahi  da  estado  prezeule  da  ilia  de  Malta  , 
da  Sylva  y Alanoel  Thomas  Balio  de  l^esca.  Lis- 
bonne , 1751,  in-4". 

MalTe  , par  un  Voyageur  français.  Paris  , 1791 , 
in-13. 

L’Ordre  de  Malfe  dévoilé  , ou  Voyage  de  Malle, 
par  Curasi  (en  italien).  1791,  a vol.  iu-ia. 

, Description  des  îles  de  M.alle,  de  Gozo  et  de 
Comino,  etc.  : (en  allemand)  Bcschreihung  ilcr  Jnscln 
Malta,  Gozo  und  Comino,  etc....  Ilauau  , IMulIer  , 
1798,  in-S". 

Description  de  l’île  de  Mahe,  etc...:  (en  alle- 
mand) Beschreilfung  der  Jnscln  Malla.  Nuremberg, 

Nouveau  Tableau  de  Malle,  par  Amer;  (on 
allemanil  ) NeucsVe  Gemàldde  voh  Malla  , etf*... 
1799  , 9 vol.  in-ia. 

Malte  ancienne  et  moderne,  contenant  la  Des- 
cription de  celle  île , son  Histoire  naturelle , celle 
de  ses  diflerens  gouvernemens , la  Dcscriptio»  fie 
ses  moDumens  antiques  , un  Traité  complet  des 
finances  de  l'Ordre , l'Histoire  des  chevaliers  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  , depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu’à  fan  1800,  et  la  relation  des  événe- 
mens  qui  ont  accorapagm-  l’entrée  des  Français 
Alaiis  Malte , et  sa  oonquélc  par  les  Anglais  ; par 
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Louis  de  Boisgelin , chevalier  de  Malle  : édiliuCi 
française,  publiée  par  A.  Forda  (de  Piles).  Mar- 
seille , Achard  fils  et  C'  ; Paris,  Desenoe  et  aulres, 
j8o5,  5 vol.  in-8”. 

I>a  première  partie  de  cet  ouvrage  > laquelle  embrasse 
la  cleacriplion  de  l’ile  de  Malle,  est  iiiconteslabieiuent, 
sous  plusieurs  rapports,  l’a  plus  neuve  et  la  plus  instruc- 
tive. C’est  la  seule  qui  appartienne  vérilablement  à une 
IBibliollièque  des  Voyages  : c’est  la  seule  aussi  dont  je  vais 
donner  l’extrait  ; elle  est  du  plus  grand  intérêt  dans  les 
circonstances  actuelles. 

L’i'le  de  Malte  renferme  deux  villes  et  vingt-deux  vil- 
lage.s.  Sa  température  ne  Kexpose  ni  à de  très -grandes 
chaleurs , ni  à des  froids  rigoureux.  Le  thermomètre  de 
Pénumur,  dans  l’été,  est  ordinairement  à 25  degras:  pre» 
que  jamais  il  n’est  au-dessus  de  98.  L'hiver,  il  est  très- 
rarement  au-dessous  de  8.  Les  temps  où  l’on  est  le  plus 
alTer.tc,  dans  celte  île,  par  le  froid  ou  par  le  chaud , ne  sont 
pas  néanmoins  ceux  où  le  thermomètre  marque  les  deux 
points  extrêmes  de  la  température.  Il  y a , dit  M.  de  fiois- 
gelin , un  contraste  perpétuel  entre  les  sensations  qu’op 
éprouve,  et  les  instrumens  qui  mesurent  la  vraie  tempé- 
rature de  l’air , entre  la  chaleur  sensible  et  la  chaleur 
réelle.  La  direction  des  vents,  leurs  changemens  brusquea, 
produisent  des  passages  instantanés  du  froid  au  chaud,  qt 
du  chaud  au  froid.  Les  vents  du  nord-ouest,  épurés, par 
l’e.space  immense  de  mer  qu’ils  traversent,  donnent  un 
grand  degré  de  pureté  à l’air  : celui  dt«  nord  ajoute  encore 
à cette  pureté,  mais  il  produit  un  froid  extrêmement  sen- 
sible dans  les  hivers.  Cependant  il  ne  gèle  jamais  aux 
environs  de  la  Cilé-la-ValetIa  ni  sur  la  côte.  Ln  1788,011  . 

regarda  comme  un  phénemèue>  une  pellicule  de  glace 
qui  se  trouva  sur  une  mare,  au  fond  d’u|i  vallon  situé 
d.ans  les  plus  hautes  montagnes 'du  pays.  L.a  grêle  n'est 
•pas  inconnue  à Malte.  En  février  178.’5,  il  en  tomba  de  là 
grosseur  d’un  oeuf  de  pigeon  ; dons  d'aufres  années,  on  en 
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B VU  de  la  grosseur  d’une  noisette.  Jamais,  au  reste,  dans 
les  froids  les  plus  vifs  , les  oranges  et  les  autres  fruits  n’ont 
gelé;  et  la  campagne  est  toii|oiirs  couverte  de  fleurs  et  do 
fruits  en  hiver.  La  neige  qu’on  apporte  de  la  Sicile , se 
conserve  dans'des  glacières  : elle  est  devenue  à Malte  un 
objet  de  première  nécessité,  sur-tout  dans  les  temps  de 
Siroco  ou  vent  du  sud.  Les  boissons  frappées  de  celle 
espèce  de  glace,  raniment  les  forces  et  aident  à la  diges- 
tion. En  passant  sur  le  continent  aride  et  brillant  d^ 
l’Afrique  , ce  siroco  produit  les  effets  les  plus  funestes.  Le 
vent  du  sud-est  même  altère  tellement  la  pureté  ordinaire 
de  l’air,  que  s’il  ne  se  dclérioroit  pas  de  quelques  degrés, 
il  seroil  impossible  de  respirer;  on  scroit  enveloppé  d’une 
atmosphère  épaisse,  formée  parla  transpiration  in.sensible^ 
au  milieu  de  laquelle  on  seroit  élauffé.  Heureusement  la 
durée  ordinaire  des  vents  du  midi  n’est  que  de  trois  on 
quatre  jours.  Souvent  il  y succède  des  calmes  pendant  les» 
quels  la  chaleur  est  aussi  très-sensible,  mais  moins  acca-* 
blante,  parce  que  l’air  est  plus  pur.  C’est  dans  les  mois  de 
juillet,  d’août,  et  quelquefois  dans  les  premiers  jours  de 
septembre,  que  la  chaleur  est  excessive  par  l’influence  brû-' 
Unie  du  sudrest.  Les  jeunes  gens,  à Malte , ont  trouvé  un 
moyen  de  se  garantir  du  mal-aise  qu’il  cause;  c’est  de  se 
plonger  dans  l’eau  , et  d’en  ressortir  peu  à peu  sans  s’es'*- 
snyer , afin  de  laisser  évaporer  insensiblement  la  partie 
d’humidité  attachée  4 la  peau.  Ces  vapeurs  emportent  tout- 
à-la-fois  une  partie  de  la  chaleur  dont  elles  sont  d’excel« 
lentes  conductrices,  et  les  miasmes  de  la  transpiration 
insensible.  ■' 

Il  est  à Malle  un  autre  fléau , duquel  il  est  plus  difficile 
de  se  garantir;  ce  sont  des  ouragans  précédés  on  suivi.s 
de  furieuses  tempêtes  ; mais  ces  mauvais  temps  sont  rares , 
et  ne  sont  pas  d’une  longue  durée.  Celui  de  1767  est  cité 
par  les  voyageurs  modernes. 

Le  sol,  pour  ainsi  dire,  factice  de  Malte  ne  se  repose 
jamais.  On  sème  la  terre  tous  les  ans.  Chaque  saison  donrt* 
sa  répolte,  et  le  produit  en  est  d’une  abondance  vérita- 
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Llemenl  extraordinaire.  Uaim  les  terres  d'une  qualité  mé' 
,diuvre,  le  blé  rend  ordinairement  seize  à vin^t  pour  un; 
4luDs  les  bonnes,  (rente-huit  ]K»ur  un  ; dans  les  lerreius 
^rui,  soixante-quatre  pour  un.  Le  uiorcèleutent  des  pro- 
priétés, la  culture  des  teri<es  aussi  soignée  t|ue  celle  d'ua 
ÿai'din,à  raison  de  la  grande  population,  j>euvent  étrç 
considérés  couiuie  les  causes  de  celle  inconcevable  ferti- 
lité , qui  sur()asse  celle  des  meilleures  terres  de  la  Sicile.  Ce 
qui  ajoute  cncors  à réloniieoienl  où  cette  espèce  de  plté- 
iiomène  agricole  jette  l'étranger,  c’est  que  la  (erre , dont 
la  couleur  varie  dans  les  dilférons  cantons  de  lyialte , ne 
recouri-e  gii^reque  d'un  pied  le  rocher  qui  s'étend  dans 
toutes  les  parties  de  cette  île.  £lie  u'e.st  humectée  l'été  que 
par  la  rosée  des  nuits  : à la  vérité  , le  rocher  étant  poi-eux , 
recueille  l'huiiiidité  qui  entretient  la  fraîcheur.  Les  Mal- 
tais ont  en  l'industrie  de  former  des  terrains  entièreiueiit 
artificiels.  Sur  la  , pente  d’un  rocher,  ils  praliqueiil  avec 
des  pierres  rouipue.s,  des  terrasses  où  ils  portent,  dee  autres 
cantons  de  l’ile , des  (erres  dans  lesquelles  ils  mêlent  du 
fumier.  Avec  le  temps , cos  terrasses  deviennent  aussi  fer- 
•liles  que  les  lcrreiiis  naturels. 

..  £n  plaine,  tous  les  champs ^ont  sé(»rés  par  des  murs 
qui  garantissent  les  plantes  des  ravages  du  vtuil  et  des  pluies 
d’orage.  •••  . . 

Lorsque  la  terre  a reçu  les  préparations  convenables  , 
elle  donne  la  première  anné^  des  melons  d’eau  et  des 
plantes  de  ;ardinage;  dans  la  secainde année , des  melons 
qui  se  conservant  l’iiLver , et  dont  la  répuutioa  est  si  con.* 
nue  ; j)uis  on  y sème  de  l’orge,  qu’on  coupe  en  betbe  pour 
la  donner  aux  bestiaux.  La  troisièipe  a(t:iié«,,mi  donne  à 
la  terre  des  labours  tels  qu'ils  la  réduisent  jM'esque  eu  pous- 
sière, pour  y piauler  du  colon  de  trois  espèces.  La  qua- 
trième atuiét:,on  eème  du  blé,  et  l’on  alterne  ensuite  les 
récoltes. 

Daiu  les, jardins  de  Malte,  on  pialique- ordinairement 
^es  bosquets  d’oiui^rs  et  de  cilrouiers,  dont  on  arrondit, 
comme  dans  nos  cUmala,  les  télés,  et  auxquels  ou  ne  laisse 
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ausi  qu’une  seule  tige.  Ht  sont  arrosés  jusqu’à  deux  fois 
par  jour  , la  plupart  élevés  dans  des  cdtilies , et  placés  dans 
des  endroits  fort  abrités.  On  èonnoit  toute  rexcellcitce  des 
fruits  que  donnent  les  orangers  de  ces  jardins.  Les  figues 
de  jilusieurs  espi>ce8  qu’y  produisent  les  figuiers  , auxquels 
on  applique  la  méthode  de  la  capriBcation , ne  sont  pas 
moins  savoureuses.  Enfin  les  légumes  qui  y viennent  sont 
aussi  de  la  meilleure  qualité.  L'eau  destinée  aux  arro- 
sages, et  que  donnent  des  pluies  asses. rares,  est  con- 
duite piar  des  rigoles  dans  des  cilernS^reusées  dans  le 
roc  vif.  iCSy. 

Malgré  la  grande  fécondité  du  sol , ce  sol  suffit  à peine 
pour  nourrir  pendant  trois  mois  do  l'anuée  le  peuple  ^al- 
lais, qui  se  mulliplie*[dans  une  proportion  inconnue  aux 
autres  Etats.  La  même  étendue  de  terrciii , sur  laquelle  oit 
compte  en  France  cent  cinquante-trois  liabiluns , en  Italie 
cent  soixante  et  douze*  dans  le  royaunié  de  Najiles  cent 
quatre-vingt-douze,  dans  l’état  de  N’eiiise  ceiil  quatVe- 
vingl-seize  , en  liollaude  enün  deux  cent  vingt  quatre  , 
,esl  couverte  à Malte  de  onze  cent  trois  liahitaiis.  En  179b, 
011  évaluoil  la  population  de  celle  île  ù quatre-vingt-dix 
'mille  personnes,  et  celle  de  lHe  de  Gozo  à vingt-quatre 
mille. 

Avant  les  révolutions  survenues  dans  leur  île,  les  Mal- 
tais siippléoienl  en  partie  à riiisiilTi.sance  des  grains  que 
jiroduiseiil  Malle  et  Gozo  pour  la  iioiii  riliii  c de  leurs  Iiabi- 
taus,  par  les  produits  de  leurs,  brebis  Irès-fécondea , d'une 
]>êelie  exlrêiueineiil  abondante,  de  la  chasse  aux  oiseaux 
'de  passage,  mais  sur-tout  par  les  grains  qu’un  cûinmerce 
très-actif  leur  2)rocuroit  de  dehors.  LesobjcLide  ce  com- 
merce éloienl  le  colon,  dont  l’exportation  s’clevoi^  à la 
valeur  de  deux  millions  sept  cent  cinqunnte  mille  livres 
toornuis,  les  orauges  cl  l’eau  des  Heurs  des  orangers,  des 
.abricots  confits  connus  sous  le  nom  d'alexandrins,  des 
grenades  três-déheates,  du  miel  d'ime  excelLiite  qualité, 
le  lichen^  les  cendres  de  kali-maÿnu'u , rie  la  so-iJe,  des 
graines  de  choux  et  de  brocolis,  quelques  pièces  de  fili- 
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grane,  ouvrage  où  les  Maltais  excellent,  des  horloges, 
enfin  des  bouilloires  aussi  légères  et  aussi  parfaites  quo 
celles  du  Levant.  Mais  ces  articles  ctoient  insulTisans  pour 
solder  les  achats  db  grains  : l’Ordre  remplissoit  le  déficit 
avec  son  trésor. 

Je  ne  suivrai  point  l’auteur  dans  la  description  qu’il  fait 
de  la  Cité-fieilU  et  de  la  Cité-  la-V ailette  ; ces  objets  sont 
connus,  et  se  trouvent  un  peu  plus  détaillés  seulement 
dans  son  ouvrage.  Il  en  faut  dire  autant  des  détails  topo- 
graphiques où  il  entre  sur  la  campagne  de  l’ile  de  Malte  , 
et  sur  celle  de  l'ile  de  Gozo.  Je  passe  au  portrait  qu'il  fait 
des  habitans  de  ces  îles  : il  renferme  des  observations  très- 
iuteressantes. 

Quoique  succe.Ksivement  soumis  à différentes  nations , 
les  Maltais  ont  toujours  conservé  uit  caractère  qui  décèle 
leur  origine,  et  qui  prouve  qu’ils  se  sont  fort  peu  mêlés 
avec  elles.  Leur  physionomie , leuf  taille  annoncent  visi- 
blementqu’ils  descendent  d’Africains.  Petits,  forts  et  char- 
nus, comme  les  nations  qui  habitent  les  régences  barba- 
Tesques,  ils  ont  aussi,  comme  elles,  les  cheveux  crépus, 
le  nea  écrasé,  les  lèvres  relevées,  la  couleur  de  la  peaiP 
tannée.  Leurs  langues  dififèrent  très-peu,  et  ces  peu2>lcs  s’en- 
tendent fort  bien  entre  eux. 

Les  Maltais  doivent  peut-être  autant  à leur  situation 
physique  qu’à  leur  communication  afec  les  étrangers  qui 
ont  fréquenté  leur  île,  ou  qui  les  ont  subjugués,  d’étre 
devenus  industrieux,  actifs,  fidèles  , économes  , agiles, 
sobres,  valeureux,  et  d’avoir  acquis  la  réputation  d’être 
les  premiers  matelots  de  la  Méditerranée  : mais  ils  ont  un 
peu  retenu  de  leur  origine  , d’être  intéressés , violons , vin- 
dicatifs, jaloux  , pillards;  et  dans  leur  conduite,  ils  rap- 
pellent même  quelquefois  ce  qu’on  appelloit  la  foi  punique. 
On  les  accuse  aussi  d’être  fanatiques  , superstitieux  à l’excès 
et  Irès-ignorans , quoiqu’avec  des  dispositions  jjour  réussir 
dans  les  arts  et  dans  les  sciences.  A l’appui  de  cette  restric- 
tion dans  les  derniers  traits  de  ce  tableau, l’éditeur,  d’après 
un  ouvrage  intitulé  Rec/ierches  historiques  et  politiques  sur 
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Malte , cite  im  passage  de  Jlouel,  qui,  dans  sou  Vovage  en 
Sicile  et  à Malte,  dit  qu’il  a vu  des  artistes  Maltais  eu  qui 
il  a reconnu  beaucoup  de  mérite,  niais  dont  les  ouvrages 
^sortent  rarement  de  l'ile.  Il  observe  aussi , d’.apres  le  uiéiiio 
ouvrage,  que  Malle  a produit  le  coinjiosileur  y/ssupurc// , 
auteur  d'un  livre  intitulé  il  Aittsico  prattico  , qui,  traduit 
en  français,  sert  de  livre  élémentaire  dans  l’Institut  de 
Musique  de  Paris. 

Jb.es  ecclesiastiques  , les  avocats , les  bourgeois,  qui  sont 
en  très-petit  nombre  relativemenlà  la  généralité  du  |leuple, 
portent  l’habit  français.  Les  autres  Maltais  sont  vêtus  en 
coton  , et  ne  portent  jamais  de  chapeaux,  mais  des  bonnets 
de  toute  couleur.  Les  gens  aisés  marchent  avec  un  éventail 
à la  main , et  des  lunettes  garnies  de  verres  bleus  ou  verts, 
pour  se  préserver  des  elfets  d’une  chaleur  excessive  , et  de 
la  réverbération  du  soleil  sur  des  pierres  et  un  tuf  blan- 
châtre. Malgré  celte  précaution,  l’on  rencontre  beaucoup 
d’aveugles,  et  un  plus  grand  nombre  de  gens  dont  la  vue 
est  extrêmement  foible. 

La  plus  grande  sobriété  distingue  le  Maltais.  Une  gousse 
d’ail  ou  un  oignon  , des  anchois  trempés  dans  do  l’huile, 
du  poisson  salé,  voilà  sa  nourriture  ordinaire.  Les  jours 
de  grandes  fêtes  seulement , il  mange  du  porc  : c’est  un 
animal  fort  commun  dans  les  villes  et  dans  les  villages,  où. 
on  le  laisse  vaguer  en  toute  sûreté,  pour  qu’il  y cherche 
sa  nourriture.  Jamais  aucun  peuple  n’a  poussé  plus  loin 
que  le  Maltais , l’attachement  pour  son  pays  natal  : il  iio 
perdit  jamais  l’espoir  d’y  voir  terminer  ses  jours. 

Les  Maltaises  sont  généralement  petites.  Elles  ont  de 
belles  mains,  un  joli  pied,  de  beaux  yeux  noirs.  Elles 
paroissent  quelquefois  louches  , par  l’usage  où  elles  sont  de 
ne  regarder  que  d’nn  oeil , ayant  la  moitié  du  visage  cou- 
vert d’une  étoffe  de  soie  noire , qu’elles  ajustent  avec  beau- 
coup de  recherche.  Jamais  elles  n'ont  quitté  leur  costume 
j)our  prendre  les  modes  françaises.  Une  chemise  très- 
courte,  un  jupon  de  toile  ou  de  colon  , une  autre  jupe  de 
couleur  bleue,  un  corset  avec  des  manches,  composent 
lit.  E 
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tout  leur  vêlement.  Derrière  leur  tête  est  altacliée  une  partie 
du  mouchoir  qui  couvre  leur  sein.  Elles  portent  à leur 
cou,  des  chaînes  d’or  et  d’argent,  quelquefois  garnies  de^ 
pierres  précieuses , des  bracelets  aux  bras , des  ornemens 
aux  oreilles,  plus  précieux  par  la  valeur  que  par  le  goût. 
Tel  est  le  costume  des  femmes  de  la  classe  ordinaire  , soit 
à la  villa , soit  à la  campagne. 

Quant  aux  baronnes  maltaises,  toujours  vêtues  de  noir, 
elles  se  couvroient  autrefois,  pour  aller  à l’église,  d’une 
longue  et  large  mante,  qui  ne  laissoit  à découvert  que  le 
front  et  les  yeux.  Dans  la  suite,  sans  renoncer  ni  au  voile, 
ni  à la  couleur  noire,  elles  se  sont  composé  un  habillement 
qui  laisse  admirer  les  avantages  qu’elles  tiennent  de  la 
nature.  Au  reste,  elles  vivoient  aussi  autrefois  dans  une 
grande  retraite  ; mais  dans  les  derniers  temps , elles  jouis- 
soient  d’une  liberté  honnête  ; et  si  le  libertinage  s’étoit 
glisséquelque  part, ce  n’étoit  que  dans  la  classe  des  femmes 
qui  habiloient  la  ville,  et  qui,  n’ayant  d’autres  ressources 
pour  vivre  que  les  emplois  dont  étoient  pourv'us  leurs 
parens,  faisoient  peut-être,  pour  les  leur  faire  obtenir, 

^ un  usage  illicite  de  leurs  charmes. 

Les  cérémonies  des  noces  à Malle,  sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  dans  le  reste  de  la  chrétienté;  mais  on  y a 
quelques  usages  diûerens  pour  les  funérailles. 

§.  VI.  F^oyages  communs  aux  îles  de  Sicile  et 
de  Malle. 

Voyage  de  Dryden  eu  Sicile  et  à Malle , où  U a 
accompagné  M.  Ceciie  lors  de  rexpédition  «le  1701 
et  1702  : (en  anglais)  Voyage  by  Dryden  to  Sicily 
and  Malta , lus  accompanied  M.  Cecil  a expédition 
in  lyoi  and  iyo2.  Londres , 1776,  ln-8“. 

Vovsr.v  en  Sicile  et  à Malte  , par  Brydone  : 
(en  anglais)  Trauels  to  Sicily  and  Malta,  by  Biy— 
donel  Londres , 1776,  2 vol.  ln-8”. 
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Co  Voyage  a été  (raduil  en  franvais  sous  le  litre  suivant  : 
Voyage  en  Sicile  el  à Malle,  fait  en  1770,  tra- 
duit de  raufjlais  de  M.  Brjdone,  par  M.  Demcu- 
nier.  Paris , Pissol,  1 775  , u vol.  in-8‘’. 

— Le  inclue,  avec  des  notes  par  Derveil.  Neu- 
châtel, 1776»  2 vol.  Iu-8“. 

La  parlie  de  cette  relation  , en  forme  do  lettres  , la  plus 
altadiante,  est  celle  du  voyage  do  l’auteur  au  mont  Etna, 
ce  volcan  terrible  , dont  les  éruptions  ont  formé  plusieurs 
montagnes  aussi  considérables  chacuneque  le  mont  Vésuve. 
Le  voyageur  décrit  les  différentes  régions  qu'il  faut  tra- 
verser pour  parvenir  au  cratère  : ces  régions  forment 
comme  trois  climats  différens.  Cest  dans  la  région  boisée 
que  se  trouve  ce  fameux  châtaignier  qui  forme  cinq  tiges, 
dont  la  circonférence  est  de  208  piedsj  mais  il  faut  recourir 
à l’ouvrage  même  , pour  prendre  une  idée  satisfaisante  de 
toutes  les  merveilles  qu’offre  l’Etna. 

Que  les  habitans  de  Calane , située  au  pied  de  l’Etna  , 
dont  les  éruptions  avoient  plusieurs  fois  détruit  leur  ville  , 
aient  eu  la  hardiesse  de  la  reconstruire  et  de  l’agrandir  au 
point  que  par  son  étendue  et  ses  erabellissemens,  elle  riva- 
lise presque  avec  la  capitale  de  la  Sicile  ( Palerme) , c’est 
ce  qui  ne  peut  s’expliquer  que  par  cet  attrait  invincible 
pour  le  sol  qui  nous  a vu  naître. 

Parmi  tant  de  phénomène.^  qui  se  présentent  à chaque 
pas  au  voyageur  dans  cette  étonnante  contrée , le  plus 
remarquable  peut-être,  ou  le  plus  intéressant  au  moins, 
est  le  prince  de  Biscari , gouverneur  de  Catane.  Chez  im 
peuple  qui , par  sa  vivacité  , sa  pénétration , a de  l'aptitude 
pour  toutes  les  sciences  et  pour  touAles  arts  , mais  qui  est 
sans  cesse  détourné  de  leur  étude  par  le  vif  attrait  des 
plaisirs  , ce  seigneur  sicilien  réunit  à des  notions  très-éten- 
dues sur  diverses  branches  de  l’histoire  naturelle,  à de 
vastes  lumières  sur  raiitiquité , la  passion  des  arts,  et  ce 
tact  délicat  qui  en  apprécie  toutes  les  beautés.  Sa  immenses 
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richesscA  sont  pi-Mque  loiilus  employées  à étendra  le  do- 
luaiiie  des  connoiss.mces  limnaines,  et  il  ne  détache  de 
cet  emploi  de  sa  fortune  , que  la  'partie  nécessaire  pour 
exercer  des  actes  de  bienfaisance.  Ce  témoignage  lui  avoil 
déjà  été  rendu  par  RiedeSel  avec  le  même  enthousiasme 
que  le  fait  Brydone. 

Ce  dernier  voyageur  a décrit,  comme  son  prédécesseur 
Svviiiburne,  niais  avec  moins  d'érudition,  les  antiquités 
de  la  Sicile  : il  a fait  connoltre  aussi,  mais  avec  une  touche 
plus  agréable,  les  principale.*:  cités  de  cette  île,  les  moeurs 
de  leurs  faabitans,  et  sur-tout  celles  du  peuple  de  la  cam- 
pagne. Les  notions  qu’il  donne  sur  l’administration  de  la 
Sicile  sont  très-curieuses;  mais  ce  qu’il  en  dit,  n’eu  donne* 
pas  une  idée  bien  avantageuse. 

La  brillante  description  de  la  fête  de  Sainte  Rosalie  à 
Palerme'qûi  seroit  inexécutable  dans  notre  climat  incon- 
stant , prouve  que  les  Siciliens  sont  le  premier  peuple  du 
.monde  pour  l’ordonnance  des  fêtes.  Avéc  une  adminis- 
tration plus  éclairée  sur  leurs  propres  intérêts,  ils  pour^ 
roicnl  prétendre  à un  genre  de  mérite  plus  solide. 

Dans  sa  relation  de  Malte, Brydone, après  avoir  donné 
quelque  idée  des  immenses  fortifications  de  cette  tie,  s’étend 
heaiicoup  sur  l’industrieuse  cultu^'e  du  aol , qui  n’est  qu’un 
rocher  recouvert  d’un  peu  de  terre  apportée  de  la  Sicile 
en  différens  temps.  Les  principales  productions  de  cette 
tle,dit-il , sont  le  coton  et  plusieurs e.spèces  de  fruits,  tous 
délicieux,  mais  entre  lesquels  on  distingue  sur- tout  les 
oranges, sujiérieures  à toutes  celles  du  midi  de  l'Europe.  ' 

La  chaleur  de  Malte  n’a  pas  paru  à Biydone,  aussi 
forte  qu’on  devrait  l’attendre  de  sa  latitude  et  de  la  nature 
de  .**011  so'.  11  a vérifié  qu’en  effet,  il  ne  se  trauvoit  dans 
celte  ile  aucun  aniitA  venimeux.  On  n’y  connoil  pas  non 
plus  les  Ireniblemens  de  terre,  mais  elle  est  quelquefois 
ainigée  par  de  violens  ouragans. 

A quelques  détails  sur  la  forme  du  gouvernement  et  sur 
les  forces  de  l’ile,  il  ajoute  que  le  séjour  de.s  chevaliers  de 
tant  de  différentes  nations  à Malle , y rend  les  mœurs  très- 


Digitized  by  Google 


* EUROPE.  VOYAGFS  EN  ITALIE.  (V) 

mêléo.1  , (lu  moins  dans  les  classes  considérables  de  la 

••  ' 

société  : il  ne  nous  dit  rien  de  celles  des  habitans  de  la  cam- 
pagne. 

Lettres  sur  la  Sicile  et  sur  Malle  , de  M.  le 
comte  de  B or  ch , écriles  en  1777,  pour  servir  de 
supplément  au  Voyage  en  Sicile  et  à Malte  , par 
M.  Brydoue;  enrichies  de  deux  cartes  de  l’Etna  et 
de  la  Sicile  ancienne  et  moderne.  Turin,  1783, 

2 vol.  in- S®. 

— Collection  de  planches , ibid.  1 pet.  vol.  ln-4®. 
ohlong. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  allemand  sous  le  litre  sui- 
vant : 

BniEFT,  iiber  Sicilien  undMalta;  Supplément  zu. 
Brjdoue  Reisen , von  Graf  Borcli.  Berne  , 1 783  , 

2 vol.  ln-8”.  t 

Dans  sa  préface,  l'auteur  de  ces  Lettres  annonce  que 
ce  fut  la  lecture  de  celles  de  Brydonc  qui  lui  fil  former  le 
projet  de  faire  le  voyage  de  Sicile  et  de  Malte.  Il  se  pro- 
posoil  pi  iucipalemeiit  de  rectifier  les  erreurs  et  de  sup- 
pléer les  omissions  qu’il  reprochoit  à Brydone.de  lepous- 
ser  les  railleries  que  ce,  voyageur  s’éluit  permis  de  lancer 
contre  les  Siciliens  et  leurs  pratiques  religieuses.de  décrire  , 
enfin  plusieurs  phénomènes  physiques  et  beaucoup  d’ob- 
jets tenant  à l’histoire  naturelle,  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  la  relation  de  Brydone  , étranger,  sous  bien  des 
rapports,  à ce  genre  de  connoissance. 

Four  cette  dernière  partie , les  Lettres  de  Borch  forment 
en  efl'el  un  supplément  fort  utile  à celles  de  Brydone , 
sur-tout  en  ee  qui  concerne  la  nature  des  laves.  A l’égard 
des  omissions  et  des  erreurs , elles  ne  .sont  pas  d’une  grande 
importance  , mais  elles  donnent  occasion  au  nouveau 
Voyageur  de  présenter  les  mêmes  objets  sous  un  point  d« 
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vue  diSërent  : c’est  une  nouveMe  source  de  lumières  pour 
le  lecteur. 

Borch  censure  vivement  Brydone  sur  l’indiscrélion 
qu’il  a eue  de  rendre  publiques  les  coronnmications  que 
lui  avoit  faites  à Calane  , dans  l'intimilé  de  la  confianre,  le 
chanoine  Recupero  sur  l'antiquité  des  laves;  et  celte  cen- 
sure n’est  que  trop  fondée;  car  celle  publicité  suscita  au 
savant  ecclésiastique,  une  espèce  de  persécution  de  la  part 
de  son  évêque. 

Quant  à la  description  de  Malte,  par  Borch  , elle  est 
beaucoup  plus  satisfaisante  que  celle  de  Brydone  , parti- 
culièrement quant  aux  moeurs  et  aux  usages  de  l’ile. 

VoYACF.  pittoresque  des  îles  de  SicUe  , de  Malte 
et  de  Lipari , par  Houel,  orné  de  cartes , plans  , 
vues  et  figures  gravées  au  bistre.  Paris,  1782  et 
années  suivantes,  4 gf.  vol.  in-fol. 

— Le  même,  traduit  eu  allemand,  par  J.  H. 
Kcerl.’  Gotlia  , Ettlnger,  aygy-iSoG,  5 vol.  ln-8". 

Cet  habile  artiste  décrit  dans  un  plus  grand  détail  en- 
core que  ne  l’avoil  fait  Saint-Non,  les  monuraens  de  la 
Sicile.  Ses  dessins  sont  d’une  rare  correction  , et  peuvent 
servir  d’étude  aux  jeunes  élèves.  C’est  sous  ce  point  de  vue 
principalement  que  ce  Voyage  est  très-recomraandable. 

La  Sicile  et  Malte , extrait  des  ouvrages  de  Bry- 
doue  , de  Borch  et  autres,  par  S.  Oedmann  : (en 
suédois)  Sicilien  och  ATalta,  iitur  Bref  af  horrer  Brj~ 
doue  och  von  Borch  ved  S.  Oedmann.  Stocklioliu  , 
lygi,  in-B". 

Observations  sur  la  Sicile  et  Malte,  traduites 
du  russe,  et  accompagnées  d’observations  par  II.  !..  : 
(en  allemand)  Bemerknngenüher  Sicilien  und  Malin, 
ans  déni  nissischen  iibersczt  und  mit  yinmerkuitgch 
von  IL  L.  Riga,  lygô  , in-8®. 
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SECTION  IX. 

Descriptions  de  la  mer  Adriatique  ^ des  lies  Éo- 
liennes,des  îles  f^énitiennes , aujourd’hui  les 
Sept-  lies , des  îles  Baléçres , des  îles  Pi- 
thyeuses , et  des  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse, 
ployages  faits  dans  ces  îles. 

§.  I.  Descriptions  de  la  mer  Adriatique.  Voyages 
faits  dans  les  Iles  Eoliennes. 

H iSTOiRE  naturelle  de  la  üer  Adriatique , etc.... 
par  Donati  : (en  italien)  Saggio  délia  Jstoria  marina 
dclV  Adriatico,  etç....  Venise,  lySo,  in-4°. 

. Essai  d’ Observations  sur  File  de  Cherso  et 
d’Osero , dans  la  mer  Adriatique  , par  M.  Fortis  : 
( en  italien  ) Saggio  d’ Osservazioni  sopra  V isola 
diChcrso  ed‘  Osero  ,del  Fortis. \cnise,  1777, m-4". 

Voyage  aux  îles  Lipari,  fait  en  1781,  ou  Notice 
sur  les  îles  Eoliennes , pour  servir  à l’bistoire  des 
Volcans,  suivi  d’un  Mémoire  sur  une  espèce  de 
volcan  d’air , et  d’un  autre  sur  la  température  de 
Malte  , par  le  comm.'indeur  Deodat Dolomieu.  Paris, 
Panckoucke,  1788,  in-8". 

Les  îles  Eoliennes,  ainsi  nommées  antrefois  de  ce  qu’elles 
sont  situées  dans  une  mer  extrêmement  orageuse,  oè  les 
anciens  supposoient  que  le  dieu  des  vents  Eole  avoit  établi 
son  empire,  sont  au  nombre  de  dix  : savoir, Lipari,  Vol- 
cenu,  les  Salines,  Faiiaria,  fiazeluzza,  Lisca-%ianca*, 
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IDalel , SlroiiiLoli , Aliiiitla  et  reliciida.  On  les  appelle 
plus  coniraiiiiéfneiit  aujourd’hui  les  îles  Lipai  i,  du  iioui 
de  la  plus  étendue,  delà  plus  fertile  et  de  la  plus  peuplée 
de  ces  îles  : elles  dépendent  absolnment  de  la  Sicile,  pour 
le  goiivernenient  civil  et  ecclésiastique. 

Toutes  ces  îles,  suivant  Dolornieu , doivent  cerlaine- 
jnent  leur  formation  aux  feux  souterrains  : elles  se  sont 
élevées paraccumulation  au  inilieiidelanier(|ui  les  baigne; 
mais  les  éruptions  qui  les  ont  produites,  ou  ensemble,  ou 
•necessi veinent  , soyt  antérieures  aux  temps  de  l’iiistoire, 
puisqii’aucun  liislorien  ne  parle  de  leur  origine.  La  petite 
île  de  Volcanella,  presque  adjacente  à l’île  Vulcano,  et 
qu’on  confond  avec  celle-ci,  est  la  seide  dont  les  anciens 
nous  aient  indiqué  la  formation  , qui  remonte  à l’an  55o  de 
la  fondation  de  Rome. 

Ces  îles  présentent  une  suite  de  volcans  dans  tous  les 
états,  dans  toutes  les  circonstances  où  peuvent  se  trouver 
les  montagnes  formées  parles  feux  soiili  irains.  Dolornieu 
a porté  dans  l’examen  de  ces  îles,  non-seulement  cette 
sagacité  qui  l’avoit  placé  au  rang  des  minéralogistes  les  plus 
distingués  , mais  encore  ce  courage  persévérant  à luller  * 
(Outre  les  obstacles  que  la  dillicuilé  du  local  oppose  sou- 
vent aux  travaux  des  investigateurs  ardeiis  des  secrets  de  la 
nature.  Ce  courage,  comme  on  s;iit,  s'est  souteiiH  dans  les 
Boullrauces  d’nne  longue  et  cruelle  captivité;  et  sa  déli- 
vrance , à laquelle  tout  le  monde  savant  s’est  intéressé  , lui 
parut  sur-loul  précieuse,  par  la  facilité  qu’elle  lui  donna 
de  se  livrer  à de  nouvelles  rechci-clies  , dont  l’assiduilé 
pénible  a glorieusement  terminé  ses  jour». 

]\IÉ!HOiRE  sur  les  îles  Ponce,  etc...  par  Dolornieu., 
pour  servir  de  suite  à sou  Voyajje  aux  îles  Lipari. 
Paris , Ciichef,  i788,in-8“. 

I.TTTBES  de  l’abbe  Spallanzatiiau  mai  rpiis  Luclic- 
sinl , sur  son  voyage  autour  de  la  mer  Adriatique  r 
■ (eu  iltéicn)  jD'bate  Spalîauzaui , LcUere  al  S>)^Kot 
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Marchese  Luchesini , sopra  le  caste  dclt  Adriaùco. 
Paris,  1789,  4vol.  in-4”.  ' , 

C’est  encore  ici  un  ouvrage  fie  l’un  des  plus  grands  nalti- 
rnlisles  du  siècle  dernier,  où  se  trouvent  les  plus  précieux 
matériaux  pour  le  perrcctionncmcnt  de  la  physique  et  do 
plusieurs  branches  del'histuirc  naturelle. 

5-11.  Voyages  dans  les  {les  ci-devant  fénitiennes  ^ 

aujourd'hui  les  Sepl-Jles.  Descriplious  de  ces  îles. 

Observations  faites  ù la  hâte  et  rassenihletncnt 
lie  faits  sur  l’île  ilc  Céphalonie  , pgr  A.  Morosini  : 
(en  italien)  A.  Morosini  corsi  di  penna  e calcna  di 
malcric  sopra  l' isole  di  Cefalonia.  Venise,  1 638,ln-'j". 

Description  liisforirpic  de  l’île  de  Corfou,  par 
André  A/«/77iorrt, noble  Corfiote  : (en  italien) /slona 
di  Corfu,  descrilla  da  Andrea  Marmara  nobile  Corci- 
rc;«e.  Venise  , 167a,  iii-4”. 

Antiquités  de  Corfou  , par  le  cardinal  Quiiini: 
(en  latin)  Primordia  Corcirae-^  autore  cardinale  Qui- 
rini.  in-ù''. 

« 

Ce  savaiü  cardinal,  dont  on  a plusieurs  autres  ouvrages 
rsliniés  , a répandu  dans  celuUci  la  plus  profonde  éru- 
dition. 

Mémoire  sur  les  trois  départemens  , Corcyre , 
Ithaque,  Céphalonie  , parles  frères  d'Arhois.  Paris, 
an  VI  — 1798  , in-8“. 

Essai  sur  les  îles  de  Zanle,  de  Cerigo,  de  Ceri- 
golto  et  des  .Strophades  , composant  le  département 
de  la  mer  Egée , par  Rulhière.  Paris , 1 799 , in-8". 

Voyage  historifpie  , littéraire  cl  pittoresque  dans 
les  îles  et  possessions  ci-devant  Vénitienues  du 
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Levant , savoir  , Corf»jii , Pexo  , Buciulro , Parga  , 
Prevoza  , Venizza  , Sainte-Maure  , Thiaqui,  Cepha- 
lonie  , Zante , Stropliatles  , Cerigo  et  Ccrigote  , par 
André  Grasset-Saint-Sauveur  jeune  , ancien  consul 
de  France  résident  à Corfou  , Zante  , Sainte- 
Maure,  etc....  depuis  1781  jusqu’en  l’an  vi.  Paris, 
Tavernier,  an  viii — i8oo,  3 vol.  in-8“. 

— Collection  de  trente  planches,  composée  de 
la  carte  générale  , de  vues  , de  costumes  , de  monu- 
meus , de  médailles  et  d’inscriptions.  Jhid.  i vol. 
iu-4‘’. 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Weimar, 
1801 , in-8". 

L'auleur  a divisé  son  Voyage  en  douze  livres.  Dans  les 
six  premiers,  il  traite  de  l'état  physique  de  l’ile  de  Corfou, 
et  de  sa  situation  politique  sous  la  domination  successive 
des  Grecs,  des  Romains  , des  empereurs  d’Orient , des  rois 
de  Naples  et  des  Vénitiens.  Il  décrit  dans  le  septième,  la 
religion  , l'administration  civile , l'état  militaire , la  marine , 
l'agriculture,  l’industrie,  la  navigation  , le  commerce,  les 
usages,  les  moeurs , l'éducation , les  divertissemens  des  Cor- 
liotes.  Les  cinq  derniers  livres  sont  consacrés  à l’histoire 
et  au  tableau  physique  et  politique  de  toutes  les  autres  îles 
indiquées  dans  le  titre  du  Voyage.  ' 

L’histoire  de  ces  îles , traitée  par  l’auteur  avec  beaucoup 
de  profondeur,  est  étrangère  à l’objet  de  ma  notice  ; celle 
de  leur  gouvernement  l’est  également  devenue  par  la  révo- 
lution politique  qui,  anéantissant  la  république  de  Venise  , 
a formé  de  ces  îles , soumises  jadis  à sa  domination , une 
puissance  à-peu-près  indépendante,  sous  le  nom  des 
Supt-llcs.  Je  me  bornerai  donc  à un  rapide  apperçu  de 
l’état  ))hysique  et  moral  de  ces  îles. 

Corfou,  la  plus  cousidérable  sous  tons  les  rapports, fut 
connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Corcyre , et  est 
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CL’lèbre  «ur-toul  par  la  de»criplion  qu’IIomère  en  a faile 
dans  son  Odyssée,  où  U lui  donne  le  nom  d’ile  des  Ph''a- 
ciens.  Elle  a soixante  lieues  environ  d’élemlue  , avec  une 
■population  de  soixante  mille  âmes  seulement.  Le  eliinat 
de  cette  île  est  doux,  et  extrêmement  variable  : «lie  est 
sujette  aux  tremblemens  de  terre,  mais  les  secou.^ses  sont 
modérées  et  causent  rarement  du  domQiaÿ;e.  I.aniine  de 
charbon  de  terre  qu'on  y a récemment  découverte,  une 
mine  de  soufre  anciennement  connue,  sembleroient  indi- 
quer que  le  foyer 'de  ces  commotions  est  dansl'île  même; 
mais  on  a remarqué  que  ces  secousses  étoient  pre.squo 
toutes  de  relation , ayant  leur  direction  du  nord-ouest  au 
sud-est. 

lye  voj’ageur  est  d’accord  avec  Scrofani , sur  l’insuffi- 
sance des  productions  de  l'ile  pour  les  besoins  de  ses  habi- 
tans  : ils  ne  récoltent  du  bled  et  du  vin  que  pour  trois  ou 
quatre  mois.  C’c.st  avec  le  prorluit  de  leurs  huiles  , dont  ils 
fabriquent  année  commune  35o,ooo  jarres,  avec  celui  de 
leurs  salines , dont  le  rapport  est  aussi  de  quelque  impor- 
tance , avec  la  dépouille  enfin  du  gros  et  du  menu  bétail , 
dont  ils  font  des  exportations  pour  environ  une  sommé 
de  5o,ooo  liv. , que  les  Corfioles  se  procurent  chez  leurs 
voisins  tout  ce  qui  leur  manque.  L’article  des  huiles  seroit 
susceptible  d’un  accrois.sement  considérable  , si  les  opéra- 
tions de  la  nature  étoient  secondées  par  l’activité  de  l’in- 
dustrie. Indépendamment  de  la  pénurie  de  grains  et  de 
vin.s , Corfou  est  dépourvue  de  bois , de  prairies  ; et  l’art 
du  jardinage  y est  très-borné.  Le  gibier  de  terre  y est  fort 
rare , le  gibier  d’eau  et  les  poissons  sont  plus  communs. 

lie  caractère  que  le  voyageur  assigne  aux  Corfiotes,  n’est 
rien  moins  que  ilalteur,  et  paroît  un  peu  chargé.  Il  les 
dépeint  comme  superstitieux  par  religion,  ignorons  prr 
orgueil,  indigens  par  indolence,  ennemis  du  travail  par 
indigence,  cruels  par  inclination,  perfides  et  faux  par 
foiblcsse  : il  ajoute,  è la  vérité,  que  ce  peuple  redeviendra 
ce  qu’il  éioit  autrefois,  lorsqu’un  gouvernement  s.igc  et 
éclairé  le  guidera.  C’eat  à une  eduention  dépravée,  ou 
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plutôt  à la  nullité  de  Ionie  éducation  que  le  voyageur  attri- 
bue en  grande  partie  les  mauvaises  qualités  des  Corfioles. 

Sous  le  gouvernement  des  Vénitiens , il  n’y  avoit  d’aulie 
moyen  de  s’éclairer , pour  la  classe  du  peuple  seulement  la 
plus  aisée,  (|ue  d’aller  chercher  l’inslniction  loin  de  sa 
patrie.  Les  lumières  étoient  concentrées  dans  les  profes- 
sions d'avocats  et  de  médecins.  La  fondation  d’une  aca- 
démie , rétablissement  d’une  imprimerie  commençi.ient 
néanmoins  à ré-pandre  quelques  connoissances  dans  l’ile. 

Les  femmes,  étroitement  resserrées  autrefois  , étoient 
parvenues  à jouir  d’une  grande  portion  de  liberté.  Le 
luxe , les  plaisirs  de  la  table  s’étoient  insensiblement  intro- 
duits à CoiTou.  Celle  observation  s’applique  particulière- 
ment à runi(|ue  ville  que  contienne  rile,et  qui  en  porte 
le  nom.  Les  forlincations  en  sont  très-considérables,  et 
exigent  une  forte  garnison.  Les  couvens  y sont  ti-ès-noni- 
breux  ,et  elle  manque  d'hôpiianx.  Les  processions  y sont 
très-multipliécs  ; la  fêle  de  Saint  Spiridion  .s'y  célèbre  avec 
le  plus  grand  éclat:  on  voit  avec  étonnement  dans  son 
trésor  , une  olfrande  qui  lui  fut  faite  par  Soliman  , à la  suite 
du  siège  qu’il  avoit  mis  devant  la  ville.  La  superstition 
exerce  d’autant  plus  son  empire  sur  les  Corfiotes,  que  le 
clergé  est  de  la  plus  profonde  ignorance  : il  s’occupe  beau- 
coup de  misérables  peintures , dont  l’objet  est  d’entretenir 
l’aveugle  dévotion  du  peuple.  Les  plus  superstitieuses  pra- 
tiques se  remarquent  dans  les  cérémonies  des  mariages 
cl  des  funérailles. 

Les  îles  de  Paxo  , de  Bucinlro , de  Fargo  , de  Provosa  , * 

de  Venizza,  de  Sainte-Maure  , n’olfrenl  rien  de  bien 
remarquable.  Celle  de  Provosa  seulement  seroil  susceptible 
d’un  commerce  considérable  avec  les  provinces  turques. 

L’île  de  7'/<iaÿu»,  connue  dans  l’antiquité  sous  le  nom 
d’Ithaque  OU  de  Dulychium  , attire  sur- tout  l’attention 
pour  avoir  été  le  théâtre  des  événeniens  décrits  avec  tant 
de  charmes  dans  l’Odyssée.  De  toutes  parl-s  elle  est  cou- 
verte de  rochers  dont  les  intervalles  , soigneusement  cul- 
tivés , donueut  en  grains  d’une  mauvaise  qualité , une 
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qiiaiilité  plus  que  aiiiTisaiile  pour  la  coiisoinmalion  xlcs 
liabilans.  Le  surplus  fournit  un  article  d’exportation 
asse>;  borné , pour  les  îles  de  Cépbalonie  et  de  Zante.  On 
exporte  aussi  de  Tliiaqui,  cinq  à six  milliers  ]>e.sant  de 
raisins  de  Corinthe,  et  un  peu  d’huile  d’olive.  Les  vins 
qu’on  récolte  sulhsent  aux  besoins  des  habitans  ; le  jardi- 
nage se  réduit  à une  petite  quantité  de  légumes  et  de  fruits. 
Le  gibier  est  rare,  la  pèche  abondante.  La  volaille  réussit 
singulièrement;  on  élève  des  dindes  d’une  grosseur  remar- 
quable. Les  trcmblemens  de  terre,  à Thiaqui,  n’ont  pas 
de  suites  plus  fâcheuses  qu’à  Cépbalonie  et  à Zante,  dont 
elle  est  voisine.  La  population  se  borne  à sept  mille  âmes, 
répandues  dans  quatre  à cinq  villages. 

Avec  la  même  étendue  que  l’ile  de  Corfou  , celle  do 
Cèphalonie  ne  lui  est  pas  comparable.  Elle  est  trés-mon- 
tueuse  et  assez  stérile  ; la  récolte  de  grains  n’y  fournit  que 
quatre  ou  cinq  mois  de  subsistâmes  aux  liabilans.  Si.x  à 
sept  millions  pesant  de  raisins  de  Corinthe,  des  huiles  eu 
assez  grande  abondance,  procurent,  jiar  l’exportation, 
de  quoi  8up|iléer  aux  ]>roduclions  de  première  nécessité. 
L’ile  trouve  aussi  une  ressource  dans  une  certaine  quan- 
tité de  coton  et  de  soie  d’une  très-bonne  qualité.  Les  vins 
de  liqueur  et  de  table  se  consomment  dans  le  pays,  il  n’en 
passe  chez  l’étranger  qu’une  très-petite  quantité.  On  fait 
à Cèphalonie  des  liqueurs  de  diverses  espèces  fort  estimées; 
mais  la  plus  grande  partie  de  ces  liqueurs  , sons  l’adminis- 
tration vénitienne  , étoit  employée  en  préseiis,et  ne  for- 
moit  pas  une  branche  d’exportation  proprement  dite. 

A Cèphalonie,  comme  à Corfou  , l’art  du  jardinage  est 
encore  dans  l’enfance.  Il  faut  excepter  de  celle  as.sertion  , 
la  culture  d’une  certaine  espece  de  melons  d’hiver,  d’une 
qualité  supérieure  à celle  même  des  melons  de  Malle; 
la  forme  en  est  très-dilTérenle  ; ceux-ci,  parfaitement 
ronds , sont  d’un  vert  tirant  sur  le  bronze  ; ceux  de 
Cèphalonie  sont  d’une  forme  ovale  et  d’un  très-beau  jaune, 
la  chair  en  est  blanche.  On  les  conserve  long-temps,  en 
les  tenant  suspendus.  Le  voyageur  indique  la  manière  de 
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les  cultiver;  elle  suppose  une  urande  industrie  qui  pourroit  , 
s’apjiliquer  à d’autres  fruits  et  à tous  les  genres  de  légumes. 
L<e  Cà'plialonote  y réus'.iroit  d’autant  mieux  , qu’en  général 
il  est  très-persévérant  dans  ses  projets. 

A ce  caractère,  il  joint  beaucoup  de  finesse  , et  un  pen- 
chant décidé  pour  l’intrigue.  On  a toujours  reconnu  chez 
lui  une  grande  aptitude  pour  les  sciences  en  tout  genre. 

11  a couru  , en  divers  temps,  la  carrière  des  lettres  avec 
distinction  ; plus  d’une  fois  môme , il  a fourni  à l’étranger 
des  hommes  d’état  et  des  militaires  distingués.  Plus  hospi- 
talier que  les  autres  insulaires,  il  est,  comme  eux,  très- 
vindicatif. 

L’ile  de  Zante  , qui  n’est  séparée  de  Céphalonie  que  par 
un  canal  peu  considérable,  n’a  qu'une  étendue  de  quatre 
lieue.s  en  largeur  sur  .six  à sept  lieues  de  longueur.  Dans  un 
espace  si  borné , elle  donne  des  produits  considérables  , 
sur-tout  en  raisins  de  Corinthe  et  en  huiles.  Le  premier  de 
ces  ])roduils  s’élève  jusqu’à  neuf  à dix  millions  pesant.  Le 
voyageur  expose  lu  méthode  de  cultiver  la  vigne  qui  pro- 
duit ce  raisin  précieux,  dont  les  grains  sans  pépin  n’ont 
que  la  grosseur  de  ceux  de  groseille , et  sont  d’une  couleAr 
mordoré.  C’est  un  peu  avant  sa  maturité  qu’il  est  agréable 
à manger,  parce  que  sa  tivs-grande  douceur  est  corrigée 
alors  par  un  peu  d’acidité;  on  le  donne  dans  cet  état  aux 
iualades.il  se  fait  de  ce  raisin,  dansTile de  Zante,’ plusieurs 
espèces  de  vins , soit  d’ordinaire,  soit  de  liqueur.  La  plus 
grande  partie  se  consomme  dans  le  pays , le  reste  est  enlevé 
j)iir  l’étranger  : il  se  conserve  long-temps,  et  on  le  réputé 
très-stomachique.  La  plus  grande  partie  du  raisin  se  sèche, 
et  en  cet  étal , où  il  n’est  jxis  plus  gros  que  des  grains  de 
poivi-e,  il  forme  un  objet  d’exportation  très-considérable. 

On  ne  cultive  pas  plus  <le  grains  à Zante  que  dans  les 
«litres  îles  ; mais  le  produit  de  ses  raisins  et  de  ses  huiles, 
lui  procure  abondamment  tout  ce  qui  lui  manque , et  dans 
ce  genre  et  dans  plusieurs  autres.  Cette  ile  , outre  des  ca- 
vernes d’où  il  s'exhale  en  grande  abondance  une  graisse 
d’uue  odeur  fétide,  renferme  deux  sources  de  goudrou  , 
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des  eaux  minérales , des  salines  plus  que  sulFisaules  pour  la 
consommation  des  babilans.  Elle  est  dépourvue  de  bois, 
et , ce  qui  en  est  la  suite  ordinaire,  on  ii’y  trouve  point  de 
rivières.  Les  sources  d’eau  douce  sont  très-communes, 
mais  toutes  placées  entre  des  rochers,  et  trop  éloignées 
pour  qu'on  puisse  les  employer  à l’arrosement.  L’art  du 
jardinage  est  néanmoins  beaucoup  plus  avancé  à Ziiite 
que  dans  les  autres  iles:  on  y est  désolé  par  les  insectes, 
qui  y sont  trcs-miiltipliés;  le  voyageur  en  cite  deux  comino 
très-venimeux,  et  dont  la  piqûre  est  réputée  mortelle,  si 
l’on  n’y  apporte  jjas  un  prompt  remède.  L'un,  est  une  che- 
nille dont  la  marche  est  fort  rapide,  qu’on  appelle g-a/ern; 
l'autre,  une  araignée  de  l’espèce  des  maçonnes,  et  dn 
la  grosseur  d’une  noix.  EuAre  les  lézards,  il  en  est  un 
dont  la  blessure , dil-on  , donne  la  mort;  celle  que  Lit  le 
scorpion  n’est  ]x>int  mortelle,  mais  elle  procure  une  lièvre 
violente,  et  on  la  guérit  avec  une  herbe  du  pays.  L’ile  est 
très-riche  en  plantes  salubres.  , 

La  ville  de  Zante,  située  au  centre  de  l’ile  , et  défemluo 
par  une  forteresse , est  peuplée  d’environ  douze  mille  aines, 
parmi  lesquelles  on  compte  deux  mille  Juifs.  La  {Ki^nda- 
tion  totale  de  l’ile  s’élève  à 45  ou  5o  mille  habitahs. 

L’ile  de  Cerigo  , si  célèbre  dans  l’antiquité  s«His  le  nom 
deCylhère,où  l’on  rendoit  un  culte  particulier  à Vénus, 
a huit  lieues  de  longueur  sur  cinq  à six  de  largeur.  Avec  l.i 
même  étendue  que  celle  de  Zante,  elle  ne  lui  est  compa- 
rable sous  aucuns  rapports.  Couverte  de  roebesen  grande 
partie,  elle  a des  produits  très-bornés,  et  ses  hahitans  sont 
peu  aisés.  Leurs  récoltes  en  bled  et  en  d’autres  grains 
excèdent  néanmoins  les  besoins  de  la  consommation  ; le 
surplus  s’exporte  dans  les  îles  de  Zante  et  de  Céphalonie. 
On  recueille  aussi  à Cerigo  a.ssez  d’huile  pour  les  besoins 
du  pays  , un  peu  de  lin,  de  coton;  et  à l’exception  des 
vins  d ordinaire,  que  les  habilans  sont  obligés  de  tirer  de 
la  Morée  et  de  Candie,  les  Cerigoles,  pour  les  denrées  de 
première  nécessité  , sont  moins  dépendans  de  leurs  voisins 
que  les  autres  insulakes.  Parmi  les  légumes  et  les  fruits 
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qii’ou  rccueillu  dans  l’île.on  disiingiie  une  espèce d’oignont 
très-petits,  mais  d’un  goût  exquis  , et  des  olives  également 
fort  petites  et  très-rechercliées.  On  fait  à Cerigo  deux  sortes 
de  vins  de  liqueur  qui  sont  eu  grande  réputation. 

§.  III.  Descriptions  des  Iles  Baléares  et  des  Iles 
' i Pithjiises. 

Histoire  des  îles  Baléares  : (en  anglais)  Tlistory 
of  the  Balearik  islands.  Londres  ,1716;  ibid.  1719, 
in-8*. 

Cel  ouvrage  n’est  que  la  traduction  d’une  partie  de  l’His- 
toire de  ces  îles , par  Damelo'eX  Mur , et  ne  donne  que  des 
renseignemens  très-imparfaits  sur  l’élat  physique,  le  gou- 
vernement et  les  mœurs  des  îles  Baléares. 

Observations  de  Georges  Clcghorn  sur  les 
iimladles  éjudéiuiques  de  l'ile  de  3Ilnorque , dans  les 
années  de  1 744  “ • ?49  > avec  un  tableau  suecinct  du  ■ 
climat , des  productions , des  liabitans  et  de  l’in- 
tempérie  endémique  de  celte  île  : ( en  anglais  ) 
Georgii  Tjleghoni’s  Observations  of  the  epideniical 
discascs  in  Miuorca  , from  the  jears  jy44  and  1^4 g , 
to  wich  is  prefixed  a short  account  of  jAe  clinuitc , 
productions  , inhabitants  and  endemical  distentpers 
of  the  island.  Londres  , 1 7 5 1 , iii-b".  ' 

Réflexions  générales  sur  l’île  de  Minorque,  son 
climat , la  mauière  de  vivre  des  liabitans , les  mala- 
dies qui  y régnent,  par  Claude  Passerai.  Paris  , 
in- la.  ' 

Histoire  de  l’île  de  Minorque  , par  y4rnistrong 
( en  anglais  ) Histoiy  of  the  island  of  Minorca  , by 
Anmtrong.  Londres,  1732,  iu-S". 
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Cet  ouvrage  a élé  traduit  eu  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Histoire  naturelle  et  civile  de  l’île  de  Minorque, 
traduite  sur  la  deuxième  édition  anglaise  de  j! 
Armstrong.  Paris,  Deliansy,  176g,  in-ra. 

A L’auteur  de  cet  estimable  ousTage  a consulté  Dumelo 
et  Mur,  jiour  les  faits  purement  historiques;  mais  c’est  au 
voyage  et  au  séjour  qu’il  a faiu  dans  l’ile  de  Minorqiie, 
qu’on  doit  les  lumières  qu’il  nous  a procurées  sur  la  topo- 
graplnede  cette  île,  son  gouvernement,  les  dettes  de  l’Eut, 
les  impôts,  les  inonnoies  qui  circulent  dans  l’île.son  com- 
merce intérieur,ses  inanuLclures.il y a également  recueilli 
des  renseignemens  précieux  ‘sur  son  histoire  naturelle 
considérée  dans  les  trois  règnes  : il  s’y  est  instruit  aussi  du 
c.aractere,  d^s  mœurs  et  des  coutumes  des  Miiiorquins. 
Enfin,  dans  son  ouvrage,  il  a rassemblé  le  peu  d’aiitiquitéi 
qu’offre  l’île  , telles  que  des  vestiges  et  des  descriptions  de 
cJicmitis  construils  par  les  Roinaiiiâ. 

IlisTOiifl:  ancienne  et  moderne  des  îles  Baléares, 
ou  des  royaumes  de  Majorque,  Minorque,  lyJca* 
Fiomcnlera  et  autres,  avec  leur  description  géoè 
grapliique  et  leur  histoire  naturelle,  traduite  de  l’ori- 
gmal  espagnol  par  Campbell  ; (en  anglais)  uéneient 
t,nd  modem  Historjr  of  tlteBalearik  islands , or  of  thè 
kiugdom  oj  Majorca  , which  comprehends  the  islands 
o/Maiorca,  Minorca , Fromeniéra  and  othen , with 
theirnatural  and  geographical  description,  tramlated 
J'roni  tfie  original  spanish.  Londres  ,•'1776,  in-B". 

, JouRNAt.  d’un  Prédicateor  sur  la  nav'igation  des 
troupes  d’ Hanovre  à Minorque  ; (en  allemand)  fagé^ 
buch  eines  Predigers  enüialtend  die  Seereise  der  Jfano- 
versclien  Truppén  nach'Miuorka.  Hanovre  ,'1776 
in-S".  ■: 

lit. 
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Tableau  de  l’île  de  Miuorque,  ou  Description 
générale  et  particulière  de  cette  île , avec  un  précis 
sur  les  mœurs  et  les  usages  de  ses  habitans , la  nature 
de  son  sol , ses  productions , son  commerce  , ses 
antiquités,  son  histoire  civile  et  naturelle,  ensemble 
une  notice  détaillée  sur  la  ville  et  le  port  de  Mahon^ 
le  fort  Saint  - Philippe , Citadclla,  etc....  Paris, 
1781,  in-8“. 

L’auteur  de  ce  tableau , extrêmement  abrégé,  de  l'île  da 
Minorque,  n'en  donne  pas  une  idée  fort  avantageuse. 
Tourmentée,  dit-il,  par  des  ouragans,  elle  a un  sol  très- 
stérile.  Scs  productions  se  réduisent  à des  vins  qu.i  sont  sa 
plus  grande  richesse,  à quelques  laines  que  donnent  ses 
troupeaux , à une  très-petite  quantité  de  fromages , de  miel 
et  de  cire,  enfin  à quelques  grains  qui  ne  fournissent  pks 
de  quoi  nourrir  le  tiers  de  ses  habitans:  elle  est  obligée  de 
tirer  de  l’étranger  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de 
la  vie,  et  aux  superfluités  du  luxe,  extrêmement  circon- 
scrit dans  l’ile  par  sa  pauvreté.  L’ignorance  * la  supersti- 
tion qui  y régnent,  sont  les  conséquences  fâcheuses  de 
cet  état  de  choses. 

Description  géographique  et  statistique  de  l’île 
de  Miuorque  , par  C.  H.  F.  Lindermann , avec  plan- 
ches et  cartes  ; ( en  allemand  ) Geographische  und 
Statistische  Beschreibung  der  Iiisel  Minorka , bei 
eiiiem  langen  uinfentluilt  daselbsC.  Leipsic , 1786, 

iu-s»: 

Description  des  îles  Pylhiuses  et  Baléares  : 
(en  esp.ignol}  Descrizione  de  las  islas  Pjthiusas  y 
Baléares.  Madrid,  1787  , in-4“.  • 

Cet  ouvrage  renferme  une  description  topographique  et 
statistique , un  peu  abrégée , mais  fort  exacte , des  îles 
B'déares  et  Pithyuses. 
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. On  y voil , avec  quelque  surprise,  que  Pa/zna  , la  capitale 
de  nie  de  Majorque,  a deux  bibliothèques  publiques, 
dont  l’une,  savoir  la  Bibliothèque  épiscopale,  renferme 
des  manuscrits  curieux  et  rares  ,'et  qu’on  trouve  aussi  dans 
cette  ville,  une  foule  d’excellens  tableaux  des  plus  grands 
maîtres  des  écoles  de  l’Italie  et  de  la  Flandre , et  que  les 
sciences  ont  fait  depflis  quelque  temps  des  progrès  très- 
sensibles  dans  cette  île  et  dans  celle  de  Minorque. 

Les  îles  Pithyuaes , auxquelles  les  Grecs  donnèrent  ce 
nom  à cause  des  forêts  de  pins  dont  elles  sont  couvertes, 
sont  au  nombre  de  trois,  Iviça , Formentera , et  Evergesa, 
la  première  et  la  plus  peuplée. 

On  trouvera  plus  de  détails  sur  «es  îles , dans  l’extrait 
qu’a  fait  de  l’ouvrage  espagnol , M.  Cramer , à la  suite  de 
sa  traduction  du  Tableau  de  Valence  , dont  je  donnerai  la 
notice  (deuxième  Partie , secl.  xiii,  %.  ni). 

§.  IV.  Descriptions  de  Vile  de  Sardaigne,  “ 

Histoire  générale  de  l’île  et  du  royaume  de 
Sardaigne,  par  François  de  ^tco;(en  espagnol) 
^ Franc,  de  Vico  , Historia  de  las  isla  y re^o  de  Sam 
dana.  Barcelone,  163g,  a vol.  in-fol. 

Description  de  la,  Sardaigne  , .par  Raimond 
uirquer:  (en  latin)  Raimondi  Arquer  Sardiniae  De- 
scri ptio  . • In-4“ . 

Relation  du  royaume  de  Sardaigne , par  CeriUo 
(en  espagnol).  In-4“. 

Description  géographique,  historique  et  poli- 
tique du  royaume  de  Sardaigne.  Cologne,  1718; 
La  Haye,  iqsS,  in-12. 

Des  acr^mens  de  la  Sardaigne,  par  Gemelli,: 
(en  italien)  Rifiorimento  délia  Sardegnâ.  Sassari , 

2 vol.  in-4°-  ' ' ' 
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Des  quadrupèdes,  des  amphibies,  des  oisetiux 
de  Sardaif'ne  , par  Cetti  : (ea  italien)  Quadrupedi  , 
amfibj , ocelli  di  Sardegna.  Sassari,  1776,  5 vol. 
iu-i2. 

Notices  sur  la  Sardaigne  et  sur  la  constitution  , 
les  antiquités  de  celle  île , par  Puess  ; (en  allemand) 
Nachrichten  auf  Sardiitien , von  der  gegenwœrtigeu 
yerfassuiig  dicscr  Inscl.  Leipsic  , 1780,  in-8”. 

Notices  abrégées  sacrées  et  profanes  des  villes 
de  Cagliari  et  de  Sassari,  par  le  chevalier  Cojsu  .• 
(en  italien)  Délia  aéuà  Cagliari , délia  città  Sassari, 
Notizie  compendiose  sacre  e profane.  Cagliari,  1780; 
Sassari,  1785,  1 vol.  in-8“. 

Essai  sur  l’iiisloire  géographique,  politique  et 
morale  de  la  Sardaigne  , par  Azumi.  1798,  lu-8'’. 

De  l’aveu  consigné  par  l’auteur  lui-tuéme  dans  l’ouvrage 
suivant,  cet  Essai  n’étoit  qu’^e  ébauche;  et  d’ailleurs  les 
fautes  topographiques  y sont  très-nombreuses.  C’est  dans 
4’ouvrage  suivant  qu’ou  trouvera  des  notions  satisfaisantes 
sur  la  Sardaigne. 

! Histoire  géographique^,  poKtique  et- naturelle 
de’ la  Sardaigne,  par  Dominique -Albert  Azumi  , 
avec  caries  et  planches.  Paris  et  Slrasbourg,Levrault, 
an  x-^i8oi,  2 vol,  in-8®. 

Deux  caps,  qui  prennent  leurs  noms  d«s  d«ix  princi- 
pales villes  de  la  Sardaigne,  les  cajis.de  Cagliari  et  deSassari, 
forment  la  division  de  celte  île  en  deux  parties,  entrecou- 
pées de  collines  et  de  montagnes  aussi  fertiles  que  les  val- 
lées et  les  plaines.  La  Sardaigne  a des  hivers  très-doux  et 
des  étés  assez  tempérés  jiar  le  retour  des  vents  du  nord 
qui  rafraîchissent  l’atmosphère.  Aussi  le  climat  est  il  d’une 
telle  salubrité,  que  la  vie  des  habitans  y est  plus  longue 
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qiiedani  plusieiira  parties  du  continent  de  l’Europe.  L’nii- 
leur  appuie  cette  assertion  sur  plusieurs  tnblcsextr.iilcj^dea 
dépôts  mortuaires  des  deux  villes  ci-dessus  iionitiiées.  A 
cette  salubrité  générale  du  climat , il  n’y  a d’exception  que 
dans  quelques  endroits  de  nie,où  les  eaux  stagnantes  pro- 
duisent en  été  des  fièvres  putrides  très- violentes,  connues 
sous  le  nom  à’ intempérie. 

La  Sardaigne  renferme  plusieurs  étangs  très-poisson- 
neux, et  des  eaux  thermales  dont  on  Ihisoit  autrefois  un 
grand  usage.  Aujourd’hui , les  bains  les  plus  redierchés 
sodt  ceux  de  Sassari,  les  autres  sont  entièrement  négligés. 

Dans  la  circonférence  de  l'ile,on  compte  douze  ports 
bien  fortifiés , où  les  bâlimeiis  étrangers  trouvent  des  asyles 
sûrs  conti'e  les  corsaires.  • 

Plusieurs  raonumens  anciens,  dont  on  admire  encore 
les«nines,  tels  que  des  restes  de  ponts,  d’aqueducs  et  d’au- 
tres édifices  publics,  ouvrages  des  Romains,  démontrent 
en  quelle  considération , de  leur  ‘temps , étoit  la  Sar- 
daigne. 

Dans  celte  ile,  l’agriculture  est  très-vicieuse  ; ce  vice 
tient  principalement  à la  communauté  des  terres  qui  s’y 
trouve  en  quelque  sorte  établie  par  le  désastreux  usage  de 
laisser  forcément  les  lerreins  ouverts  et  exposés  à la  merci 
do  tout  le  monde , quoique  destinés  à l’agriculture,  ^lalgré 
tous  les  inconvéniens  qu’il  entraîne  , le  sol  est  si  favorable 
au  fromenU,  qu’on  en  exporte  annuellement  une  quantité 
considérable.  En  1782,  la  récolte  fut  si  abondante,  que, 
l'exportation  en  étant  limitée  par  les  réglemens,  on  fut 
obUgé  de  nourrir  de  bled  les  animaux.  Cette  abondance 
s’explique  par  la  quantité  de  grains  que  rend  la  semence. 
Il  n’est  pas  rare* de  voir  recueillir  soixante,  quatre-vingt, 
et  même  cent  pour  un.  I.e  bled  est  d’une  excellente  quaa 
lilé  : il  s’emploie  de  préférence  en  Italie  pour  les  pâtes. 
Tous  les  autres  grains,  en  Sardaigne,  sont  pareillement 
très-abondans,  et  l’on  en  fait  une  exportation  considé- 
rable. Cette  lie  fournil  des  vins  excellens,  tant  de  liqueur 
que  d’ordinaire.  Ceux-ci  sn  récoltent  daua  une  si  graud» 
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quantité,  qu’a»s(‘z  fréquemment  on  est  obligé  de  laisser  !• 
raiyn  sur  les  ceps,  à défaut  de  futailles  pour  serrer  le 
vin.  Les  huiles  , qu’on  recueille  avec  une  extrême  abon- 
dance, sont  comparables  à celles  d’Âix  et  deLucques.Le 
défaut  de  bras  fait  négliger  la  culture  du  chanvre,  du  lin  , 
des  mûriers  , qui  réussissent  parfaitement.  Un  impôt  trop 
fort  mis  sur  la  soude,  a diminué  la  culture  de  la  plante 
qui  la  fournit.  Le  tabac  est  d'une  qualité  supérieure;  il 
est  sous  la  main  du  fisc. 

Les  orangers,  les  citroniers,  tous  les  arbres  fruitiers  de 
l’Europe  réussissent  singulièrement  en  Sardaigne,  et  Ton 
y cultiveroit  même  avec  succès  le  coton  , le  sucre  , le  café 
et  l’indigo.  Dans  celte  île,  on  ne  tire  aucun  }>arti  de  ses 
superbes  forêts  : il  faut  sans  doute  attribuer  cette  négli- 
gence au  défaut  de  routes, qui  manquent  presque  par-tout. 

Les  cornes  et  les  peaux  des  animaux, la  laine  desbrsf^is, 
les  fromages  que  leur  lait  procure  en  abondance,  le  miel 
et  la  cire,  le  sel,  le  (ubac , la  soude,  la  pêche  du  thon  , 
celle  du  corail,  avec  les  grains,  les  vins  et  les  huiles, 
forment  les  branches  du  commerce  actif  de  la  Sardaigne. 
Elle  tire  de  l’étranger  les  draperies,  les  toiles  fines  et  plu- 
sieurs autres  objets  de  luxe  et  de  commodité.  Ce  tribut  que 
le  défaut  d’industrie  lui  fait  payer  à ses  voisins,  n’empêche 
pas  que  la  balance  du  commerce  ne  soit  annuellement  en 
sa  faveur  d'une  somme  de  près  de  sept  millions. 

Les  chevaux  fins  de  la  Sardaigne  sont  répntés  les  plus 
beaux  et  les  meilleurs  de  l’Europe.  Les  courses  de  che- 
vaux, fort  multipliées,  coutribuent  beaucoup  à améliorer 
les  races.  Les  ânes  sont  de  petite  taille,  mais  robustes  et 
vifs,  lie  nombre  en  est  incalculable  ; on  les  emploie  à 
toutes  sortes  d’usages.  11  n’y  a pas  un  seul  mulet  dans  l’iie, 
d’après  le  faux  préjugé  qUC'  l’introduction  de  ces  animaux 
mélifs  gâteroit  la  race  des  chevaux.  Celle  des  boeufs  et  des 
vaches  , faute  de  prairies  artificielles  , est  jielile  et  maigre. 
L’espèce  des  cochons,  au  contraire  , est  d’une  groaseur 
surprenante , et  la  chair  en  est  fort  délicate.  Ces  animaux 
sont  très-rauliipliés  dans  lu  Sardaigne  : les  brebis  le  sont 
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paiement  ; leur  cliair  ausai  est  excellente , mais  la  laine  en 
est  fort  grossière.  Les  chiens  qu’on  nourrit  le  plus  commu- 
nément dans  l’ile,  sont  le  mâtin  , le  lévrier  et  le  brac;  cea 
trois  races  y sont  d’une  beauté  qu’on  ne  voit  {k>IiiI  ailleurs. 
La  force  des  mâtins,  lAir  fidélité,  leur  obéissance,  sur- 
]>assent  ce  qu’on  observe  même  dans  d’autres  pays  sur  cette 
esjtcce.  Parmi  les  animaux  sauvages  de  la  Sardaigne , il  n’y 
a de  bien  remarquable  que  le  moutlon  , qui,  par  sa  tète, 
tient  dv  mouton  , et  par  sa  taille,  du  cerf.  En  poissons,  l’im 
des  plus  communs  et  des  plus  exquis,  est  la  murène,  si 
recherchée  par  les  anciens  : le  thon  forme  un  objet  de 
pèche  précieux. 

On  ne  trouve  guère  d’or  dans  la  Sardaigne,  mais  elle 
renfcrnie  des  mines  d’argent  assez  ridées;  celles  de  cuivre 
ne  s’exploitent  pas  -,  plusieurs  mines  de  fer  abondantes 
sont  même  négligées:  il  y en  a d’excellentes  de  plomb, 

* mais  ell^  ne  sont  pas  toutes  en  exploitation.  On  a décou- 
vert dans  la  ville  d’Orislan,  une  mine  de  mercure  qu’on 
ne  pourroit  pas  fouiller  sans  détruire  beaucoup  d’édifices  ; 
elle  laisse  res|iérance  d’en  trouver  ailleurs. 

Cagliari,  capitale  de  tout  le  royaume,  renferme  un* 
population  de  trente  mille  aines  : «lie  a un  bon  port  au 
fond  d’un  grand  golfe,  La  ville  e.st  compo.sce  de  ce  qu’on 
ap(>elle  assez  impro|>rement  le  château,  et  de  trois  fau- 
bourgs. Le  château  , bien  fortifié,  dans  lequel  est  une 
citadelle  d’une  excellente  construction  ,esi  la  résidence  dn 
vice-roi,  des  magistrats  et  do  la  noblesse:  on  y trouve  de 
beaux  édifices  et  une  superbe  église.  Cagliari  renferme 
une  audience  royale  , plusieurs  autres  tribunaux,  la  tréso-  . 
rcrie , l'université  : c’est  dans  celte  ville  que  s’assemblent 
1«  Cortès  ou  Etats-généraux. 

Sassari,  la  ville  la  plus  considérable  de  la  Sardaigne 
ajirès  Cagliari,  n’est  qu’à  douze  milles  de  la  mer  : la  situa- 
tion en  est  charmante  : elle  est  entourée  d’allées  d’arbres; 
les  promenades  publiques  le  sont  aussi,  et  elles  aboutissent 
toutes  à des  fontaines  richement  décorées  de  marbre, 
ornées  de  statues,  et  à des  campagnes  couvertes  Je  jardina, 
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d'orunj;ers  el  do  citronieis.  La  populaltun  de  celle 
gVdève  , comme  celle  de  Cagliari , à treille  mille  aines. 

^ La  Sardaigne  a des  loix  fondamentales  donl  l’observa- 
tion  est  vivement  soutenue  par  les  Cortès,  qui , d'après  la 
constitution  de  l’ile,  doivent  s’aagenibler  tous  les  dix  ans. 
L'une  de  ces  loix  , et  la  plus  précieuse  , est  que  les  emplois 
majeurs  doivent  être  remplis  par  des  nationaux  ; pour 
l'avoir  violée  , en  remplissant  de  Fiéraoiilais  toutes  les 
places,  Ie.s  derniers  rois  de  Sardaigne  ont  vu  écla^  plu- 
sieurs insurrections,  dor^t  la  violence  fut  portée  jusqu’à 
renvoyer  le  vice-roi.  Ils  ne  sont  parvenus  à lesappaiser, 
qu’en  faisint  droit  sur  le.s  griefs,  et  en  promettant  la  stricte 
observation  du  slatuj  constitutionnel  d’une  assemblée  pério- 
dique des  Cortès.  L’auteur,  à ce  sujet,  descend  a des 
détails  qtii  appartiennent  exclusivement  à Thisloire. 

Avec  une  constitution  robuste, le  Sarde  a l'esprit  fin  el 
pénétrant,  propre  à l'étude  des  sciences  et  départs  : il  • 
porte  le  courage  jusqu'à  la  témérité.  Les  femmes  sardes 
sont  spirituelles;  elles  ont  généralement  de  beaux  yeux, 
de  belles  dents,  de  beaux  bras,  une  belle  gorge,  une  taille 
svelte  el  déliée:  elles  sont  sages,  fidelles , constantes  en 
amour,  mais  jalouscs^'i  l’excè.s,  et  capables  de  tout  entre- 
prendre pour  se  venger  de  l’infidélité  d’un  amant.  Elles 
sont  passionnées  pour  la  danse  et  l’équitation  ; les  danses 
sardes  sont  très-agréables.  L’habillement  du  peuple  mâle 
des  campagnes,  qui  n'a  jamais  varié  , est  assex  exli'aordi- 
naire*;  celui  de  leurs  femmes,  qui  leur  est* tout  particulier 
et  qui  a quelque  chose  de  national,  fait  avantageusement 
valoir  leur  gorge  et  leur  taille. 

' Les  langues  qu’on  parle  en  Sardaigne  , peuvent  se 
réduire  à deux;  la  langue  étrangère,  qui , dans  cerlaifns 
c.intons,  tient  de  l’idiuine  catalan , à raison  de  rétablisse- 
ment d’une  colonie  de  Barcelonois  eu  Sard-iigiie , et  qui 
dans  d’autres  parties  de  l'ile , est  un  dialecte  dérixié  de  la 
langue  toscane.  Dans  la  langue  sarde  proprement  dite, 
la  base  principale  est  le  latin  mêlé  de  grec  , d'il.ilien  , d'espa- 
|uol,  d’un  peu  de  fraudais,  d’allemand,  et  de  mois  qui 
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n’ont  aucun  rapport  avec  iet  langues  connues.  Avant  1764». 
la  langue  usitée  dans  les  tribunaux  éloit  la  langue  castillane  j 
c’est  aujourd’hui  la  langue  italienne,  depuis  rétablissc-ment 
des  universités  de  Cagliari  et  de  Sassari  : à partir  de  cclto 
époque, elle  est  devenue  très-familière  dans  toute  l’étendue 
même  de  la  Sardaigne , et  on  l’y  parle  avec  autant  d’ai- 
sance que  de  pureté.  ‘ 

• 

§.  V.  Descriptions  de  l’ile  de  Corse,  et  Voyages 
faits  dans  cette  ile. 

Description  de  la  Corse  , avec  la  relation  do 
la  dernière  guerre.  1745,  in-12. 

Histoire  de  l’île  de  Corse,  par  (M.  S.  D.). 
Nanci,  1749,  in-d”. 

Mémoires  historiques  sur  l’Hisloirc  naturelle 
de  la  Corse,  par  Jaussin.  Lausanne,  1768,  in-8". 

Description  de  la  Corse,  des  mœurs  et  cou- 
tumes de  ^es  hahiians,  etc....  Paris,  1768,^1-12. 

Desckiptioi>(  de  la  jCorse  , par  Belin.  2 vol. 
in-4“. 

Description  de  la  Corse,  des  mœurs  et  cou- 
tumes de  ses  habitans , suivie  de  la  Campagne  que 
les  troupes  françaises  ont  faite  en  Corse  en  lySg. 
Paris,  1768 , in-i2. 

Observations  d’un  Voyageur  anglais  sur  l'îlo 
de  Corse  , éerites  en  anglais  sur  les  lieux  même,  et 
traduites  en  italien  : (en  italien)  Osservazioni  di  un 
Ciaggiatore  inglese  sopra  V isola  di  Corsica,  scritte 
in  inglese  sul  luogo,e  tradotte  in  italiano,  Londres, 
1768,  iu-8“. 


9^  bibliothèqüb  des  voyages. 

— Les  oièiues , traduites  en  français.  Paris,  1 777,* 
in-i2. 

Relation  de  la  Corse,  avec  un  Journal  de  l’ex- 
cursion faite  dans  cette  île  , et  les  Mémoires  de 
Pascal  Paoli,  par  Jacques  Boswell  : (en  anglais) 
Account  of  Corsica,  with  the  Journal  of  a tour  to 
Hift  islaud , and  Mémoires  of  Pascal  Paoli,  hy  J ailles 
Boswell.  Glasgow,  1768,  a'  édition;  Londres, 

1768,  in-8”. 

— La  niéiue,  traduite  en  hollandais.  Amsterdam, 

1769 , in-S®. 

L»a  même,  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  l'île  de  Corse  ; Journal  d’un 
voyage  dans  cette  île,  et  Mémoires  de  Pascal  Paoli , 
par  Jacques  Boswell , traduits  de  l’anglais  sur  la 
seconde  édition  par  J.  P.  I.  Dubois  , avec  une  carte 
de  la  Corse.  La  Haye,  Stedman,  17G9,  in-8“. 

— La  même,  avec  la  carte.  Lausanne,  1769, 
a vol.  in- 13. 

Dans  cette  relation  , k la  suiTe  de  quelques  observations 
sur  la  température  de  l’ile  de  Corse  , le  voyageur  décrit  ses 
chaînes  de  montagnes , scs  lacs,  ses  lleuves,  ses  forêts , ses 
ports  et  ses  villes,  il  donne  aussi  des  détails  sur  son  sol  et 
ses  productions;  il  indique  enfin  les  améliorations  dont 
ces  objets  sont  susceptibles. 

Tout  ce  qui  concerne  la  statistique  de  celte  ile , a néces- 
sairement subi  de  grands  chaiigemens  depuis  qu’elle,  fait 
partie  de  la  France,  et  conséquemment  ce  qu’en  dit  le 
voyageur  n’a  plus  le  même  intérêt;  mais  on  en  trouvera 
toujours  beaucoup  d.ins  le  tableau  qu’il  trace  de  l’opinion 
des  anciens  sur  le  caractère  des  Corses.  Strabon  , qui  les  a 
dépeints  dahs  la  dégradation  de  l’esclavage,  en  fait  des 
hommes  féroces  et  stupides.  Diedore  da  Sicile , dans  cet 
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é(at-]à  même , les  regarde  comme  plus  propres  au  service 
du  corps,  par  un  don  particulier  de  la  nature,  que  les 
esclaves  des  autres  nations  : il  ajoute  que  ces  insulaires 
vivent  entre  eux  avec  plus  d’bnmanité  et  de  justice  que 
tous  les  autres  barbares,  et  que  dans  chaque  partie  de 
l’économie  civile  , ils  ont  un  respect  particulier  pour 
l’équité.  La  divergence  des  jugemens  portés  par  ces  deu» 
écrivains,  semble  résulter  de  ce  que  Strabon  les  a observés 
chez  des  tyrans  qui  les  maltraitoient , et  que  Diodore , au 
contraire , a étudié  leur  caractère  chez  des  maîtres  ]>lus 
humains.  ‘ 

Dans  les  temps  modernes  , les  Corses  ont  été  peints  avec 
les  couleurs  les  plus  noires  par  les  Génois , leurs  domina- 
teurs , on  pour  mieux  dire,  leurs  ^)presseurs.  Frédéric 
le  Grand  et  Rousseau  de  Genève  les  ont  jugés  avec  plus 
d’impartialité. 

« Les  Corses , dit  le  premier  {Essai  critique  sur  le  Prince 
» de  Machiavel) , sont  une  poignée  d’hommes  aussi  braves 
» et  aussi  délibérés  que  les  Anglais.  On  ne  les  domptera , 
» je  crois,  que  par  la  prudence  et  la  bonté.  On  peut  voir, 
P par  cet  exemple,  quel  courage  et  quelle  vérité  donne 
P aux  hommes  l’amour  de  la  liberté , et  qu’il  est  dangereux 
P et  injuste  de  l’opprimer  (i)  p. 

En  parlant  du  peuple  de  la  Corse,  Rousseau  disoit  à 
Boswell  : J’aime  ces  caractères  où  il  y a de  F étoffe.  Lorsqu’il 
s’exprimoit  ainsi,  pressenloit-il  donc  que,  dans  cette  ile, 
s’élevoit  alors  ce  personnage  extraordinaire  qui  devoit  un 
jour  étonner  l’univers,  par  sa  prodigieuse  activité  dans 
le  gouvernement  de  son  vaste  Empire  , la  profondeur  de 
ses  combinaisons  dans  ses  victorieuses  campagnes,  la  hau- 
teur de  ses  conceptions  dans  ses  opérations  politiques? 
•‘Histoire  naturelle  de  l’île  dé  Corse,  par  6ri- 
salv^  (en  italien)  Istoria  nalurale  dell’  isola  di  Cor- 
sica.'  Florence,  1774  , m-8". 

(1)  C'éloil  un  prince  desüué,  par  sa  uaissanre,  à dereiiir  on 
monarque  absolu , qui  a’ezprimuil'de  la  sorte. 
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Histoire  naturelle  de  l’île  de  Corse,  par//<7^e- 
moohrl  : (en  italien^  Jstoria  naturale  dclC  isola  di 
Corsica.  Florence,  1774?  in-8”. 

Essai  chronologique,  historique  (physique)  et 
politique  de  Corse  , par  Ferrand  de  Pu^.  Paris , 
1777 , in-12. 

Mémoire  sur  l’Histoire  naturelle  des  Corses, 
par  Barrai.  Londres  (Paris) , ,1783  ,‘in-ia. 

Voyage  en  Corse  , par  l’abbé  Gaudin.  Paris, 
1787 , in-8“. 

La  principale  partie  de  ce  Voyage , et  la  pins  intéres- 
eante,  roule  sur  la  cAnpagne  de  M.  de  Rochambeau  en 
1 780 : 011  y trouve  aussi  quelques  détails  assez  curieux  sur 
les  productions  du  pays,  sur  les  moeurs  de  ses  liabitans  , 
sur  les  différentes  branches  du  commerce  qui  s’y  fait  ; 
mais  il  y a beaucoup  de  déclatnalions  dans  les,nariationa, 
et  d’emphase  dans  les  descriptions. 

Descrii’tioiv  de  l’île  de  Corse  , par  Pern^-^iï/e- 
veuve.  (Insérée  dans  l’Esprit  des  Journaux,  1791.) 

On  y trouve  des  détails  de  statistique  Ires-inléressans. 

, Mxurs  et  coutumes  des  Corses;  Mémoire  tiré 
en  partie  d’un  grand  ouvrage  sur  la  politique,  la 
législation  et  la  morale  des  diverses  nations  de  l'Eu- 
rope , par  G.  Fajdel,  avec  figures.  Paris , Garnery, 
an  VII  — *799»  in-8".  fig. 

Malgré  l'énoncialion  faite  dans  le  titre  de  cet  ouvrage , 
le  meilleur  que  nous  ayons  encore  sur  la  Corse , il  ren- 
ferme beaucoup  plus  d’observations  intéressantes  sur  la 
physique  de  la  Corse  , que  sur  le  moral  et  les  usages  de  ses 
habilans. 

Du  travail  des  géomètres  français,  exécuté  en  1766, 
après  la  prise  de  possession  de  la  Corse  par  lu  France , il 
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résulte  que  sur  une  étendue  de  5oo  lieues  carrées  qu’ofTroit 
la  surface  de  ccUe  île  , les  futaies  en  occupoient  cent  soi- 
xante. Entre  les  arbres  résineux  qu’on  trouve  dans  ces 
forêts,  le  pin  et  le  larix  se  distinguent  par  leur  belle 
venue  et  l’excellence  de  leur  bois  , particulièrement  le 
larix  , qui  paroit  être  une  belle  variété  du  mélèze  des 
Alpes  ou  du  cèdre  du  Liban.  L’un  et  l’autre  peuxent  servir' 
aux  oeuvres  mortes  des  vaisseaux  de  la  plus  grande  dimen- 
sion , ét  remportent , pour  cet  usage , sur  tout  ce  que 
fournit  en  ce  genre  le  nord  de  l’Europe.  Lè  cbéiie,  au 
contraire,  malgré  sa  belle  apparence,  n’est  point  propre 
à la  marine  militaire,  fl  ne  doit  qu’à  la  longueur  du  temps 
son  grand  volume.  Les  routes  qu’on  a commencé  à prati- 
quer, rendront  l’extraction  des  bois  plus  facile  (i). 

A l’époque  où  l’auteur  écrivoit,  les  cantons  de  l’ile  les 
plus  favorables  à la  production  des  grains  et  des  fruits, 
restoient  «ans  culture  et  abandonnés.  Ce  n’est  pas  que  pour 
tontes  tes  productions,  la  Corse  ne  soit  un  des  meilleurs 
pays  do  l’Europe  ; le  blexl  , le  raisin  , les  olives  y sont  de  la 
meilleure  qualité,  et  y viennent  presque  sans  culture.  On 
a vu  plus  d’une  fois  les  semences  donner  soixante , quatre- 
vingt,  jusqu’à  ce«l  pour  un, et  môme  au-delà.  A ce  sujet, 
l’auteur  observe  que  le  plus  précieux  avantage  du  bled  de 
la  Corso-lienl  à la  proportion  de  ses  tiges,  qui  soutiennent 
aisément  la  pesanteur  du  grain  sans  jamais  plier.  Le  mau- 
vais état  de  l’agriculture  en  Corse  pourrait  se  rapporter 
loul-à-la-fois  à la  configuration  de  l'ile,  et  à l’état  poli- 
tique du  jwys.  Les  montagnes  sont  au  centre  do  la  Corse, 
et  les  plaines  vraiment  productives  sont  répandues  loüt 
autour.  Le  voisinage  de  la  mer,  la  crainte  dos  pirates  fai- 
soit  abandonner , ou  au  moins  négliger  la  culture  de  ces 
plaines.  La  sécurité  dont  jouit  aujourd'hui  la  Corse, leseii- 
courageinens  qu’on  a procurés  à l’agriculture,  donneront 


(i)  Un  meilleur  régime  fuiesliur  duit  contribuer  aujoord’liui  à 

la  i-oiiscrvaliuti  du  reern  des  bois  qui  éluieut  mal  aménagés , et  duut 
Ks  jeunes  jiousset  éluieut  sans  cesse  dévorées  par  les  bestiaux. 
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de  l’activité  aux  cultivateurs.  Une  plus  longue  durée  d^ 
baux  et  des  concessions , qui  communément  étoient  limités 
à une  année,  encouragera  les  Corses  à faire  des  améliora- 
tions, et  à substituer  une  bonne  méthode  de  culture  aux 
usages  abusifs  qui  ruinoienl  la  terre.  L’usage  de  la  greffe  , 
presque  inconnu  dans  la  Corse,  s’y  établira  ; la  fabrication 
de  l’huile , extrêmement  vicieuse  , se  perfectionnera  : qui 
sait  même  ai  une  meilleure  police  n’inQuera  pas  sur  le 
physique  de  tous  les  êtres  animés?  Jusqu’ici,  l’on  a 
observé  que  toutes  les  espèces  animales  sont  plus  petites  en 
Corse  que  dans  le  continent  ; ce  qui  est  vrai , même  pour 
l’homme,  dont  communément  la  stature  n’excède  pas 
cinq  pieds. 

L’auteur  représente  les  habitations  des  Corses , dans  l’in- 
térieur de  l’ile , comme  situées  entre  des  rochers , sur  les 
parties  les  plus  inaccessibles  de  la  montagne , et  il  observe 
que  l’éloignement  des  terres  propres  à la  cultur#,  ne  dé- 
goûte point  de  ces  tristes  demeures  les  Corses.  Comme , 
suivant  lui , ce  goût  lenoit  au  droit  de  guerre  et  de  paix 
que  s’allribuoit  chaque  peuplade , et  que  la  Corse , aujour- 
d’hui, est  soumise  à un  gouvernement  régulier,  ce  que 
l’auteur  observoit  en  1798  doit  avoir  reçu  beaucoup  de 
modifications.  Le  penchant  qu’il  attiibue  aux  Corses  pour 
l’assassinat  par  la  voie  de  la  trahison , leur  excessive  paresse, 
à laquelle  il  donne  pour  cause  un  goût  effréné  et  exclusif 
pour  la  garde  des  troupeaux , pour  la  chasse  et  pour  la 
pêche , ont  subi  aussi  de  grands-  changemens.  La  soif  de 
la  vengeance , portée  chez  les  Corses  au  même  excès  que 
chez  les  Arabes- Bédouins , et  qui , comme  chez  ceux-ci, 
se  concilioit  avec  les  procédés  les  plus  généreux  envers 
ceux  qui  réclament  l’hospiUlilé,doit  être  fort  attiédie  main- 
tenant qu’il  y a des  tribunaux  bien  constitués  et  une  polies 
surveillante  ; car  ce  n’est  qu’à  défaut  de  ces  élabiisseraens 
salutaires  que  les  vengeances  particulières  sont  sans  frein. 

Le  peu  do  commerce  qu’il  y avoit  dans  la  Corse , à 
l’époque  où  l’auteur  écrivoil,  étoit l’ouvrage  de  l’étranger, 
et  se  réduisoil , pour  l’exportation,  à de  l’huile  d’une  mau- 
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Yaii>e  qualité,  à de  la  cire  d’une  beauté  inférieure  à celle 
du  Mans  , à du  goudron  , à une  mousse  veriiiifiige  , à quel- 
ques batelécs  de  .raûins  secs  et  quelques  tonneaux  de  vins 
cuits,  et  sur-tout  à du  bois  en  grume  et  en  planches.  Le 
peu  de  bled  qui  sortoit  de  la  Corse , y renlroit  en  farine  , 
en  amidon  , en  pâles  sèches,  en  biscuits  de  mer.  On  raclie- 
toit  tanné  et  fabriqué  pour  la  chaussure , le  cuir  qu’on 
avoit  vendu  écru.  La  pèche  du  corail , dont  les  côtes  de  1» 
Corse  abondent,  étoit  épuisée  par  les  Napolitains  ; celle  du 
thon,  très-commun  aussi  sur  ces  côtes,  étoit  exploitée  par 
les  Sardes.  Les  importations , comme  dans  tous  les  pays 
sans  industrie  et  sans  arts,consistoicnt  en  outils,  ustensiles, 
meubles,  merceries,  quincailleries,  vétemens.  • 

Description  de  la  Corse,  ou  Relation  de  soa 

• • * * 
union  à la  couronne  de  la  Grande-Bretagne , renfer- 

luant  la  vie  du  général  Paoli,  et  un  Mémoire  présenté 

à l’Assemblée  nationale  de  France,  concernant  le» 

forêts  de  cette  île , avec  un  plan  extrêmement  avan- 

, tageiix  pour  tirer  parti  des  unes  et  des  autres  ; par 

Frederick,  colonel  sous  Théodore , roi  de  Corse , 

enrichie  d’une  carte  de  la  Corse  : ( en  anglais)  The 

Description  of  Corsica , with  an  jdccoimt  of  its  union 

to  the  crown  of  Great-Britnin , incîuding  the  life  of 

general  Paoli , and  the  Memorial  presented  to  the 

National  Asscmhly  of  France  ,upon  the  foretss,  etc... 

illustrated  with  a map  of  Corsica;  by  Frederick , 

colonel  of  the  late  Théodore , king  of  Corsica. 

Londres,  l'jgS , in-8". 

VlJGGio  di  Licçmede  (^Ârrighi)  in  Corsica,  e sua 
relazione  storico  - filosofica  , suoi  costumi  antichi  e 
alluuli  de’ Cors  i , ad  un  suo  amico  : français) 

Voy.ige  de  Licomède  (^Arrighi)  en  Corse , et  sa  rtla- 
liou  historique  et  philosophique  sur  les  mœurs 
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anciennes  et  actuelles  des  Corses',  à l’un  de  ses  amis. 
Paris,  Lerouge,  1806,2  vol.  ln-8®. 

Dans  cet  ouvrage , où  les  textes  italien  et  français  sont 
mis  en  regard , l'auleur,  on  ne  sait  trop  par  quel  motif, 
se  produisant  sous  le  nom  grec  de  Lycomède , a mis  en 
scène  ses  interlocuteurs  sous  des  noms  également  grecs. 

Il  jette  d’abord  un  coup-d’æil  sur  les  premiers  habitans 
de  la  Corse,  sur  leur  gouvernement , leur  religion,  leurs 
usages , jusqu’à  l’époque  où  cette  île  devint  la  conquête  des 
Koniains.  Cette  partie  de  sa  relation,  où  il  s'est  aidé  de 
quelques  passages  des  historiens  qui  ont  passé  jusqu’à  nous  , 
et  de  quelques  fragmens  de  ceux  qui  ont  péri,  prucurts 
peu  de  lumières.  On  est  un  peu  plus  éclairé  sur  les  mœurs 
des  Corses  à l’époque  où  les  Romains  devinrent  maîtres  de 
la  Corse.  Comme  Bo.swell , le  nouveau  voyageur  s’occupe 
de  concilier  les  opinions  contradictoires  de  Strabon  et  de 
Diodore  de  Sicile,  sur  le  caractère  des  habitans  de  celte 
île.  Comme  lui , il  préfère  l'autorité  de  l’iiistorion  à celle 
du  géographe. 

Ne  perdant  point  de  vue  la  Corse  au  milieu  des  secousses  ‘ 
politiques  auxquelles  furent  exposés  les  peuples  de  l’occi- 
dent , après  la  destruction  de  l’Empire  de  ce  nom  , le 
voyageur  observe  que  le  gouvernement  municipal  fut  éta- 
bli dans  celte  île  dès  le  commencement  du  onzième  siècle  ; 
et , d’après  les  écrivains  du  temps  , il  donne  une  idée  très- 
avantageuse  de  ce  gouvernement,  qui  faisoil , dit-il  , le 
bonheur  du  peuple.  / 

C’est  la  domination  oppressive  des  Génois  qui,  suivant 
le  voyageur,  a donné  aux  Corses  ce  caractère  ^ indicatif 
qu’on  leur  attribue  communément.  Sans  les  défendre  enlié- 
rement  de  celle  inculpation,  il  observe  que  leurs  inimitiés 
particulières  ont  toujours  cessé  , lorsqu’il  s’agissoit  de  dé- 
fendre la  patrie  et  la  liberté , et  il  exalte  lajuanière  héroïque 
dont  ils  exercent  la  vertu  de  l’hospitalité.  C'est,  comme 
l’avôil  déjà  observé  Faydel  , c’est  l’étal  de  guerre  où  ils  ont 
été  si  long-temps  plongés,  qui  les  a ipiidus  |)ussionnés  pour* 
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ia  chasse , et  presque  <-tranger.s  aux  travaux  de  l’agricul- 
ture , du  coQiuierce,  des  arts  sédentaires. 

La  description  que  fait  le  nouveau  voyageur  du  terri- 
toire , des  productions  naturelles,  de  l’état  politique  actuel 
de  la  Corse,  est  très-incomplète.  La  population  qu’il  donne 
à cette  ile,  paroit  reposer  sur  des  renacignemens  assez  sûrs  : 
elle  est  exlrènienient  fuible  en  raison  du  territoire,  puis- 
qu’il ne  la  porte  qu'à  cent  soixante -six  mille  âmes  envi- 
ron , et  ^ue  la  Corse  a une  étendue  qui  ^KXirrnit  comporter 
une  population  de  plus  d’un  million  d'individus. 

Le  surpins  de  la  relation  du  voyageur  roule  sur  divers 
projets  propres  à améliorer  , suivant  lui , le  système  d’agri- 
culture et  des  arts  en  Corse. 

Outre  que  ce  Voyage  ne  jiaroit  être  qu’une  esquisse 
d’un  ouvrage  plus  considérable  que  son  auteur,  dit-on, 
prépare  , il  y règne  beaucoup  de  confusion  dans  la  dispo- 
sitioii  des  matières , qui  disparoilra  sans  doute  dans  sa  iiou- 
Tiidle  producÜQii.  On  pourvoit  reprocher  encore  à 1a  tra- 
duction qu’il  a donnée  lui-même  en  français  de  sa  relation , 
écrite  primilivenient  en  italien  , qu’il  s'y  ffouve  beaucoup 
de  coiilre-eens  (|ui  annoncent  que  le  voyageur  , Corse  de 
nation,  n’est  pas  encore  bien  avancé  dans  la  connoissanccs^ 


i.-i 


^ i 


A . 


l 

r -*<.• 


de  la  langue  française. 


’i 


i -i 


r •> 


' . •'■y,;'.  ■- 


• 4 

i . 

i r ; 


'J  ■ 


% 


>srv 

/ 


V*  * ‘ 

r-*-'' 


.•  - 


» 


J 


"*  r 


. 1 i" 


« 


9. 


'U- 


lit. 


t . 


98  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES.' 


SECTION  X. 

Descriptions  de  la  France.  F~oy âges  faits  dans 
' cette  contrée. 

• r 

§.  1.  Voyages  dans  toute  l'étendue  de  la  France, 
Descriptions  générales  de  ce  pays.  , 

D E Tous  les  grands  Etals  de  l’Europe,  la  France  est  celui 
sur  lequel  on  a le  moins  de  reldlions  satisraisanles  qui 
embrassent  toute  l’étendue  de  celle  contrée.  Vers  le  com- 
mencement du  dernier  siècle,  il  a }>aru  seulement  quel- 
ques descriptions  plus  géographiques , plus  topographiques 
même  qu'instructives  sous  les  rapports  politiques,  civils, 
militaires,  agricoles, commerciaux,  industriels,  littéraires, 
pliiiosophiques%t  moraux.  Dans  les  dernieré  temps,  des 
écrivains  ont  décrit  avec  plus  ou  moins  de  talent , quelques 
provinces  seulement  de  la  France.  Quant  aux  étrangers  , 
ils  n’ont  jeté  qu’un  coup-d’œil  rapide  sur  ce  beau  pays(i). 
Peut-être,  chez  un  peuple  où  les  charmes  de  la  société 
sont  si  séduisans,  est-on  plus  empressé  de  jouir,  qu’çn 
n’est  disposé  à observer  : peut-être  ' aussi  celte  variation 
dans  les  usages  et  les  modes , si  remarquable  de  toul^temjM 
chez  les  Français  , tient-elle  à une  certaine  mobilité  dans 
le  caractère  qui  le  rend  diilicile  à saisir  dans  ses  dilféientes 
nuances.  . * 

Délices  de  la  Francc,  ou  Voyage  dans  toute  la 


( 1)  Je  u’exceple  pas  même  de  et  jugemeut,  le  Voyage  de  Wraxill, 
dont  /e  donnerai  ci-apj-ê.s  la  notice  ; car  il  y a jeté  , runime  je  l'ub- 
serverai  dans  la  suite,  plus  d'anecdotes  historiques  que  d’uWrra- 
tiens  ùnéressantes. 
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Franci* , par  IMattiiieu  Quutk,  avec  caries  : (ou  ladu) 
A/allhaei  Quadt  Deliciae  Galliue,  seu  Itinerarium  per 
uuivemam  Galliam.  Fraucfort,  i6o3,  iu-fol. 

Délices  de  la  France , ou  Voyage  dans  tonte  la 
• France  , à4>artir  de  la  ville  de  Faris , par  Gaspard 
Fnj  ; ‘(en  latin)  Deliciae  Galliae  ,seu  ftinerariiun  in 
uitiversam  Galliam  ah  urbc  Lutelid , à Gaspardo  Eus. 
Cologne,  i6og,  in-8". 

Description  politique  et  médicale  de  la  France, 
ou  l’on  traite  des  académies,  des  villes,  des  fleuves, 
des  eaux  médicales , de  la  température  , des  plan- 
tc’S  , etc.  de  la  France  , par  Jetih-Ellennc  Strbbel- 
berger  : ( en  latin  ) Joainiis  Stepliani  Strqbidbergeri 
Galliae  politico  medica  descriptio  , de  qualitatibus 
regui  Galliae  , academiis , urbibtts  , Jluvii.i  , aquis 
medicatis , aëre , planlis , etc.  Jcna  , 1 Ga  i , lu- 1 2 . 

Voyage  de  Louis  xiii , etc....  depuis  la  partie 
de  l’Océan  qui  baigue  les  côtes  de  la  Normandie , 
jusqu'aux  monts  Pyrénées  , depuis  le  7 mal  jusqu’au 
7 novembre  i6aO  , recueilli  dans  le  troisième  tome 
des  Annales  de  la  France  , où  il  est  traité  des  niar- 
cbes  , des  repos  et  des  campemens  , jour  par  jour , 
publié  séparément  par  Rodolphe  Botercius  : ( eu 
•\-aùn)  Litdovici  \Jli,  etc....  Itinerarium , ab  Oceano 
Neustrico  ad  montes  Pjrrettaeos , à y quintilis  ad 
y novembris  1620 , ejc  quotidianis  itionibus  , stativis 
et  castrametalionibus , Rodolpluis  Botereius  collegit  et 
ex 3 tomoAnnalium  excerpsit,  et  seorsum  publicavit. 
Paris  , Chevalier,  1621,  in-ia. 

Description  de  la  France,  par  Jeau  de  Lael  : 
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feu  latin)  Joanitis  de  Lael  Oallia.  Clzpvir  , i6a4  , 

iu-a4. 

Description  de  la  France,  par  Jean  Baudouin: 
(en  latin  ) Z><;5(T<p<<o  Galliae  à J.  Balduino.  1629, 
in-16.  , , ^ 

Fidèle  Conducteur  pour  le  voyage  de  France, 
par  Louis  Couloii.  Paris,  i654,  in-8'\ 

Voyage  de  France,  avec  un  appendice  sur  le 
Bourdelais,  par.  Juste  Ziuzerlin^ , sous  le  noui  de 
Jodocus  Sincère,  avec  des  plans  de  villes  : (en  latin) 
Justi  Zitizerlingii  sub  nomine  Sinceri  (Jodoci'),  Iline- 
rarium  Galliae, cunmappendice  deBurdigaliâ.  Anisler- 
daui  , item  i656,  iu-i  ,/. 

Il  y eu  avoii  eu  deux  édilion»  précédentes,  l'une  do 
Lyon,  1616,  l’autre  de  Genève,  1G27;  mais  moins  com- 
plètes que  celle  d’Amsterdam. 

Le  Voyage  de  France,  pour  riuslruciiou  des 
Français,  par  Duvivier.  Paris,  Robin,  i65y  ; ibid. 
Legras  , 1687  , in-8“. 

V'oYAGE  du  lourde  la  France , par  François  Savi~ 
Ttien  d'Alquier,  avec  planches.  AmslerJatn , 1670, 
in-i  2. 

De  la  manière  de  voyager  ulilcnienten  France, 
et  très-courlc  description  de  la  Françc , par  Thomas 
Etpenius  : (en  latin)  ThonidC  Frpeuii  de  Pen grina~ 
tioue  Gallicâ  utiliter  institueadd,  item  breeis  admodum 
totius  Galliae  descri ptio.l.esile  , 1671,111-12. 

V'OYAGE  en  France,  on  Description  de  la  France , 
par  Martin  Ze/7/cr  ••  (eu  allemand)  Itinetariuni  Gal~ 
liae , oder  Reisebeschreibuug  durcit  Fruukreich , von 
M.  Zeiller.  Strasbourg  et  Francfort , 1674,  iû-8". 
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Voyage  de  France  , ou  Journal  complet  d‘uu 
Voyage  eu  France  ,avec  le  caractère  de  ses  liabitaiis, 
la  description  des  villes  principales',  forteresses, 
églises,  monastères,  universités,  palais  et  anilqnllés, 
le  commerce , le  gouvernement  et  les  richesses  de  la 
France,  par  Pierre  Helyu  ; (en  anglais)  The  Voyage 
of  France,  or  a complet  Journal  ihrough F rançe , 
the  character  of  the  peoplc , and  the  description  , etc. . , 
hy  Peter  Helyu.  Londres,  1G79,  in-8®. 

Otitre  qu'jl  n’y  a ni  sagacité  dans  les  observations  du 
voyageur  anglais  sur  le  caractère  des  Français , ni  goût 
dans  Jes  jugriiicus  qu’il  porte  sur  leurs  écrivains,  ni 
npprol'omliisement  dans  les  reclierclics  qu’il  a faites  do 
leur»  ricliesses  commerciales  et  industrielles;  c’est  que  la 
partie  même  du  Voyage  où  il  ne  s'agit  que  de  descriptions, 
a extn'rhêinent  vieilli. 

Voyage  des  ambassadeurs  de  Siain  en  France 
par  Devizer.  Lyon  , 1686,  in- ta. 

Le  Gentilhomme  étranger  voyageur  en  France, 
qui  observe  cxacteincnl  les  meilleures  routes  qu’il 
lant  prendre  , faisant  aussi  la  description  des  anli-f 
qullés , par  le  baron  G.  D.  M.  Leyde  , Van  der  Aa 
iGyg,  in-8". 

ItECUEiL  historique  d’un  Voyagu-de  l’^mbassa- 
deiir  de  Perse  en  France,  parZf^ere.  Paris,  1713, 
in-8". 

Voyage  du  tour  de  la  France , par  Henri  de  Rou- 
vieres.  Paris,  (ianoau  , 1713,  in- ta. 

Nouveau  Voyage  en  France,  avec  des  parti- 
cularités Inlcrcssaules  : (en  •nglais).,^/  new  Journéy 
to  France,  ^viih  several  diverting  Irunsactions.  Lon- 
dres , 17 1 5 , in-8". 
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Relation  d'un  nouveau  Voyage  fait  par  la 
France.  Londres,  1717,  in-4'’- 

Voyage  lilléraire  de  la  France  , par  deux  Béné- 
dictins [DD.  Martcvue  et  Duraud')  , avec  planclies. 

' Paris , Delaulue , 1717;  ibid.'i  7 5o , 3 lom . en  i vol . 
in4".  • . 

Ces  deux  savansonl  décrit  plusieurs  monumenscurieux, 
et  ont  recueilli  sur-tout  beaucoup  d’inscriptions. 

Voyage  liturgique  de  France,  ou  Rccliçrclies 
faites  sur  les  diverses  villes  du  royaume  , contenant 
plusieurs  particularités  louchant  les  usages  des 
églises , avec  des  découvertes  sur  l’antiquité  ecclé- 
siastique et  païenne,  par  Lebnm-DesmareUes  de 
Molè.on.  Paris,  1718,  in-d". 

' Description  liistorique^et  géographique  de  la 
France , par  l’abbé  de  Loiiguerue.  Paris,  1719,  in-fol. 

Il  y a beauroiip  d’errcnr.>î  dans  la  partie  géographique 
de  ccl  ouvrage  ; cl  l’esprit  de  système  a concliiil  l’auteur  à 
comlialire  le  droit  de  souveraineté  de  la  Franee  sur  la 
Gaule  Tr.ins -.Tiirane  et  sur  d’autres  province.^.  Celle  de- 
scription, au  reste  , n'a  quelque  valeur  dans  le  commerce, 
qu’aillant  que  le  frontispice  et  l’épîlre  dédicaloire  s’y 
trouvent. 

Voyage  en  France,  par  Dûmes,  avec  planches. 
Paris  , 1730  , in-i  2.  ' 

Nouveau  Voyage  de  France  , géographique  , 
historique  et  curieux,  disposé  par  dilTérenies  routes, 

l’usage  des  étrangers  et  des  Fmnçais  , par  L.  li. , 
avec  planches.  Paris,  1720;  ibid.  lySo;  ibid.  1738, 
in-i2.  ‘ • 

I.ES  Délices  de  l.a  Fi  ance  , dans  lesquelles,  avec 
la  description  de  ses  villes,  châie.mx  et  maisons  de 
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plaisance , se  trouve  celle  de  son  gouvernement  et 
des  mccurs  de  ses  habilans,  oroces  de  plusieurs 
plans  de  villes  et  de  maisons  royales.  Lcyde , j 728, 
3 voli  in>ia. 

• 

Celle  description  Irès-inromplèle , est  d’ailleurs  une  dos 
plus  mauvaises  compilations  qui  aient  paru  sous  le  nom 
de  Délices. 

Nouveau  Voyage  en  France,  avec  un  Itiné- 
raire et  des  cartes.  Paris , 1 728  ; ihid.  1742 , 2 vol. 
in-12. 

Voyage  contenantdes  observationssur  laFrance, 
par  Temple  : ( en  anglais  ) Travels  coutainiiig  his 
observations  on  France.  Londres,  1748,  5 vol.  in-8“. 

Les  préventions  nationales  percent  continuellement 
dans  ce  Voyage,  où  l’on  peut  néanmoins  recueillir  quel- 
ques judicieuses  remarques.. 

Lettres  d’un  Gentilhomme  sicilien  sur  la  Nation 
française  : (en  anglais)  Jl  Sicilian  Gentleman’s  Let~ 
ters  on  tke  Frcnch  Nation.  Londres,  1749,  in-8“. 

Description  historique  déjà  France,  par  Piga- 
nîol  de  la  Force ,aMcc  planches.  Paris,  1 755, 1 5 vol. 
in- 12. 

Il  y a eu  de  cet  ouvrage,  plusieurs  éditions  antérieures; 
mais  celle-ci,  beaucoup  plus  complète,  est  la  seule  à 
laquelle  il  faut  s’attacher. 

Voyage  de  la  France  , par  P.'D.  L.  F.  (Piganiol 
de  la  Force').  Paris,  1756;  ibid.  1780,3  vol.  in- 12. 

C’est  un  abrégé  fort  bien  fait  du  précédent  ouvrage,  par 
l’auteur  lui-méme. 

On  peut  reprocher  à Piganiol  de  la  Force  un  grand 
nombre  d’inexactitudes  et  d’erreurs;  niais  il  faut  aussi  lui 
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lenir  coinpie  do  beaucoup  de  recherches  savnrtles  el  ru^ 
rieuses  sur  l’iiisloire  ecclé»iasli(jue  el  civile , sur  le  com- 
merce, les  nianufaclures , l’hisloire  naturelle:  on  conçoit 
ais<^uient  que  pour  ce*  trois  derniers  articles,  l'ouvraj*e  a 
beaucoup  vieilli.  , 

• Relatiow  de  l’aniLassade  de  Mehpmrt-Fffcmii  .à 
la  cour  de  France,  en  laai.  Paris,  Ganeau,  17^7, 
iu-ia.  ^ 

Mœurs  et  coiiliinies  des  Français,  par  Poulin  de 
Lumiiia.  Lyon,  17G8, 3 vol.  in-îa. 

JouR>'AL  d’un  Voyage  en  France  , par  le  cheva- 
lier Talbot:  (en  anglais)  journej  through  France  ^ 
hj  tlie  kniglit  Talbot.  Amsterdain  , 17G8,  in- ta. 

Journal  d’un  Voyage  en  France,  par  Philippe 
Thiknesse  : (en  anglais)  Journey  tbi'ough  France  ^ 
by  Philippe  Thiknesse.  Londres  , t7G»},  a vol. 
in-8”. 

Extraits  historiqnes-conleuant  une  relation  des 
lolx,  Msages,  coulwiiios,  traditions,  liuérauire  , arts 
el  sciences  de  la  France  , trajluits  rflc  La  uouvello 
histoire  de  Felly  el  autres  : (en  anglais)  Ilisioricr.l 
Ejctraits  rclating  to  laws , cusioins  , mauners  , trade  , 
lillcrature , arts , sciences  oj'  France,  Iranstaled  from 
the  new  Jlistorj  by  Telly  and  other^.  Loiuircs,  1 "Gtj, 
ln-8". 

Remarques  sur  le  caractère  et  les  usages  des 
Français , çontcuiics  dans  uucstiiictln  lettres  écrites 
par  un  Voyageur , durant  le  temps  de  sa  résidence 
de  plusieurs  mois  à Paris  et  dans  les  environs  : (en 
anglais)  Pemarks  ou  thecharacter  and  mauners  of  the 
Frcnch  , in  a sériés  of  letters , wrilten  during  a resi— 
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ilence  of  twelvc  moiulis  oj'  Paris  ami  its  (-m'irons. 
Londres,  17G9;  ihid.  177O,  1 vol.  iu-8'^. 

Excousioivs  en  France,  par  J.  f..  Jf'ilhtnson  : 
(en  anglais)  J.L.  IFilkiuson’s  t'jrrursiovs  in  France', 
Londres,  1770;  ibùi.  177^,  2 vol.  iu-8'*. 

Voyage  an  midi , à l'ouest  et  dans  les  provinces 
iniéi  ieures  de  la  France  , par  N.  W.  JVraxaU:  ^ctî 
anglais)  A Tour  throu^h  to  ■western , Southern  à ml 
inierior  provincies  of  l' rance,  hy  iV.  Ih . IFraxalL 
Londres,  Delly  , 1773  ; ihid.  17841 

Ce  Voyage  a élé  Irnduit  en  français  sur  la  première  éeî- 
lion , sous  le  tilre  suivant  : , 1 ■ 

Touknée  dans*  les  provinces  oceâdenlales  et 
lm<Vieuri‘S  «le  la  France,  laite  j»ar  IFiuj  ail  junior. 
Roierdam , 1777,10-12. 

si  l’on  en  rxccplc  Yomag,  donl  lo  Voyage  ii’esl  en  or.anijo 
jiarliei|u’agronoini<|ue,\V raxall  esl  leseuî  vo3ag«nirÿl lan- 
ger (jui  ait  visité  la  ]ilus  gi-an«le  partie  de  la  France  ; rnaî» 
en  satUcliaiit  principalement  à rappeler  les  fait». lits  u- 
riques  rcli.lifs  aux  pays  et  aux  villes  où  il  s'arrètuii  ,-.tl  4 
fait  peu  d’obsen  alions  sur  les  niænrs  , les  «.sages  !a 
statistique  des  diflércnles  provincc.s  de  la  ] rance.  Onant  ^ 
la  pttrite  dcscriptU^  de  son  Voyage,  elle  n’ofire  pr.  .ùji.e 
l ien  de  neuf.  Ce  fpj’il  a observé  sur  les  villes  et  leur.s  ino- 
luiuiens  , se  reti  oiive  avec  plus  d'éleiidui;  et  d ejwcütgrde  , 
dans  une  Ionie  d'onvrages  j)o5téi'ieu«'s  au  sien.  ^ ^ 

DrscHit*Tioi>f  auincnlique  du  Voyage  dn  couiK* 
de  Falktnslcui  (Joseph  it)  en  France  : (enallci»aii<j) 
Autheiitische  Peschreibuttg  der  Jicise  des  Grafcn't'oa 
Fidhenstein  mich  Fmukreich.  Scliwaliatdi,  i 777,jn-«S''. 

ilMj  r.DOTKS  iméressantes  et  liisioritjncs  de  l’il- 
lusifu  Voyageur  (Joseph  11),  peudaut  son  s.qour  k 
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Parts.  — Relation  fidelle  ci  historique  du  Voyage 
de  M.  de  Falkeusleiu  (Joseph  ii)  dansuus  provinces, 
faisant  suite  aux  Anecdotes , par  le  chevalier  ZJtr 
Coudraj  . Paris,  1777,  a vol.  lu- 12. 

VOY  ACE. pour  le  creur  , écrit  en  France,  par' 
Mclntoth  ; (en  anglais)  Travels  for  the  hçart  •wrilten 
in  France, by Melmoth.  Londres,  1777,  2 vol.  in-ia. 

Li’auleur  de  celte  relation  eat  le  même  auquel  Coxe 
adresioit  seii  Lettres  sur  la  Suisse  : c’étoit  un  bon  obser- 
^ vateur  comme  son  ami;  niais  ses  remarques  ne  portent 
que  snr  quelques  proi^nèe*  de  France. 

, Par'le  titre , en  ri'pflBrtnce  assez  bizarre , qu’il  a donné  à 
y *>n  Voyajje,  Melmotli  a voulu  sans  doute  faire  entendre 
-qn’  'en  rédigeant  ce  Voyage  , il  avoil  eu  moins  en  vue 
d’éclairer  l’esprit  du  lecteur ^|H|^9*airecler  vivement  son 
cœur. 

Voyage  en  France,  par^Fourmotif (en  anglais) 
Tour  throiigh  France,  hy  Fourmont.  Londres , 1 777, 
avol.  in-ia. 

VoTACr  de  Genève  et  de  la  Touraine  (par  Fan- 
derherg).  Orléans,  1779,  i yoI.  in-12. 

Itinéraire  portatif,  ou  Guide  historique  des - 
Voyages  de  Paris  et  de  quarante  es  à.la  ronde. 
Paris , 1 782  , ln-i2. 

Voyage  minéralogique  et  physique  de  Bruxelles 
à Lausanne , jîar  une  portion  du  Luxembourg , de  la 
Lorraine , de  la  Champagne  et  de  la  Franche-Comté, 
fait  en  1782  , par  le  coiiiîe  Grégoire  de  01....  Lau- 
sanne et  Berne , 1 785  , in-8”. 

Nouveau  Voyage  en  France,  sous  le  rapport 
de  riilstoire  naturelle  , de  l’économie  , des  manu- 
factures, des  arts,  etc....  par  D.  L.  L.  Folknikum 
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(en  allemand)  Neueste  Reise  durch  Franhreich  in  ' 
uibsicht  auf  Natur-Geschichte , Œcouomie , Maiiufac- 
turen  und  TFerke  der  Kunst , ans  den  besten  Nach- 
, richten  und  Schriften  zusammen  getragcn , von  D.  !.. 
L.  Volkmann.  Leipsic  , 1787,  ln-8”. 

Description  des  principaux  Ueux.de  la  France , 
par  toiûaurc.,  avec  des  cartes.  Paris,  178701  1789, 
6 vol.  in-12. 

Journal  d’un  voyage  eu  France  , par  Sophie  J.a 
Roche  ; ( en  allemand  ) Journal  eiiur  Reise  durch 
Frankreich  , von  Sophie  La  Roche.  Altenhoure  , 
1787,  in-8“. 

Esquisses,  scènes  et  observations  recueillies 
pendant  un  voyage  en  France,  par  H. 5^orcÆ  .•  (en 
allemand)  Skizzen , Scenen  und  Bemerkungen  auf 
einer  Reise  durch  Frankreich  , von  H.  Storeh.  Hei- 
delberg, 1787;  ibid.  1790,  in-8". 

Les  principaux  Voyages  eu  France,  par  Kre- 
hel  : ( en  allemand  ) Die  vomehmsten  Reisen  durch 
Frankreich,  von  Krebel.  Hambourg,  1789,  in-8". 

On  y trouve  de  bonnes  observ.ations. 

Voyage  en  France,  par  Lemire,  Bertholet.  et 
Gaucher.  Paris  , 2 vol.  in-18. 

Lettres  familières  sur  la  France,  écrites  pen- 
dant nn  voyage  fait  en  1792 , par  J.  F.  Reichnrdi  : 
(en  allemand)  Vertraute  Briefe  über  Frankreich  an f 
einer  Reise  im  Jahr  i^gzgeschrieben , von  Reichardt. 
Berlin  , 179a  et  1793,  5 vol.  in-8". 

Observations  -pendant  un  voy-ige  en  France  ,« 
par  Steinbrauner  ; (eu  allemand)  Steinbrauiier’s  Be~ 
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vtcrktmgen , rlc....  Gottin^iie,  179a,  5 vol.  in-8". 

C’e.sl  une  a.sse/,  buniie  compilation  des  un  1res  Voyages 
faits  en  France. 

Voyage  on  France,  pendanl  les  années 
1788,  1789  cl  1790,  entrepris  plus  parllcullcre- 
ment  pour  s’assurer  de  l’état  de  l’agricullure  ^ des 
ressources  eide  la  prospérité  de  celle  nation,  par 
Artlnir  J'otwg , traduit  de  l’anglais  par  François 
Soldés  ; deuxième  édition  , avec  des  corrections 
cousidéraldes  et  une  nouvelle  carte  : gn  y a joint 
des  considérations  et  des  notes  par  M.  de  Cazeaux , 
et  des  cartes  géographiques  tle  la  navigation  , du 
climat  cl  des  dllii'reus  sols  de  la  France.  Paris  , 
Buisson,  1795  cl  179'i,  5 vol.  Iur8“. 

Ce  Voyage  e«t  précieux  sur-tout  par  les  observah'orti 
que  le  célèbre  agronome  a faites  sur  les  vices  de  la  culture 
en  France,  cl  sur  les  auiéiiorutiqus  dont  elle  e.si  siucep-. 
tible.  Dans  tout  le  cours  de  son  voyage,  il  déclare  qn'en 
général  le  sol  de  la  France  est  bien  .supérieur  à celui  dtj 
l’Anglelerre,  iiiaisque  la  pernicieuse  méthode  des  jachères,' 
la  rctlriclion  mal  entendue  des  prairies  arlihcielle.s  , le 
défaut  de  clôtures,  le  peu  d’iiilclligence  dans  l’usage  des 
engrai.s  , la  rareté  des  canaux,  tiennent  l’agriculture  en 
France  dans  un  grand  état  d’imperfection.  Pour  l'en 
tirer,  il  propose  d’établir  tin  nouveau 'corirs  de  moissons, 
de  multiplier  , comme  en  Angleterre,  le#  cultures  de  di- 
verses espèces  de  fourrages  iniisitçe^  dans  le  premier  de 
ces  deux  pays,  d’enclore,  autant  qu’il  est  possible,  les 
héritages  (1),  de  faire  de  bons  choix  de  bétes  à laine,  de 


(i)  r>a  mesure  l.i  plus  pralû  nblc  polir  y parvenir  , seroil  peut- 
être  de  poiler  en  Fraiiee  , eomme  on  l'aralteii  Anglolerre , nne  lui 
qui  «ulurikàl  les^cbauqes  forcés  . d'après  l’estioution  des  experts. 
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croiser  à cet  effet  les  races  , li'inlroduiru  une  grande  variété 
d'engrais  , et  d’ouvrir  de  toutes  paris  des  canaux. 

Ce  tableau  statistique-agricole  de  la  France  est,  suivant 
le  témoignage  de  l’auteur  anglais  des  Mémoires  historiques 
et  critiques  sur  les  plus  célèbres  personnages  vivans  de 
l’Angleterre,  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre  qui  existe 
dans  aucune  langue.  M.  Yoiing , dit-il , y détaille  les 
immenses  ressources  que  la  France  peut  trouver  dans 
son  sein,  é 

Des  recherches  assidues  sur  les  difTérentes  cultures  de 
celle  contrée , et  les  circonslijnces  des  temps  où  il  l’hahi- 
loit,  n’ont  pas  permis  à Young  d’étudier  beaucoup  le» 
moeurs  et  le  caractère  de  la  nation  française(i).  Déjà  gron- 
doit  en  1787  et  1788,  l’orage  précurseur  de  la  révolutions 
il  le  vil  éclater  en  1 789  ; et  la  tourmente  n’étuil  rien  moin» 
qu’appaisèe  en  1790.  On  lit  avec  intérêt  dans  son  Voyage, 
sé.s  réflexions  sur  ce  grand  événement  : ii  le  juge  en  homme 
aU-ssf  iSfu  étranger  aux  violentes  coinniotions  des  gouver- 
iieineAs , qu’aux  paisibles  opérations  de  l’agriculture. 
Cette  partie  du  Voyage  d’ Young  , dit  le  même  auteur 
que  j’ai  cilé  lout-à- l’heure  , est  sur-tout  précieuse , en  cq 
qu’elle  nous  retrace  le  caractère  et  les  vues  des  premiers 
auteurs  de  la  révolution. 

Journal  du  séjour  de  Jean  Moore  en  France, 

depuis  le  connucuccnient  du  mois  <1  août  jusqu  au 

milieu  de  déceruLre  lyçp,  auquel  ou  a ajouté  la 

relation  des  événemens  les  plus  remarquables  arrivés 

à Paris  depuis  ce  temps  iusqu’à  la  mon  du  roi  de 

France  , avec  une  carte  de  la  campagne  de  Dumoû-* 

fiez  sur  la  Meuse  : (en  anttlals)  John  Moore' s Jonr- 

• ' ° ' ». 

(i)  Ijè  esrraclére  prèle  aux  Frunçdra  , pari^rutié  riuu- 

vcaulo  à ceux  (|ui  Its  ju^oiciit  il'aprèadeaob((N‘%'a4eura  auperfirielir^ 
car  ce  t|iiî  le  frappa  le  plu.<i  en  ptrivaul,  ce  fut  la  lucilurnilé  titi 
peuple  s (pi*il  <»b5erva  pdi  lirulièriunetil  ildii»  le»  lhi(jit.4iii  pro’* 
vînt  es  inéi'icliüiialeit.  ^ ' *1 
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nal  duriiig  a résidence  in  France , from  tlie  begintiing 
of  august  to  tlie  midle  of  december  I7çs;  to  which  is 
added  an  account  of  lhe  most  remarkablcs  eyents  that 
happened  at  Paris , from  time  to  the  death  of  the  late 
king  of  France  ; ■wilh  a mapp  of  gen . Dumouriez  cam- 
paigns  of  the  Meuse.  Londres , 1 795 , 2 vol.  in-8“. 

— Le  même  , traduit  en  allemand.  Berlin , 1 794  , 
a vol.  in-S”.  * 

— Le  meme,  traduit  en  hollandais.  Gouda, 1 796, 
in-8“.  ' ' . 

Il  a été  traduit  en  français,  et  fait  partie  de  la  traduc- 
tion entière  des  Voyages  de  Moore  , dont  j’ai  donné  la 
notice  (deuxième  Partie,  section  11). 

Lettres  écrites  en  France  par  Tench,  en  1794  ' 
(eu  anglais)  Letters  writlen  in  France bj  Tench. 
Londres,  1795,  in-8°. 

Voyage  géographique  et  pittoresque  des  dépar- 
temens  de  la  France.  Paris,  I7y4“*797>  Lauii , 

II  vol.  in-fol. 

Il  a paru  successivement  quatre-vingt-neuf  cahiers  de  ce 
bel  ouvrage,  dont  on  doit  le  plan  et  le  commencement  de 
l’execution  à La  Borde.  Il  sera  complété  par  treize  livrai- 
sons, qui  comprendront  les  départemens  de  la  Belgique 
et  de  la  rive  gauche  du  Rhin:  on  y ajoutera  aussi  le  Voyage 
piUoi'csque  des  nouveaux  départemens  formés  dans  le 
Piémont.  Ce  Voyage  a le  même  mérite  que  les  autres 
Voyages  pittoresques,  soit  pour  l’exécufïon  soignée  de  la 
jiurlie  typographique, ^it  pour  la  beauté  des  planches. 

VoY'AGE  dans  les  départemens  de  la  France , j>ar 
La  Vallée.,  pour  le  texte  ; Brion  père,  pour  la  par- 
tie géographique;  Brion  fils,  pour  celle  du  dessin. 
Pari» , 1 700- 1 800 , 102  cahiers  in-S”. 


Digitized  by  Google 


EUROPE.  VOYAGES  Kî(  .JFRANCE.  XII 

Dans  la  partie  <1u  texte,  M.  La  3’^alléi; , Hvanluj'eiisc- 
nienl  connu  par  celui  du  Voyage  pillorc.s(|ue  d'htrie  et  do 
Dalmatie,  dont  j’ai  donné  la  notice,  sVst  prewjue  uni- 
quement allaclié  à retracer  les  principaux  événeinens  dont 
chaque  département  a été  le  théâtre.. 

Voyages  en  France,  enrichis  tic  belles  gravures. 
Paris,  Devaux,  1798, 4 ''ol-  in-18. 

Dana  celle  collection  , 4^ui  cnibrai&e  les  Voyagea  faits 
dans  plusieurs* anciennes. provinces  de  France,  le  plus 
grand,  nombre  sont  d’un  genre  puiement  agréable , sans 
offrir  aucune  instruction.  -■ 

Notice  sur  l’ctat  de  la  litu'raiure  , de  rinstruc- 
tion  publique  et  de  la  religion  dans  la  France,  ea 
exceptant  la  ville  de  Paris  , recueillie  pendant  un 
voyaf|G  dans  les  départemens , fait  en  1 799 , par 
M.  Çoerge  Thorlacius  : ( eu  danois)  EJlcrreiniu^ar 
orn  underviisningens , Lileraturens  og  Religiomvœsc- 
nets  Tilstand  i Frankrige  uden  for  Paris , samlcde 
paa  en  reise  i deparlementeme  i aarene  , af 

Mag.  Boerge  Thorlacius . CopenJtague , i8oi*,  In-S®. 

Les  départemens  que  le  voyageur  a visités,  sont  ceux 
de  la  Haute -Saône,  des  Vosges,  de  la  Meiirthe , de  la 
Moselle,  du  Haut-  et  Bas-Khin,  et  du  Doubs.  JM.  Thoriia- 
cius  vend  hommage  à la  pureté  de  moeurs  et  à rindustric 
des  liabiUns  de  ces  départemens.;  11  ne  leur  reproche  (pio 
l’usage  iminodéré  du  vin.  La  plupart  de  ses  observations 
roulent  sur  les  élablissemeiis  scieuliüques  et  littéraires  , et 
sur  l’état  de  la  religion  dans  les  dcp^rlemens  où  il  voya- 
geoit.  Sun  slyiea  de  la  vivacité, et  presque  toutes  ses 
ques  sont  piquantes- 

' Fragmf.xs  d’un  Voyage  en  Frimce  , fait  au  prin- 
temps et  dans  l'cié  de  1799,  par  E.  M.  Amdt  : 
(eu  allemand)  Bruchstük^  ciner  Reise  durch  Frank~ 
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reich  iin  FrtJiling  und  Sommer  irgt),von  E.  M.  Arndt. 
Leipsic,  Græf,  i8oa  , a vol. 

Voyage  en  France  , en  1800  et  1801,  par  Sel- 
htgcr  : (en  allemand)  Reise  durch  Fraii/creich , in  den 
Jidiren  jSoo  und  180 1,  von  Selbiget.  Berlin,  Maurer, 

1 802  , 5 vol.  in-8'’. 

Voyages  dans  plusieurs  départemens  d'n  milieu 
et  de  l'ouest  de  la  France , dans  les  mois  de  juin  , 
juillet,  août  et  septembre  1802,  avec  des  remarques 
sur  les  mœurs,  les  coutumes  et  l’agriculture  de  celte 
couü’ce , par  le'révérend  H.  Hugues , enrichi  de 
quatre  gravures  ( en  anglais  ) Tour  through  several 
oj  the  midand  and  ■western  departements  of  France , 
in  the  monllis  of  june , jul-y , august  and  september 
1802;  wilh  remarks  of  the  manners , customs  and  (tgrU 
cultur  of  the  countrj , embellished  with  four  engra- 
yiugs  , by  the  reverend  H.  Hugues.  Londres,  1802  , 
in  8". 

Lettres  sur  la  France,  écrites  par  Jean  King , 
pendant  les  mois  d’août , septembre  et  octobre 
1802 , contenant  plusieurs  anecdotes  peu  connues  , 
et  quelques  conjectures  anticipées  sur  les  événe- 
mens  futurs  : ( en  anglais  ) Letters  from  France 
taken,  etc — by  John  King,  Londres  , Jones,  1802, 
ln-8'\ 

C’est  moins  im  tableau  de  la  France,  comme  semble- 
i-oil  l’indiquer  le  titre , qu’un  tableau  de  Paris  vers  les  der- 
niers temps  de  la  révolution , qu’a  esquissé  le  voyageur 
durant  un  séjour  as.scz  court  dans  cette  capitale. 

Statistique  générale  et  parlicidlère  de  la 
France  et  de  ses  colonies,  avec  une  nouvelle  dc- 
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scrîption  géographique  , agricole,  politique,  indus- 
trielle et  commerciale  de  cette  République  , par 
une  société  de  Gens  de  lettres  ( PeucJiet , So?i- 
m'iii , de  la  Laiize  , Parmentier , Deyeiuc , Gousse  , 
Amaury  Duval , Ditmays  ,■  P.  E.  Herbin.  Paris  , 
Buisson,  i8o3,  7 vol.  in-8°. 

— Atlas  de  cette  Statistique , ibid.  i vol.  ln-4“. 

C’est  la  première  fois  qu’on  a présenté  au  public  une 
Slalistiqiie  générale  de  la  France.  Si  quelques  parties  d« 
cet  ouvrage  sont  susceptibles  d’un  peu  plus  de  dévelop- 
pement , si  l’on  peut  desirar  aussi  que  toutes  celles  qui  eu 
forment  l’ensemble  soient  plus  régulièrement  coordonnées 
entre  elles  , il  ri’en,  sera  pas  moins  désormais  la  base  des 
divers  perfectionncmens  que  la  statistique  de  la  France 
peut  recex'oir  avec  le  secours  du  temps  et  l’accumulation 
des  recherches. 

Dans  le  Discours  préliminaire,  dont  l’auteur  est  M.  ^Peu- 
chet,  ilûxe  d’abord  avec  beaucoup  de  sagacité  le  genre  des 
connoissances  qui  sont  proprement  du  re.tsort  de  la  sta- 
tistique , et  qui  la  distinguent  d’avec  l’économie  politique, 
la  diplomatie,  l’arithmétique  politique.  11  fait  ensuite  la 
revue  des  divers  ouvrages  qui  ont  paru  sur  la  statistique 
de  la  France,  et  il  çiv  démontre  l'insuffisance.  Il  attaque , 
avec  trop  de  vivacité  peut-être,  le  système  des  économistes, 
dont  la  théoiie  sans  doute  n’a  pas  toujours  été  confirmés 
par  l’expérience,  mais  dont  les  recherches  ont  pu  contri- 
buer à en  établir  une  meilleure.  II  passe  de  là  au  dénom- 
brement des  ouvrages  où  les  auteurs  de  la  nouvelle  Sta- 
tistique ont  pu  puiser  des  renseignemens  utiles , et  dans 
l’examen  desquels  il  exerce  une  judicieuse  critique.  Il  y 
fait  succéder  le  plan  de  l’ouvrage , avec  l’indication  des 
auteurs  qui  ont  ti'aité  chaque  article. 

A la  tète  du  premier  volume,  est  la  topographie  géné-> 
raie  de  la  France.  On  y trace  rapidement  les  variations 
de  son  cHmat,  Réae-Un  tableau  des  longitudes , latitudes  j 
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lever  cl  coucher  du  soleil  clans  les  chefs-lieux  des  préfec- 
tures. L’életidue  continentale  de  l’ancienne  France,  celle 
de  scs  îles  et  pua|||sions  coloniales  ; l’indication  de  ses 
rivières,  canaux  , racs  et  montagnes,  viennent  à la  suite  ; 
puis  on  passe  aux  anciennes  di\'isions  poliiKpies  de  la 
France,  desquelles  on  'rapproche  la  division  actuelle  do 
cette  contrée  en  déparicmens  et  en  arrondisseniens  com- 
munaux. On  s’occupe  ensuite  de  fixer  sa  population  ; et  à 
cet  égard  , en  réunissant  toutes  les  recherches  qui  ont  été 
faites,  on  ne  peut  passe  dissimuler  qu’il  reste  toujours  du 
vague  et  de  l’indéterminé.  Des  travaux  ultérieurs  condui- 
ront sans  doute  à des  résultats  mieux  appuyés. 

En  traitant  du  sol  de  la  France  , les  auteirrs  ont  adapté 
aux  anciens  et  nouveaux  départemens  la  division  que  lo 
célèbre  Young  a faite  de  la  France,  en  terres  grasses  et 
sèches,  terres  à bruyères  ou  landes,  terres  à craie,  terres 
de  gravier,  terres  pierreuses,  terres  de  montagne,  terres 
sablonneuses  ; et  ils  en  ont  évalué  la  contcn.incc  à 
6,12.1,878,206  hectares,  total  égal  à la  suijerficie  totale  de 
la  France.  En  formant  six  divisions 'de  cet  Etal , relalivc- 
inenl  à l’emploi  des  terres  en  tels  ou  tels  genres  de  culture 
ou  de  productions  particulières,  ils  ont  trouvé  le  même 
résultat.  De  ce  dernier  tableau  , il  suit  qu’un  peu  plus  de 
moitié  du  territoire  de  k France  est  employé  en  terres  à 
labour,  un  peu  plus  du  qu.irl  en  bois,  et  que  le  surplus 
l'est  en  vignes,  en  riches  pâturages,  en  prairies  artificielles  , 
en  bruyères,  landes,  terres  incultes,  rivières,  étangs, 
marais,  etc.... 

En  (railaut  de  l’agriculture  de  la  France,  les  auteurs 
divisent  cette  contrée  en  trois  zones;  celle  du  midi,  qu^ 
commence  au  quarante-deuxième  degré  et  demi  de  lati- 
tude , et  s’étend  iiisqu’aii  quarante-cinquième;  celle  du 
centre,  qui  commence  au  quarante>cinqiiièine,ét  se  ter- 
mine au  quarante  - huitième;  celle  du  septentrion,  qui 
commence  au  quarante-huitième  , et  finit  au  cinquante  et 
luiième.  Pour  justifier  celte  division,  dans  le  rapport  à 
l’agriculture  ^ iU  s’attachent  au  proiluit  de  la  vigne  qu’oa 
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cultive  dans  les  trois  zones,  el  ils  observent  que  la  qualité 
pinson  moins  spiritueuse  de  ce  produit,  analogue  à la 
tempcralure  de  chacune  de  ces  zones. 

La  manière  de  cultiver  le  plus  communément  observée 
en  France,  est  celle  qui  se  fait  à la  charrue.  La  culture  à 
la  bêche,  «pioiqu’excellenlc , e.st  m.alheiireuseraent  un 
indice  de  la  pauvreté  des  cultivateurs  qui  en  font  usage. 
Les  auteurs  parcourent  tous  les  départemeus  delà  France, 
et  assignent  les  divers  genres  de  culture  qui  y sont  prati- 
qués : on  ne  s attend  pas  que  je  les  suive  dans  ces  détails  , 
quelqu’intéressans  qu’ils  soient  : c’est  à l’ouvrage  mémo 
qu'il  faut  recourir.  ‘ 

Dans  un  excellent  résumé,  les  auteurs  observent  que  la 
mardère  dont  le  Français  se  nourrit  en  général,  a singu- 
lièrement influé  sur  son  agriculture  ; que  le  j>aia  et  le  vin 
formant  la  partie  essentielle  de  ses  aliiacns,  il  s’est  attaché 
à semer  beaucoup  de  gr^s,u  planter  beaucoup  de  vignes, 
sans  consulter  la  nature  des  terreins,  sans  s’attacher  aux 
bonnes  méthodes.  De  là,  la  médiocrité  des  récoltes  en 
grains  et  l’épui-sement  des  terres  , la  détérioration  de  la 
qualité  des  \ins,  la  rareté  des  pâturages,  la  diminution 
des  bestiaux  , la  dégradation  des*  bois  (i  ). 


(i)  Eu  examinant  rinfluence  de  la  révolution  sur  fagiicullure  , 
je  ne  peux  pas  êlro  d’accord  sur  plusieurs  points  avec  les  auteurs 
de  la  Slalistique.  Je  conviendrai  bien  .avec  eux  que  le  partage  des 
communes,  qui  fut  rnne  des  dernières  opèraiions  peu  réllécliics 
lie  l’As.'ieinUéo  législative,  fql  plus  préjudiciable  qu’avanlageqse  à 
l’agriculture , puisqu'elle  détruisit  une  quaulllé  immeusedepélnres, 
pour  y substituer  defoibles  récoltes  eu  graius,  qui,  entre  les  mains 
de  petits  cultivateurs  mal  aisés,  devinrent  plus  cbélive.s  encure  4 
défaut  d’engrais.  Mais  je  ne  pense  pas,  ruinme  les  auteurs  de  la 
Slalislique,  que  l’abuliliun  du  privilégo  exclusif  du  droit  de  chasse 
ii’ail  été  favorable  à l agcicpltiire  que  sous  lo  rapport  de  la  siip-  ' 
pression  des  capitaineries  royales , de  celles  des  princes  cl  de  leurs 
caillons  de  réserve  : j’e.slimc  qu  elle  l’a  été  encore  lespeclivaroem 
iiux  grauils  propriétaires  de  terres  , dont  les  voxalioiis  éluieut 
presque  aussi  dçcourascaules  pour  ragriciillure , .(  lo  celles  des 
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Le  ré«mnc  snr  l’agriculliire  est  suivi  d’iiii  tableau  Je.» 
productions  arllbiales  terrestres  et  aquatiques,  de»  pro- 
ductions végétales,  des  productions  minérales.  A la  tête 
des  productions  animales , se  place  le  cheval.  Ici  , les 
auteurs  de  la  Statistique  font  observer  qu’avant  la  révo- 
lution, les  vices  de  radministratioii  des  haras,  des  croise— 
mens  de  races  mal  entendus  par  suite  d'une  aveugle  anglo- 
manie , avoient  déjà  commencé  la  destruction  de  l’espèce; 
que  l’insouciance  de  l’Assemblée  constituante  à substituer 
un  autre  régime  à celui  des  haras  royaux  si  justement 
décriés,  la  guerre  sur,tous  les  points  de  la  France,  enfla 
la  rigueur  des  réquisitions  portèrent  le  mal  à son  comble; 
mais  que  le  sage  emploi  des  moyens  qu’offre  la  nature , et 
qui , en  France , résultent  des  variétés  de  son  sol  et  de  sa 
température,  singulièrement  favorable  à l’éducation  des 
chevaux  propre»  à'tous  les  services,  peut  réparer  tout  le 
mal  : c’est  ce  qu’on  doit  sur-tou#e.spérer  de  l’augmenta- 
tion des  ressoufOM  que  l’acquisition  de  la  Savoie,  de  la 


•flît  lérsdf*  rlisMrs  royale».  Je  ne  puis  pas  croire  non  pto»,  comme 
le  prétendent  le.»  auteur»  de  I.a  Statistique , que  le  morcellement  des 
propiiété»  opéré  par  ta  révolution,  ait  été  nuisible  i l'agriculture, 
en  se  que  tes  pouessears  de  grand»  domaines  avoient  de  grand.» 
moyen»  ponrcnltirer  avec  »uccé»,et  que  ce»  moyen»  étoient  tou- 
jour»  dirigé*  alitement,  attendu  que  la  plupart  aroicnl  le  godt  do 
l’agrirullure , st  de»  cunnuissances  même  en  ce  genre  : car  il  e.st 
nutoire  que  ces  grands  prupriélaire.-i,  soit  dans  la  classe  do  la 
noblesse,  soit  dan»  celle  du  haut  clergé  séculier  et  régulier,  soit 
enfin  dans  celles  de  la  haute  magislralnre  et  de  la  grande  finance, 
passant  presque  toute  leur  vie  à la  cour,  dans  la  capitale  , dans  Ira 
grandes  villes  de  province,  ne  s’uccnpoieni  guère  de  leur»  vaste» 
dumaiues  que  pour  en  retirer  le  plu»  de  revenu  possible,  et  qu’ei» 
portant  les  baux  de  leurs  terres  i un  Ircs-liaul  prix,  il»  consti- 
' tuuienl  presque  touiours  leurs  fermiers  dans  l'impossibilité  d'y 
faire  des  améliorations  utiles.  Il  n’y  avoit  d'exception  à cet  égani, 
que  pour  les  terres  appartenantes  aux  abbés  réguliers,  qui  mena- 
geuienl  assez  leurs  fermiers , à la  difl'éreuce  de.»  abbés  commeu- 
daUiri.*,  qui  aUcrmoieiit  leurs  terres  au  plus  luul  prix. 
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Urigiquc  et  de  la  rPre  gaïu-Iie  du  Uliiii , cloil  non»  procurer. 
Le  nombre  de«  chevaux  qui,  au  lei^ps  actuel , ne  »’élève 
qu’à  environ  un  million  cent  trente-cinq  mille  cent  che- 
vaux , peut,  en  quelques  années  de  paix  , doubler. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  s’occupent  avec  intérêt 
d’une  autre  espèce  trop  dédaignée,  de  l’àne,  cet  ani- 
mal si  utile  à la  plus  nombreuse  classe  des  citoyens,  et 
dont  l’accouplement  avec  la  jument  produit  les  mulets, 
d’un  usage  iudis|)ensable  dans  les  pays  de  montagnes.  Ils 
proposent  de  ranimer  la  ]>ropagalion  de  l’es|>éce  des  ânes 
appelés  baudets,  ([uï  insensiblement  régénéreront  la  race 
des  ânes  dans  toute  la  France,  , 

Les  observations  sur  le  gros  bétail  à cornes,  ne  sont  pas 
moins  utiles  que  les  précédentes.  Les  auteurs  de  la  Sta- 
tistique portent  le  nombre  des  boeufs  travaillcuis  à trois 
raillions  deux  cent  huit  mille  ; celui  des  bœuls  à l’engrais, 
B quatre  cent  quatre  mille  trois  cent;  celui  des  élèves,  à 
un  million  quatre  cent  cinquante-six  mille , et  celui  dos 
vaches,  à uii  million  seize  mille  : en  total,  six  millions 
quatre-vingt-quatre  raille  trois  cent  soij^ante  bêles  à cornes. 
Ln  parcourant  les  divers  départeniens  de  la  France , ils 
font  observer  que  ceux  de  la  Belgique , et  sur-tout  celui  du 
Calvados,  fournissent  les  bœuls  de  la  jilus  grosse  espèce. 
Les  nourrisseurs  de  ces  derniers  départemeus,en  introdui- 
sant. dans  leur  pays  des  taureaux  huUandais , sont  par- 
venus , par  l’accouplement  avec  des  vaches  indigènes  de 
taille  médiocre,  à se  procurer  des  produits  gigantesques, 
jiesant  jusqu’à  sept  cents  kilogrammes^ i4uo  livres).  Les 
consommations  des  armées , les  troubles  intérieurs  ont 
singulièrement  diminué  l’espèce  dans  plusieurs  départe- 
mens  : on  porte  à onze  cciil  mille  le  nombre  des  bestiaux 
qui  ont  péri  dans*  les  seuls  départemens  entre  lesquels 
se  divise  l’ancien  Poitou.  Le  temps  et  la  paix  peuvent 
répareif’crs  désastres.  Cela  n’est  pas  seulement  désirable 
pour  l’agriculture* qui  emploie  taiU  de  boeufs  pour  la 
labour,  pour  la  modération  du  prix  de  la  viaude  qui  a 
haussé  si  rapidement , mais  encore  pour  l’augmentation 
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des  cuirs,  dont  la  (jiianlilé  que  fournissent  nos  tanneries 
e.sl  si  insiiffisanle  pour  nos  besoins,  qu’en  17^7,  époque 
où  la  race  des  bestiaux  n’avoil  pas  encore  essuyé  de  perles 
remarquables, nous  en  importions  de  l’Amérique  et  de  la 
Russie  pour  près  de  quatre  millions. 

La  race  des  bètes  à laine  a éprouvé  la  même  diminu- 
tion que  celle  des  bêtes  à corne.s.  Leur  multiplication  n’im- 
porte pas  seiileinen'l  comme  fournissant  un  alintcnl  aussi 
savoureux  que  sain  , elle  est  peut-être  plus  inléressanle 
encore  sous  le  rapport  de  leur  dépouille.  D'après  le  dé- 
nombrement que  les  auteurs  de  la  Statistique  donnent  du 
nombre  de  mouton»  répandus  dans  les  divers  déparle- 
mens  de  la  France  ; d’après  les  calculs  d’Arthur  Young 
aur  le  poids  moyen  des  toisons  , on  peut  porter  le  produit 
des  laines  à cinquante  et  un  millions  huit  cent  qualre- 
▼ingt-sept  mille  deux  cent  dix-huit  kilogrammes  (loG  mil- 
lions 77  mille  48  livres);  et  cette  quantité,  qui  paroil 
énorme , étant  loin  de  suffire  aux  besoins  des  fabriques  , 
lor-squ’elles  sont  en  grande  activité,  il  faut  ])ayerun  tribut 
à l’étranger  pour  les  laines  qu’on  en  importe.  La  grande 
quantité  de  suifs  que  nous  tirons  du  dehors  , l’usage  de  la 
peau  de  mouton  , emplojj^e  de  tant  de  manières  dans  les 
arts,  sont  encore  de^puissaus  motifs  jrour  travailler  à la 
multiplication  des  moulons.  Le  perfeclionuenient  de  leurs 
races  n’irnporte  pas  moins  pour  la  qualité  des  laines  ; fnai» 
à cet  égard,  la  multiplication  des  béliers  de  races  espa- 
gnoles donne  de  graddes  espérances. 

La  chèvre,  qui,  par  la  facilité  q^u’il  y a de  la  nourrir, 
par  la  qualité  médicale  de  son  lait,  par  sa  fécondité,  ]>eut 
être  appelée  la  vache  du  pauvre,  n’a  contre  elle  que  le» 
dégâts  qu’elle  cause  par  ses  courses  .vagabondes  : on  a 
déjà  imaginé  des  bricoles  propres  à empêcher  ses  ravages  ; 
celle  invention  se  perfectionnera.  L’introduction  de» 
chèvres  d’Angora  , dont  la  race  , en  s’alliant  avec  ht  race 
commune,  donne  des  produits  féconds,  fournira  au.x 
manufacUires  uu  poil  plus  précieux  que  celui  des  race» 
indigènes. 
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I.a  deslruclion  d’une  grande  partie  des  bois  qui  four- 
niïsoieiit  une  abondante  glaiidée  ; le  régime  de  la  gabelle, 
qui  Taisait  oi;slacle  aux  salaisons  ; l’opinion  trop  domi- 
uanle  sur  l’insalubriié  de  la  cliair  des  pores  , dont  l’usage 
ne  peut  être  nuisible  qu’à  ceux  qui  mènent  une  vie  séden- 
taire et  oisive;  le  préjugé  résultant  de  leur  mal-propreté, 
qui  ne  tient  qu’au  peu  do  soin  qu’on  en  prend , et  qu’il 
seroit  d’autant  plus  intéressant  de  réformer,  que  plus  on 
tient  propre  le  porc,  plus  il  profite  et  s’améliore,  ont 
Êeaiicoup  préjudicié  à l’amélioration  de  l’espèce.  Les 
guerres  et  Us  troubles  de  In  révolution  y ont  concouru 
encore.  Les  auteurs  de  la  Statistique  indiquent  plusieurs 
moyens  de  multiplier  les  porcs , et  d’en  améliorer  la  race. 

Les  cliieiis  et  les  ciials  ne  dévoient  trouver  de  place 
dans  lu  Statistique  , que  sous  le  rapport  de  leur  utilité  dans 
l’économie  rurale  et  civile  : c’est  en  efl'et  sous  ce  seul  point 
de  vue  que  l’on  s’eu  est  occupé.  On  n’a  parlé  du  loup 
que  pour  indiquer  les  moyens  les  plus  propres  à en  dé- 
truire res|)èce.  Les  primes  sont  très -insuflisantes , parce 
qu’elles  ne  sont  pus  payées  avec  exactitude  : des  pièges  ou 
des  appâts  .sont  plus  eilicaces.  Les  renards  , le  blaireau  , le 
lapin  , le  lièvre  , le  cerf , la  biche , le  daim , le  chevreuil , 
le  bouquetin,  le  chamois,  et  quelques  autres  nnim|mx 
sauvages,  ne  dévoient  entrer  dans  la  Statistique , et  n’^ont 
entrés  en  efl'et  qu’en  raison  de  l’usage  qu’on  fait  de  leurs 
dépouilles  ))our  les  difTérens  arts.  , 

Entre  les  oiseaux  domestiques,  l’oie,  sans  en  excepter  la 
poule  ,est,  aux  yeux  des  auteurs  de  la  Statistique,  le  plus 
intéressant  de  tous.  A la  vérité,  elle  n’est  pas  si  féconde  quo 
lu  poule,  et  ne  donn^  pas  des  œufs  d’un  si  bon  godt;  elle  , 
n’a  pas  une  chair  au.ssi  estimée,  mais  elle  procure  une  nour- 
riture plus  abondante,  et  sa  dé|X)uille,  tant  par  le  duvet 
que  par  le  ttiyau  de  ses  plumes,  est  iiiGiiiment  plus  pié- 
cieuse  que  celle  de  lu  poule  : les  auteurs  de  la  Statistique 
en  recommandent  donc  la  multiplication  à l'égal  de  celle 
de  la  poule,  l.e  coq-d’Inde  et  le  canard  , sur-tout  celui 
de  Barbarie  ou  de  Guinée  , le  pigeon  dans  sou  espèce  la 
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plus  commune  et  dans  ses  nombreuses  variétés,  an'.èiient 
dans  la  Statistique  des 'détails  pleins  d’inlérél.  Il  en  est  de 
même  des  oiseaux  sauvages , des  reptiles , dont  le  seul 
venimeux  qui  existe  en  France  est  la  vi|)ère;  enfin  des 
poissons,  dont  on  trouve* dans  la  Statistique  les  diverses 
espèces  et  les  diHérentes  pêches.  Elle  donne  également  des 
notions  satisfaisantes  sur  les  mollusques,  les  coquillages, 
les  crustacées  et  les  insectes.  Dans  cette  dernière  classe , 
elle  s’attache  particulièrement  aux  abeilles  et  aux  vers^- 
soie.  Ce  dernier  article  amène  des  détails  intéres.Hans  sur  la 
récolte  des  soies , leur  emploi , et  le  commerce  qui  s’en  fait 
à Lyon. 

A la  tête  des  productions  végétales,  dont  l’abondatica 
des  matières  a obUgé  de  rejeter  le  tableau  au  septième 
volume  , dévoient  naturellement  se  trouver  le  froment,  le 
seigle,  l’orge  et  l’avoine.  Les  auteurs  de  la  Statistique  obser- 
vent qu’on  s’y  est  pris  de  bien  des  manières  pour  con- 
noitre  la  quantité  de  grains  qu’on  cultive  en  France , tt 
qu’il  est  douteux  qu'on  y soit  j>arvenu.  Il  est  également 
incertain  si  le  produit  des  grains  de  oelte  contrée  snlht  k 
sa  consommation  , ou  si  elle  a un  excédent.  A en  juger 
par  les  tableaux  d'importation  et  d’exportation,  il  sem- 
b^oit  que  les  récoltes  de  grains  sont  insuffisantes  , puis- 
qu%n  1787,  par  exemple,  où  il  n’y  avoit  point  eu  do 
disette,  la  France  avait  tiré  de  l’étranger  pour  huit  mil- 
lions cent  seize  mille  francs  de  grains  , et  n’en  avoit 
exporté  que  pour  six  millions  cinq  cent  soixante  et  un 
francs. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  , pour  mettre  sur  la  voie  de 
, la  solution  de  cet  intéressant  problème,  donnent  des  ta- 
bleaux du  produit  ert  bled  qu’ont  donné  en  diverses  années 
plusieurs  départemens  de  la  France,  le  tableau  moyen  de 
, ce  produit , pendant  l’an  ix  et  l’an  x , dans  chaque  dépar- 

tement ^ et  des  états  du  prix  du  bled  dans  dilférens  mar- 
chés de  la  France.  A ces  états  et  à ces  tableaux  , ils  font 
succéder  les  produits  approximatifs  des  terres  à labour 
dans  Tuniversalilé  des  départemens.  bur  la  culture  du 
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clianvre  cl  du  lin,  iis  font  observer  çjue,  quelque  élcuduo 
qu  elle  ail  en  France , elle  est  insufilsanA!  pour  scs  besoins , 
el  que  nous  sommes  encore  tributaires  des  puissances  du 
l'iord  pour  les  grosses  toiles  sur-tout,  et  ]K)ur  les  graines 
de  lin;  Ce  dernier  article  vaut  à la  Russie  onze  cent  mille 
francs.  Celle  culture  poiirroit  recevoir  des  accroissemens 
qui  nous  délivreroient  d’un  pareil  tribut. 

Quelque  florissante  que  soit  dans  plusieurs  départemens 
la  culture  du  colza  , de  la  navette  et  du  pavot,  qui  noua 
fournissent  des  huiles  si  précieuses,  on  jmurroil l’étendre 
a d’autres  départemens,oùelle  procureroilencoiv  le  notable 
avantage  de  détruim  le  {>ernieieux  usage  des  jachères. 

Fntre  les  autres  plantes  de  grande  culture , les  auteurs 
de  la  Statistique  recommandent  singulièrement  celle  do 
la  garance,  dont  nous  ne  récoltons  guère  que  le  quart  do 
ce  que  nos  mnnnfaçtures  en  exigent  : la  gaude  ou  pastel 
nous  devient  moins  utile,  depuis  qu’on  y a substitué  l’in- 
digo. l.a  culture  du  safran  a singulièrement  déchu , sans 
doute  parce  qu’on  en  fait  beaucoup  moins  d’usage  Ans 
la  cuisine. 

Sur  le  tabac , les  auteurs  de  la  Statistique  observent  que, 
quoique  le  sol  de  la  France  soit  en  général  Irès-favorahlo 
à celle  culture,  que  dans  certains  départemens  même, 
dont  la  température  se  rapproche  de  celle  du  la  Virginie 
el  du  Maryland  , le  tabac  acquière  une  qualité  aupc- 
rieni-e(i),  on  no  voit  point  que  depuis  la  suppression  do 
lu  ferme , la  culture  du  tabac  se  soit  beaucoup  étendue, 
lis  attribuent  cette  négligence  à l’empire  des  vieilles  habi- 
tudes et  à l’ignorance  des  cultivateurs,  dont  la  plupart  ne 
sont  pas  instruits  des  avantages  et  du  mode  de  cette  cul- 
ture. Cette  insouciance  est  d'autant  plus  fâcheuse , que 
nulle  jiart  l’art  de  la  manipulation  du  tabac  n’est  porté  au 
même  degré  de  perfection  qu’il  l’est  en  France,  et  que 
l’extension  de  la  culture  de  Cette  plante,  outre  l’emploi 

( I ) Ou  suroît  pu  citsr  à ce  sujet , ranrienue  réputation  du  tsbsc 
de  Çteraç> 
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Irès-avanlageux  de» Içrrciiis  qui  lui  sonl  propre», el  celui 
d’un  grand  nombre  de  bras  qui  seroienl  employés  à le 
fabriquer  , délivreroit  encore  la  France  d’un  trilnil  de 
(|uin/e  millions  au  moins  qu'elle  paye  à l’élranger_  pour 
l’imporlation  du  (abac , et  qu’elle  pourroit  elle-même  tu 
exporter  beaucoup  au-delioi-s. 

Toutes  ces  observation»  s’appliquent  au  houblon  , dont 
l’usage  si  commun  de  la  bière,  et  l’excessive  multiplica- 
tion des  brasseries  emportent  une  consommation  si  con- 
sidérable. On  le  tire  presque  en  totalité  de  l’étranger,  quoi- 
que sa  culture , d’après  les  calculs  que  donnent  les  auteur» 
de  la  Statistique  , puisse  pi  oCurer  do  gros  bénéfices. 

Le  dénombrement  des  plantes  potagères  qu’on  cultive 
en  France  , et  l’exposéjde  leur  culture  , démontrent  qu'on 
n’a  presrpie  rien  ày  désirer  en  ce  genre,  non  plus  que  dans 
la  culture  des  arbres  fruitier».  Parmi  ceux-ci , les  plus  pré- 
cieux sont  les  oliviers  et  les  noyers,  pour  leur  huile  sur- 
tout , et  les  mùi'iers.  ’ 

9 n’en  e.sl  pas  ainsi  de»  prairies  artificielles , qui  ne  sont 
pas,  à beaucoup  près,  aussi  multipliées  qu’elles  devroient 
l’être  , particulièrement  celle  du  Irèlle  , tjuoiqu’on  pût 'en 
retirer  par-tout  le  double  avantage  de  détruire  l’usage  de.» 
jaclières,  et  d’augmenter  considérablement  le  nombre  de» 
bestiaux. 

Du  tableau  de»  prairies  naturelles  dans  les  divers  dépar- 
lemens  de  la  France,  il  résulte,  i".  que  ceux  du  nord 
offrent'de  vaste»  et  riches  prairies,  où  de  nombreux  trou- 
peaux de  Irestiaux  de  toute  espèce,  paissent  jour  et  nuit 
dan»  la  belle  saison  , et  où  l’on  récolte  en  outre  des  fruits 
pour  riiiver  ; a",  que  ceux  du  centre  possèdent  aussi  de 
belles  prairies  , mais  que  l’usage  des  ]>àturages  y est  peu 
commun,  et  que  la  grande  division  des  propriétés  a cet 
effet , que  chaque  particulier  i-écolte  des  foins  dont  on 
engraisse  les  boeufs  à l’élabre;  3°.  que  les  pùturages  du  midi 
consistent  la  plupart  dan»  ceux  des  montagnes  ressources 
précieuses  pour  des  pays  d’ailleurs  peu  fertiles.  Les  auteurs 
de  la  Statistique  indiquent  un  moyen  économique  de  faire 
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jjaîlre  lc8  hcsiiaux  dans  Its  prés  el  les.licrbagcs , qui  n’eat 
presque  jioiiit  pratiqué  eu  l’^ance;  c’csi  de  diviser  les 
• prairies  par  portion  au  moyen  de  claie»,  et  d'alterner  la 
pàlnre  dans  ces  différentes  divisions.. 

D’après  l’estiinalion  d’.Artliur  Young,la  viiigl-sixièine 
j)arlie  du  lerriloire  de  la  1 rance  est  consacrée  à la  culture 
de  la  vigne, qui  donne  un  produit  brut  de  li ni l cent  soixante 
et  quinze  millions,  el  pour  le  propi  iélaire  , un  produit 
jicl  de  quatre  et  nt  soixante  millions  ; ce  produit  compense 
rinfé-riorilé  de  noire  culture  dans  les  autres  genres.  C»e 
heau  côté  de  la  culture  française  est  néanmoins  encote 
assez  loin  de  la  perrection  auquel  il  pourroit  atteindre. 
Toute  la  grande  étendue  à l’ouest  et  au  nor^  qui  renferme 
les  anciennes  provinces  de  la  Uretagne , de  la  Normandie  , 
de  la  Picardie,  de  la  Ik*lgi(jue,  jraroît  peu  projire  à la  cul- 
ture de  la  vigne  : celle  qu’on  a plantée  dans  quelques  can- 
tons de  ces  quatre  provinces,  n’encourage  pas  à faire  de 
nouveaux  essais. 

l.es  aut(  tirs  de  la  Statistique  donnetit  un  détail  trè.s- 
• curieux  des  vins  de  diflé rentes  qualités  qui  se  récoltent 
dans  les  divérs  départeniens  de  la  France,  autresqiie  ceux 
qu’ils  ont  exceptés.  Ils  y ajoutent  un  tableau  comparatif 
tie  l’état  des  vins  exportés  de  France  au  commencement 
du  dernier  siècle,  et  de  ceux  qui  l’ont  été  dans  les  années 
1778  et  1788.  Il  en  résidlc  que  le  commerce  des  vins  a 
j>rcsque  doublé  en  soixante  ans,  puisque  les  exportations 
ont  monté  à plus  du  double,  la  consommation  restant 
toujours  la  même.  l,cs  exportations  en  eau-dc-vîe  et  en 
vinaigre  ont  .suivi  la  même  proportion. 

D’après  l’évaluation  faite  par  le  comité  des  domaines  de 
l’Assemblée  constituante,  de  la  quantité  "des  bois  de  la 
France,  les  bois  domaniaux  ÿ’élevoieiit  à trois  millions 
troi»  cent  .soixante  et  huit  raille  vingt  et  un  arpeiis;  Ic.s  bois 
des  communautés  , à deux  n)ilIion.s  deux  cent  deux  mille 
cent  cinquante  arpeiis;  les  bois  des  particuliers,  à sept 
millions  cinq  cent' soixante  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
treize  arpens.  Cette  proportion,  d’après  un  tableau  détaillé 
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des  bois  de  chaque  déparleiiicnt , .a  singulièrement  clianué 
depuis  la  révolution.  Indépendamment  de  la  réunion  des 
forêts  des  pays  cqnquis , l’Anigration  a acquis  à la  Repu-  , 
blique  la  plus  grande  partie  des  bois  des  grands  .seigneurs. 
Les  bois  des  parliculiers , au  contraire,  qui  sont  comjxssés 
tant  de  ceux  qui  éloienl  entre  leurs  mains  avant  la  révolu- 
tion , que  de  ceux  qu’ils  ont  acquis  lors  de  l’aliénatiou  des 
bois  des  gens  de  main-morte,  se  trouvent  prodigieusement 
diminués  ; les  premiers  , parce  que  ce  sont  ceux  qui  ont  lo 
pjus  souiTert  dans  les  orages  de  la  révolution;  les  seconds , 
Hgr  l’essartemcnt  d’une  grande  partie  de  ces  bois  qui  ont 
été  convertis  en  terres  à labour.  Aujourd’hui,  les  bois  natio- 
naux montent  à trois  millions  trois  cent  soixante  et  cinq 
mille  deux  ceift  quatre-vingts  hectares  ( près  de  sepf  mil- 
lions d’arpens);  les  bois  communaux,  à trois  millions 
d’hectares  (environ  six  millions  d’arpens);  et  les  bois  des 
parliculiers  , à un  million  cinq  cent  mille  hectares  seule- 
ment (environ  trois  millions  d’arpens). 

A la  tète  du  second  volume  de  la  Statistique,  .se  trouvent 
placés  l’historique  de  la  législation  des  mines  et  le  tableau  , 
des  ]>roductions  minérales  de  la  France,  divisées  en  six 
classes.  On  y fait  succéder  un  apperçu  de  l’industrie  fran- 
çaise, une  description  générale  des  arts  et  métiers,  uno 
notice  de  léur  partie  réglementaire. 

Les  manufactures  sont  divisées  en  manufactures  qui 
emploient  les  substances  végétales,  en  manufactures  qui 
s'alimentent  avec  les  substances  animales,  en  manufac- 
faclures  qui  s’exercent  sur  les  substances  minérales,  enfin 
en  manufactures  qui  travaillent  lout-à-la-fois  sur  les  sub- 
stances végétales,  animales  et  minérales.  On  conçoit  aisé- 
ment de  quel  intérêt  sont  les  détails  où  les  auteurs  de  la 
Statistique  entrent  sur  ces  divers  objets;  mais  ils  ne  sont 
pas  même  susceptibles  du*plus  rapide  apperçu;  il  faut  les 
suivre  dans  l’ouvrage  même , ainsi  que  tout  ce  qu’on  y 
développe  sur  le  commci'ce  intérieur  et  extérieur, ^sur  les 
poids,  mesures  , inonnoies,  routes , navigation  intérieure, 
diplomatie  politique  et  commerciale. 
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T,e  troisicme  volume  renferAe  neuf  parties.  La  pre- 
mière, avec  un  léger  ap|>erçu  de  l’organisation  de  l’instruc- 
tion publique,  d’après  la  loi  du  3 brumaire  an  iv,  offre  le 
nouveau  plan  d’instruction  publique,  où  l’on  distingue  le 
Prytance  français,  les  écoles  s|>èciales,  les  écoles  de  service 
public.  La  seconde  embrasse  les  établissemens  conserva- 
teurs de  la  science  , ceux  qui  sont  relatifs  aux  beaùx-arts, 
les  sociétés  savantes  et  littéraires^  une  notice  bibliogra- 
phique des  hommes  célèbres  dans  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts.  La  troisième  roule  sur  les  monumens  et  édi- 
fices publics.  La  quatrième  a pour  objet  les  eaux  miné- 
rales. La  cinquième  offre  le  tableau  du  caractère  et  de  l’or- 
ganisafion  des  cultes  catholique , protestant  et  de  la  con- 
fession d’Aiigsboiirg. Dans  la  sixième,. se  trouvent  la  cons- 
titution et  le  gous’eriieraenl  de  la  France  à cette  époque. 
La  septième  présente  tout  ce  qui  est  relatif  à la  finance, 
tels  que  les  revends  et  lesdé]>enses  flxe\,  la  dette  publique, 
les  contributions.  La  huitième  est  consacrée  aux  admi- 
nistrations des  départemens  , des  arronrlissemens  commu- 
naux , des  municipalités  , et  an  système  de  l’ordre  judi- 
ciaire, tant  pour  la  juridiction  civile,  celles  de  police  et 
de  commerce,  que  pour  la  juridiction  correctionnelle  et 
criminelle.  Dans  la  neuvième  et  dernière,  on  expose  le 
système  forestier  de  la  France.  A près  des  observations  géné- 
rales sur  l’administration  des  forêts  avant  la  révolution  , 
on  y développe  l’organisation  actuelle  de  l’administration 
forestière. 

Le  quatrième  volume  renferme  le  système  militaire  et 
le  système  maritime  de  la  France,  système  militaire  se 
rapportent  la  constitution  , la  formation  , l’organisation  , 
la  divn.sion  de  l’armée  de  terre  : on  y distingue  l’infanterie 
de  ligne  et  l’infanterie  légère.  La  même  distinction  s’a^ 
plique  à la  cavalerie.  Le  mode  d’avancement , même  pour 
les  corps  qui  ont  des  bataillons  et  des  escadrons  détachés, 
est  très-nqtlemenl  développé. 

L’artillerie  vient  ensuite  avec  sa  composition  , son  orga- 
nisation , l’état  actuel  des  arsenaux  de  construction  , celui 
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des  ateliers  particuliers  cfdes  élablissemens  actifs , le  dcinil 
des  fonctions  de  divers  officiers  employés  dans  cette  arme. 
Au  tableau  de  l’artillerie  , succède  celui  du  séiiie , où  ne 
trouvent  des  reiiseignemens  sur  les  places  fortes,  leur  état- 
major,  les  fonctions  des  officier»  du  génie , leurs  relations 
avec  les  généraux  des  divisions  militaires  et  les  commati- 
dans  des  places  de  gtierrc  ; enfin  le  mode  d’avancement 
dans  cette  arme. 

l.a  force,  la  composition,  l'organisation  de  la  gendar- 
merie ■nationale  en  général , celle  de  la  gendarmerie 
d’élite,  les  fonctions  ordinaire»  de  la  gendarmerie,  son 
service  extraordinaire,  scs  rapports  avec  le»  différentes 
autorités  civiles  , avec  la  garde  nationale  sédentaire  et  la 
troupe  de  ligne  , son  ordre  intérieur,  les  fonctions  de  ses 
officiers  de  tout  grade , son  état-major  , ses  indemnités, 
gratifications , sont  décrits  dans  un  grand  détail. 

Ou  ne  laisse  nop  plus  rien  à desirersur  l’état-major,  la 
cavalerie  cl  riiifanterie  de  la  Garde  ,stir  les  divisions  mili- 
taires des  départeiiiens,  les  fonctions  des  généraux  qui  les 
coimnaiident  , les  inspecteurs  généraux  des  troupes,  les 
aides -de- camp  , les  adjiidans  - commandan» , leur»  ad-^ 
joints,  les  iiis(>ecleurs  aux  rcvties,  les  commissaires  des 
guéries,  les  vétérans  nationaux,  tant  valides  qu’invalides , 
la  solde  de  retraite,  le  Irailenipiit  de  réforme,  les  récotn- 
penses  militaires. 

llelativemeni  à la  Légion  d’bon netir,*I/i  Statistique  oflVc 
le  tableau  des  chefs -lieux  et  dos  dépai'lemens  formant 
rarrondissement  des  coliocles  de  celte  Légion  , et  des  biens 
attribués  à chacune  d'elles. 

Le  sjslêine  militaii'C  est  terminé  par  un  résumé  sur 
radininistralioii  générale  de  l’armée , où  se  rattachent  l’ad- 
ministration et  la  comptabilité  des  corps,  la  fixation  du 
nduifirc  dos  rations  de  fourrages  , et  l’état  des  hôpitaux 
militaires,  par  la  comjiosition  des  pouseils  de  gueri'e , .soit 
eu  général,  soit  dans  <|iiel<|ues  cas  pariieuliers;  et  enfin 
par  le  code  pénal  sur  rarniée  de  terre.  ^ 

l'oar  le  système  uiariiiuie , on  ilonne  d'abord  une  nulic» 
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de  notre  marine  à l’époque  de  1789,61  celle  des  vaisseaux 
de  gueriv  et  autres  bâtimeus  que  les  Français  sont  duil%‘ 
l’usage  de  mettre  en  mer.  Sur  la  marine  militaire, on  com- 
m^ice  par  des  observations  générales  sur  l’organisation 
actuelle  de  la  marine,  et  sur  son  administration  présente  : 
on  indique  aussi  les  chefs-lieux  des  préfectures  maritimes, 
et  des  ports  compris  dans  leurs  arrondissemens;  l’état  des 
troupes  d’artillerie  de  la  maiine,  les  formes  de  l’inscrip- 
tion maritime,  le  montant  de  la  solde  de  retraite  , les  dis- 
positions du  code  pénal  maritime. 

A la  niarine  marchande  se  rapportent  les  armemens  en 
cougse  , les  formules  des  lettres-de-marque,  les  commis- 
sions pour  les  conducteurs  de  prises, la  formule  des  actes 
de  cautionnement,  les  traités  de  rançon. 

Les  cinquième  et  sixième  volumes  sont  consacrés  tout 
entiers  ala  description  topographique  de  la  France.  Dans 
le  clioix  des  méthodes  à suivre  pour  cette  de.sr;ription , les 
auteurs  de  la  Statistique  ont  judicieusement  rejeté  colle  de 
l'ordre  alphabétique,  qui  n’est  [iroprc  jju’à  jeter  de  la 
confusion,  de  l’incohérence  dans  une  jiareille  matière;  ils 
ont  préféré  celle  <]ui  divise  la  France  en  dix  régions.  Dans 
leur  marche,  les  auteurs  partent  toujours  de  gauche  à 
droite,  pour  arriver  circutairement  au  centre;  par  exem- 
ple, du  nord  à l’est  par  le  nord-est , en  suivant  au  sud  ; 
de-là  à l’ouest,  et  finissant  parle  centre. 

Ciiacune  de  ces  dix  régions  est  composée  dhm  nombre 
égal  de  départemens.  La  première  région  , dite  des  Pays 
réunis,  en  comprend  (reiae.  La  seconde,  du  iVbrrf,  onze. 
La  troisième,  du  Nord-Est  oiPdes  Sources  , dix.  f,a  qua- 
trième, de  l’Est,  onue.  La  cinquième,  du  Sud-Est, 
douze.  La  sixième,  du  Sud,  neuf.  La  septième,  du  Sud- 
Ouest,  neuf.  La  huitième,  de  l’Ouest,  neuf.  La  neuvième, 
du. Nord-Ouest , neuf.  La  dixième,  du  Centre,  neuf;  et 
jiar  appendice,  le  Piémont,  qui  eu  comprend  six.  Total 
égal  au  nombre  des  départemens  , Cent  huit. 

La  •description  renferme  un  chapitre  pour  chaque 
région , et  ce  chapitre%u  sous-divise  en  paragraphes.  Dans 
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chaque  paragraphe  , qui  contient  un  département , orl 
•«poïe  de  quelle  ancienne  -prorince  il  est  formé , et  d’oiîi 
il  tire  son  nom  , quelles  sont  se.s  limites , les  rivières  prin- 
cipales qui  l’arrosent,  la  nature  de  son  sol  et  de  ses  pro- 
ductions végétales  , animales  et  minérales , les  manufac- 
tures et  fabriques  qui  y sont  établies,  sou  commerce  prin- 
cipal, ses  villes  les  plus  considérables,  son  étendue  en 
siiperllèie  d'après  les  anciennes  et  nouvelles  mesures,  celle 
des  forêts  qui  y sont  situées,  avec  distinction  des  bois  natio- 
naux , communaux  et  particuliers  , sa  population  com- 
parée à son  étendue,  le  montant  de  ses  contributions 
directes  et  indirectes,  en6n  sa  subdivision  en  arronAsse- 
luens  communaux,  en  cantons,  en  justices  de  paix , en 
communes. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  sont  entrés  ensyite  dans 
quelques-uns  de  ces  mêmes  détails,  par  rapporté  chaque 
arrondissensent  communal  et  particulier. 

Une  partie  du  septième  volume  concerne  les  colonies 
et  possessions  françaises  dans  les  deux  Indes  : elle  est  divisée 
en  trois  sections. 

l,a  première  roule  sur  les  colonies  et  possessions  fran- 
jçaises  en  Amérique.  On  y expose  d’abord  le  régime  mili- 
taire , administratif,  judiciaire  et  commercial  actuel  des 
colonies  : ou  y trace  le  tableau  des  denrées  des  colonies 
françaises  et  des  colonies  étrangères , avec  le  tarif  des  droits 
sur  Jes  denrées  de  ces  colonies.  Suit  la  de.scription  de  la 
partie  française  de  Saint  - Domingue,  avec  l’état  de  la 
vente  de  ses  denrées  en  _i  788  :on  y fait  succéder  ladeibrip- 
tion  de  la  partie  espagnSle  de  cette  colonie  , avec  un 
apperçu  de  son  commerce  intérieur  et  extérieur , ainsi 
que  de  sa  navigation  intérieure.  Cette  section  est  terminée 
par  la  description  des  îles  de  la  Martinique,  de  la  Guade- 
loupe, de  Saillie-Lucie,  de  Tabago,  de  Marie-Galante, 
de  la  Desirade.  des  Saintes,  de  Saint-Martin.  On  y ajoute 
celle  des  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon , dans  l’Amé- 
rique septentrionale  ; de  la  Guiane  , dans  l’Aniérique 
inéi  idionalejetde  la  liduisiane , alors  colonie  de  la  France. 
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La  deuxième  secUoa  compreud  les  possessions  françaises 
en  Afrique,  On  y énumère  d’abord  les  marchandises  em- 
ployées à la  Iraile  des  nègres  en  1 769,  et  le  prix  d’un  captif 
de  choix  à cette  époque  ; puis  ou  décrit  les  divers  établisse- 
mens  situés  à la  côte  occidentale  de  l’Afrique,  dont  la  liste 
suit  : jirguin  , Sénégal,  Podor , Galam  , Garée  , Gambia  , 
Barbarie. 

La  troisième  section  embrasse  les  établissemens  français 
aux  Grandes-Indes',  savoir  : sur  la  route,  à la  rive  orien- 
tale de  l’Afrique , llle  de  la  Réunion  , ci-devant  Bourbon  ; 
l’ile  de  France,  dont  ou  décrit  le  gouvernement  et  l’admi- 
nistration ; les  lies  Rodrigue,  SeycheUee , Praelin , Diego~ 
Gorcias;  sur  la  côte  du  Malabar,  Mahé  ; à la  côte  de 
Coromandel , Pondichéry , Karikal.  C’est  une  inexacti- 
tude d’avoir  compris  dans  les  étaldissemens  de  cette  côte , 
Chandernagor  , qui  est  situé  dans  le  Bengale.  C’est  encore 
une  autre  inexactitude  d’avoir  compris  dans  les  établisse- 
mens  français  situés  aux  Grandes  - Indes , ou  sur  la  côte 
orientale  d’Afrique,  le  cap  de  Bonne- Espérance,  Mozam- 
bique et  Madagascar,  où  nous  n’avons  aucun  établisse- 
ment permanent , et  avec  lesquels  nous  entretenons  seu- 
lement quelques  relations  de  commerce.  Mais  ces  légères 
erreurs,  et  quelques  autres  qui  peuvent  s’étre  glissées  dans 
l’ouvrage,  n’en  alfoiblissent  pas  le  mérite,  parce  qu’elles 
sont  faciles  à redresser.  Le  surplus  du  septième  volume 
est  un  appendice  sur  les  productions  végétales  de  la 
France,  qu’on  doit  reporter,  comme  je  l’ai  ci-dessus 
observé , à la  suite  des  productiems  animales  dans  le  pre- 
mier volume. 

Collection  des  Statistiques  de  chaque  dépar- 
tement , imprimée  par  ordre  du  ministre  de  l’inté- 
rietv,  au  nombre  de  trente-quatre.  Paris , Leclerc, 
54  cah.  in-8“.  ^ 

C’est  tout  ce  qu’on  a publié , au  moment  où  j'écris,  des 
Statistiques  qneles  préfets  ont  été  chargés  de  rédiger. 

Dans  le  nombre  de  ces  Statistiques , on  distingue  celle 
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du  déparlement  des  Deux-Sèvres , par  M.  Dupin , que  le 
ministre  de  l’inlérieur  a proposée  pour  modèle  dans  sa 
lettre  circulaire  aux  préfets  ; celle  de  la  Sarlhe , par  les 
membres  de  la  Société  libre  des  sciences  et  arts  , établie  au 
Mans  ; du  département  de  l’Ain , par  M.  Denesy , préfet  ; 
du  département  du  Bas-Rhin,  par  M.  Laumont,  préfet; 
de  Seine-et-Oise  , par  M.  Garnier,  alors  préfet,  aujour- 
d’hui sénateur;  et  quelques  autres  encore. 

11  a paru  en  divers  temps,  des  Statistiques  de  départe- 
mens  qui  ne  font  point  partie  de  cette  collection,  telles 
que  l’état  du  département  de  l’Indre , par  M.  Gretré  ; une 
Statistique  du  département  de  la  Moselle,  par  'iJL.Colchem, 
alors  préfet,  et  aujourd’hui  sénateur;  une  Description  du 
département  de  la  Seine -Inférieure,  par  M.  Noël;  une 
Statistique  du  département  de  l’Eure,  par  M.  Teuquét  ; 
du  dép<artement  de  la  Koer,  par  M.  Dorech  ; et  enfin 
une  Descriptio,n  de  la  partie  du  département  du  Calva- 
dos qu’on  appelle  le  Bocage , par  M.  Roiuiel.  Ces  Statis- 
tiques sont  toutes  très-recommandables. 

11  vient  d’étre  publié  tout  récemment  une  Statistique 
plus  considérable  qu’aucune  de  celles  qui  avoient  jairu 
jusqu’ici , et  sur  l’un  des  dé|)artemens  les  plus  importans 
de  l’Empire  français.  En  voici  le  titre  : 

Reçu  ERC  DES  économiques  et  stnllsllques  sur  le 
déparleinenl  de  la  Loire  inférieure  (Annuaire  de 
l’an  XI ),  par  M.  Jean-Baptiste  Huet,  secrétaire- 
général  de  la  préfecture.  Nantes  , Malassis  ; Paris  , 
Onfroy,  i8o4>  * vol.  in-8®. 

Cet  ouvrage  donne  des  notions  exactes  sur  le  départe- 
ment de  la  Loire- Inférieure.  L’auteur,  attaché  depuis 
plusieurs  années  au  centre  de  l’administration  dece  dépar- 
tement, et  qui  y remplit  la  seconde  place,  avoit  com- 
mencé sou  travail  dès  l’an  vin  ; il  l’a  complété  depuis  cette 
époque.  Son  travail  embrasse  l’agriculture,  le  commerce  , 
l'industrie  des  habilans,  leur  caractère  moral, et  jusqu’à 
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la  silualion  même  polilique.  11  rapproche  sans  cesse  de 
l’ancien  éut  des  choses , leur  état  actuel , et  l'on  y voit  avec 
intérêt  combien  , depuis  peu  de  temps , malgré  une  guerre 
maritime  qui  auroit  dû  avoir  la  plus  fâcheuse  influence  sur 
la  prospérité  d’un  département  qui  se  soutient  en  grande  - 
partie  par  son  commerce , il  a néanmoins  gagné  en  popu- 
lation et  en  industrie.  . ^ 

Statistique  élémentaire  de  la  France , conte- 
nant les  principes  de  cette  science , et  leur  appli- 
cation à l’analyse  de  la  richesse , des  forces  ei  de  la 
• puissance  de  l’Empire  français , à l’usage  des  per- 
sonnes qui  se  destinent  à l’étude  de  l’administra- 
; tion,  pa*M.  Jacques  Peuchet.  Paris , Gilbert.  i8o5 
in-8°.  ’ 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  dix  chapitres.  « 

Le  premier  traite  de  l’étendue  de  l’Empire  français  1» 
second,  de  ses  divisions.  Dans  le  troisième,  après  avoir 
exposé  celle  qui  en  a été  successivement  faite  en  cent  huit 
départemens , on  donne  le  tableau  de  la  France  sous  les 
rapports  physique  et  agricole.  Sous  ce  dernier  point  de 
vue,  l’on  divise  l’Empire  français  en  onze  régions.  Ce  cha- 
pitre est  terminé  par  un  résumé  statistique  de  l’étendue 
territoriale , de  la  population  et  des  contributions  directes 
de  la  France  au  commencement  de  l’an  xii, 

Le  quatrième  chapitre  est  consacré  à un  apperçu  de 
1 organisation  politique,  administrative,  judiciaire  et  ecclé- 
siastique des  départemens. 

, Dans  le  cinquième,  l’auteur  s’occupe  spécialement  de 
la'  population  de  la  France,  qu’il  établit  sous  divers  rap- 
ports : puis  il  indique  les  moyens  employés  pour  encou- 
rager et  conserver  la  population. 

^8  productions  du  territoire  français  sont  l’objet  du 
sixième  chapitre.  L’auteur  y donne  d’abord  une  idée  de  la 
culture  des  terres  en  général;  et  à l’influence  de  la  révo- 
lution sur  l’agriculture,  il  fait  succéder  l’évaluation  pré-’ 

a 
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autnée  de  la  culture  française.  Le  tableau  dea  prodiictiona 
végétales , animales  et  minérales  des  terres  en  France  , est 
suivi  de  celui  que  donnent  les  e.iux  fluviatiles  et  marines. 
Ce  chapitre  est  enrichi  de  recherches  également  curieuses 
et  savantes  sur  la  consommation  générale  de  ces  produc- 
tions q ui  se  fait  en  France,  et  sur  celle  de  Parisen  particulier. 

L’industrie  et  ses  différentes  branches,  l’administration , 
l’évaluation  du  produit  générai  de  cette  industrie,  sont  la 
matière  du  septième  chapitre. 

Le  huitième  renferme  les  notions  les  plus  essentielles  sur 
le  commerce  intérieur  de  la  France,  sur  ses  routes  et  leur 
«ntretien , sur  la  navigation  intérieure , sur  la  quantité  du 
' numéraire  existant  en  France , sur  la  banque  établie  dans 
c:el  Empire.  Ce  même  chapitre  embrasse  encq|e  le  com- 
merce extérieur  , sa  balance  ; la  navigation  marchande  à 
différentes  époques,  sa  police;  le  change;  le  rapport  dea 
monnoies  nationales  avec  les  monnoies  étrangères  ; l’ad- 
ministration , les  chambres,  le  conseil-général  et  les  tribu- 
naux de  commerce. 

Le  neuvième  chapitre  roule  sur  les  revenus  et  les  dépenses 
de  l’Etat , et  sur  l’administration  des  finances  : on  y trouve 
le  budjet  de  l’an  xiii. 

Dans  le  dixième  et  dernier  chapitre,  l’auteur  présente 
le  tableau  des  forces  de  terre  et  de  mer  de  l’Empire , et 
celui  des  dépenses  qu’emporte  leur  entretien. 

L’art  analytique,  appliqué  avec  beaucoup  de  sagacité  à 
l’exposition  des  principes  d’une  vaste  science,  se  fait  remar- 
quer dans  toutes  les  parties  de  cet  excellent  ouvrage. 

Excuusion  en  France,  depuis  la  cessation  des 
hostilités  jusqu’au  i3  décembre  i8o3  , par  Charles 
Mauclean:  (en  anglais)  .<^/t£'jrcurjjon  in  France, elc... 
Ij  Mauclean.  Londres,  Longman  , i8o4,  in-S”. 

Lettres  écrites  de  la  capitale  et  de  lüntérieiir 
de  la  France,  par  J.  F.  L.  Meyer  : (en  allemand) 
Briefe  ans  derllauptstadt  und  dem  inncmFranhrcichs , 
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von  J.  F.  L.  Meyer.  Gotha,  i8o4,  2 vol.  in -8". 

Ces  Lettres  ne  renrernieiit  guère  que  des  observations 
très  - superficielles , des  anecdotes  triviales,  des  conjec- 
tures très  -liasardées  sur  les  vues  du  gouveruemen l fran- 
çais. 

Lettres  d’uu  habitant  des  pays  méridionaux 
(sur  les  dé|>artemens  méridionaux  de  la  France  ) , 
publiées  par  C.  k.  Fischer:  (en  allemand)  Briefe 
eines  Sudlaenders , etc....  Leipsic , Graef , ]8o5j 
in-8". 

Les  principales  parties  de  cet  ouvrage,  sont,  1°.  des 
tableaux  de  plusieurs  villes  de  France  , à l’usage  des  voya- 
geurs; 3°.  des  lettres  sur  la  quarantaine,  la  pêche  mari- 
time, avec  des  observations  sur  les  pêcheurs  provençaux  ; 
3°.  des  renseignemens  sur  l'arsenal  de  Toulon  et  sur  les 
forçats  ; 4°.  des  reinai-ques  physiques  et  topographiques  sur' 
le  département  de  Vaucluse  ; 5°.  des  (^servations  sur  la 
langue  provençale  ; 6°.  quelques  notices  sur  le  siège  du 
Lyon  , traduites  d*un  ouvrage  français  ; 7°.  enfin  quelques 
avis  aux  malades  qui  vont  à Marseille  et  aux  iles  d’Hières. 

L’auteur  a recueilli  ces  notions  intéressantes,  partie  pen- 
dant un  voyage  dans  les  pays  méridionaux  de  la  France, 
partie  dans  plusieurs  Mémoires  déjà  connus  ou  inédits. 

Voyage  en  France,  écrit  en  forme  de  lettres 
par  Adrien  Van  der  Willigen  , première  partie, 
avec  planches  : (en  hollandais)  Reise  door  FrauAry  A, 
etc....  Harlem,  Loosjes,  in-8". 

Cette  première  partie  contient  un.Voyage  dans  lesdépar., 
temens  méridionaux  de  la  Ffance.  Neuf  jdanches  repré- 
sentent les  vues  de  Montbar,  Bion,  Moursault , Maepu, 
Dijon, Melun,  Valence,  Marseille,  et  la  fontaine  de  Vau- 
cluse. 

Voyages  dans  le  midi  de  la  France , faits  dans 
les  aunces  i8o3  et  1804,  par  A.  Fischer  : (en  aile- 
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mautl  ) Jîeisen  in  das  sudliche  Frankreich,  etc.... 
von  A.  Fischer.  Leipsic , Hartknoch  , 1806,  a vol. 
lu-8®. 

Le  premier  volume  parbi't  aussi  sous  le  titre  de  Voyog* 
à Montpellier , et  le  second  sous  celui  de  Voyage  aux  tlem 
d’Hières.  reste,  ils  n’olTrent  au  lecteur  que  des  obser- 
vations superficielles,  des  jugemens  hasardés, et  quelques 
anecdotes  peu  intéressantes. 

§.  II.  Descriptions  des  anciennes  provinces  de  France 
et  des  départemens  actuels.  Voyages  faits  dans  ces 
diverses  parties  de  la  France.  , 

En  donnant  la  notice  de  ces  divers  Voyages,  je  suppose 
le  voyageur  débarquant  de  la  Corse  à Nice , et  parcouiant 
d’abord  les  provinces  méridionales  de  la  France,  en- deçà 
et  au-delà  des  Alpes.  11  s’élève  ensuite  jusqu’aux  Pyrénées, 
descend  par  Bordeaux  dans  les  départemens  de  l’ouest 
et  du  centre  de  la  France , visite  ensuite  Paris  et  ses  envi- 
rons, poursuit  sa  route  vers  l’orient  do  la  France,  et  la 
termine  du  côté  de  la  Hollande , par  les  départemens  do  la 
Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Je  ne  fais  point  entrer  dans  cette  partie  de  la  notice , les 
Voyages  faits  antérieurement  à la  révolution , dans  les 
départemens  réunis,  soit  de  la  Belgique  et  de  la  rive  gauche 
du  Rhin, soit  de  l’Italie:  on  les  trouvera  classés  dans  les 
anciennes  divèdons  géographiques,  aux  dates  antérieures 
à la  réunion.  Mais  j’ai  fait  entrer  dans  ce  paragraphe,  les 
Voyages  faits  dans  la  Savoie,  aujourd’hni  le  département 
du  Mont-Klanc , même  avant  sa  réunion  à la  France, 
parce  que  la  Savoie^tant  située  en-deçà  des  Alpes,  et 
n’ayant  jamais  fait  partie  de  l'ilalie,  ne  pouvoit  pas  y être 
placée. 

VoY.^GF,  en  Piémont,  contenant  la  description 
topographique  et  pittoresque  , la  statistique  et 
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riiistoire  des  six  départcracns  réunis  à la  France , 
par  J.  B.  I.  Breton  , avecacarles  et  planches.  Paris, 

Délerville,  an  xi — 1802,  a vol.  in-8“. 

• 

En  annonçant  cet  ouvrage,  l’un  des  rédacteurs  de  la 
Bibliothèque,  italienne  l’a  jugé  avec  une  extrême  sévérité. 
nCe  n’est,  suivant  lui,  qu’uqe  compilation  indigeste  de 
U détails  inexacts , copiés  dans  des  relations^  plus  inexactes 
» encore.  11  n’est  pas  possible  , dit-il , d'entasser  dans -un 
)>  ouvrage  plus  de  bévues  et  d’erreurs.  Nous  nous  étions 
» proposé , ajoute-t-il , de  les  faire  connottm  en  détail , 
))  mais  elles sbnt  trop  fréquentes  et  trop  nombrenses,  pour 
» que  les  bornes  de  notre  journal  nous  permettent  de  le 
n faire  ».  Avec  celte  méthode  de  ne  rien  particulariser',  on 
laisse  le  lecteur  dans  la  plus  pénible  incertitude  sur  le 
mérite  ou  l’injustice  de  la  critique. 

Ce  Voyage  au  reste  i entrepris  dans  les  mém.es  vues  que 
celui  du  même  auteur  dans  les  départemens  de  la  Belgique 
et  de  la  rive  gauche  du  Rhin , dont  je  donnerai  plus  bas 
la  notice , complète  le  Voyage  pittoresque  de  la  France,  par 
La  Vallée  y que  j’ai  précédemment  fait  connoitrê.  Le  lec- 
teur pour  qui  les  recherches  étymologiques  sont  d’un 
médiocre  intérêt*,  trouvera  que  l’auteur  du  Voyage  s’y  est 
excessivement  livré,  comme  on  le  remarquera  également^ 
dans  celui  que  je  viens  d’indiquer;  mais  il  en  sera  dédom- 
magé par  les  recherches  curieuses  que  la  relation  renferme 
sur  l’histoire  du'  Piémont,  sur  ses  progrès  dans  l’agricul- 
ture, sur  les  étahlissemens  q D'on  y trouve  en  faveur  des 
< sciences  et  des  arts.  Un  pays  presque  entièrement  agricole, 
tel  que  Ig  Piémont , ne  pareil  pas  donner  lieu  à beaucoup 
d’observations  sur  l'industrie  et  le  commerce  ; mais  le 
voyageur  paroit  n’avoir  rien  oublié  de  ce  que  cette  contrée 
peut  oflrir  d’intéressant  sur  ces  deux  objets.  Il  a même 
indiqtté’lea  ressources  que  le  pays  pouvoit  présenter  pour 
V faire  tm  peu  plus  grossir  ces  deux  sources  de  prospérité 
cl  dericheneS  t^ut  en  respectant , ainsi  qu’il  a dû  le  faire, 
la  leligion  dans  C«  que  ses  dogmes  ont  de  conforme  à l'an- 
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cienne  tradition  de  l’Eglise,  il  «’e*t  décliahié  avec  énergie 
contre.de  superstitieuses  praéiquea  propres  à égarer  je* 
esprits  fbibles  et  crédules. 

Voyage  aux  glacières  tfe  Savoie,  par  Bourrit , 
avec  planches.  Genève,  1772,  gr.  in-^^. 

— Le  même,  traduit  en  allemand  p.ir  J.  H.  H. 
Otto  Rcichard.  Gotha,  1773  in-8°. 

Deschiption  des  glaciers , glacières  et  amas  de 
glace,  p&r  Bourrit.  Lausanne,  1775,  in-8". 

— Le  même,  traduit  en  hoUandais.  Amsterdam, 
1778,  in-8°.  " 

Description  des  aspects  du  Mont-Blanc,  du 
cote  du  val  d’Aost  et  de  la  découverte  de  la  Mortiue, 
par  Bouirit.  Lausanne,  1776,  in-8'’. 

Nouvelle  De.scription  des  glacières  et  des 
glaciers  de  la  Savoie , particulièrement  de  la  vallée 
de  Chamouny  et  du  Mont-Blanc,  et  de  la  dernière 
decouverte  d'une  route  pour  parvenir  à cette  hai;tte 
mpnlagne , par  Nourrit.  Genève,  1785  , in-8". 

• — La  même,  traduite  en  allemand.  Zurich,  1 786, 
in-8°. 

^ ÜNE  Lettre  de  Bourrit  adressée  à miss  Craven, 
sur  deux  voyages  au  Mont-Blanc  , par  Saussure  et  le 
chevalier  de  Beausais,  avec  la  Description  d’un 
voyage  de  l’auteur  sur  la  mer  de  glace  du  mont 
Avert  en  Piémont;  traduites  en  allemand  par  A.  F. 
Tlg.  de  Gersdorf.  Dresde,  1787,  in-S”. 

Far  ces  différentes  excursions  faites  dans  les  montagnes 
de  .Savoie  , qui  ne  forment  en  quelque  sorte  qu’uiie  seul» 
et  même  cliaine  aveu  celles  de  la  Suisse , Bourrit  préludoit, 
dans  ces  relations  isolées , à la-  description,  plus  complètu 
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encore,  que  de])uis  il  a publiée  des  glacières,  vallées  de 
glace,  glaciers  des  Âlpes  de  l’Italie,  de  la  Suisse  et  de 
la  Savoie,  dont  j’ai  donné  la  notice  dans  la  section  de  la 
Suisse. 

Relation  abrégée  d’un  voyage  la  chne  du 
Moul- Blanc  , en  août  1787 , par  ïl.  B.  d^Saussure. 
Genève,  in-S". 

La  réputation  de  l’auteur  attache  un  grand  intérêt  à ce 
Voyage. 

Voyage  littéraire  au  Mont-Blanc  et  dans  quel- 
ques lieux  pittoresques  de  la  Savoie,  Michaud. 
1787,  in-8**. 

• Voyage  à Chambéri,  par  \'mûent  Campenbn  ^ 
5' édition.  Paris.,  Didot,  i^gSj  in-iS. 

Description  des  Alpes  Grecques  et  Cotlienncs  , 
ou  Tableau  historique  et  statistique  de  la  Savoie , 
sons  les  rapports  de  son  antiquité  , de  sOil  étendue  , 
de  sa  population,  de  ses  antiquités  et  de  ses  pio-’ 
ductions  mihéràlogiqnés  ,’  suivi  d'un  précisées  évé-' 
neincns  militaires  et  poHtiqaes>qtn  ont  eu  lieu  dans 
celte  province,  depuis  sa  rétnsfôn'ù  la  France 
eu  1793,  jusqu’à  la  paix  d’Annetis',  en  tSoa  , par' 
J.  F.  idlbanis  Beaümom.  Genève  , l*aSchoiid , i"  et 
a*  parties  du  tome  premier,  j8o5,  3 Vol.  în-4®. 

— Recueil  de  . planches  {Ktur  cet  ouvrage,  ièid. 
in-fol. 

Le  premier  tome  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage , 
traite  de  l’origine  dea  Allobroges , des  peuples  Alpins,  de 
leur  établissement  dans  les  Gaules, et  des  événemeiis-lea 
plus  remarquables  qui  accompagnèrent  la  réunion  de  ce 
pays  à l’Empire  rémaih.  Le  second  tome  donne  un  précis 
iiistorique  des  révolutions  qui  enrent  lie^ dans  les  Gaules , 
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ainii  que  dana  l'Allobrogie,  depgÎN  les  premières  irrup' 
lions  des  Francs  et  des  Gotlis  , etc.  jusqu’au  dixième  siècle, 
époque  où  la  Savoie  a commencé  a former  un  état  parti- 
culier; et  l’auteur  termine  ce  second  tome  par  un  précis' 
statistique  de  ce  pays , où  l’on  trouve  un  état  de  sa  popu- 
lation , de  a*n  agriculture , de  son  commerce , et  enfin  un 
dénombrement  des  diverses  mines  métalliques  et  fossiles 
que  renferment  ses  montagnes. 

De  la  profondeur  dans  les  recherches  en  ce  qui  touche 
la  partie  historique  ; de  la  sagacité  dans  les  conjectures , en 
ce  qui  concerne  les  antiquités  du  pays  ; on  rassemblement 
fait  avec  choix , de  faits  et  d’obsei^’ations  sur  la  statistique  ; 
de  la  richesse  et  de  l’exactitude  dans  les  descriptions  géolo- 
giques et  minéralogiques;  voilà  ce  que  présente  l’ensemble 
des  deu{  premiers  tomes  de  l’ouvrage  de  M.  Albanis  Beau- 
mont : il  faut  y ajouter  le  mérite  de  la  concision  et  de  la 
pureté  du  style. 

Notions  d’un  Voyage  dans  les  glaciers  de  la 
Savoie  : (en  alleinand)iVacAricht  von  einerReise  ü^r 
die  Gletscher  in  Sat>oyen.  (Insérées  dans  le  Mélange 
de  Phjsic|^e  et  d’Hisloire  natur. , vol.  iii,  i*I  cah.)  , 

Lettres  écrites  àun  ami  pendant  un  Voyagedans 
les  .glaciers  de  la  Savoie  et  à Lyon  : (en  allemand) 
Bricfc  an  einenFreund  auf  ein^  Reise  indieSavoyi~ 
schen  Gletscher  und  nach  Lyon , etc.  etc.  (Insérées 
dans  le  Mercure  allemand , 1787,  V*  et  vi'  cah.) 

Description  de  la  ville  de  Lyon.  Paris,  1741, 
in-ii. 

. Histoire  naturelle  des  provinces  du  Lyonnais  , 
Forêt , Beaujolais , par  Alexis  Dulac.  Avignon,  1765, 
in-8".  ■ ■ ' 

Mémoire  historique  et  économique  du  Beaujo- 
lais , par  Brissoif.  Avignon , 1 770 , in-8". 
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Voyage  au  mont  Pilât  dans  le  Lyonnais , suivi  du 
Catalogue  raisonné  des  plantes  qui  y croissent,  par 
Latouretle.  Avignon,  1771,  in-8°. 

Le  mont  Pilât , situé  à l’extrémité  méridionale  du  Forez , 
est  la  montagne  la  plus  considérable  de  celte  contrée,  et 
devoit  exciter  la  curiosité  des  observateurs.  L’auteur  du 
Voyage  a porté  son  attention  sur  la  zoologie  et  la  minéra- 
logie du  pays,  mais  plus  particulièrement  encore  sur  la 
botanique.  Tout  aride  et  sauvage  que  paroisse  au  premier 
a.spect  le  mont  Pilât,  il  est  très  Terlile  en  plantes,  et  il  a 
fourni  dans  ce  genre  un  catalogue  divisé  par  classes. 

De  quelques objetsren)arquaLlcsàLyon;extrait 
du  Journal  d’un  Voyageur  allemand , de  1 786  : ( en 
allemand)  Ueber  einige  Merkwûrdigkeiteii  in  Lyon 
ans  demTagchuch  eines  reisendenDeutschen,  imJahr 
jy86.  ( Inséré  dans  le  Magasin  allemand , 1 792  , 
i"  cah.) 

Voyage  de  Marseille , par  Avignon,  à Lyon,  en 
février  1791 , par  Frédérique  Brun;  (en  allemand) 
Reise  von  Marseille  iiber  Avignon  nach  Lyon,  îm 
Februar  i^gi , von  Friederîka  Brun.  (Inséré dans  le 
Magasin  allemand , 1 794 , iv*  cah.) 

Voyage  pittoresque  et  navigation  exécutés  sur 
une  partie  du  Rhône  réputée  non  navigable  : moyens 
de  rendre  ce  trajet  utile  au  commerce  , par  T.  C.  G. 
Boissel  y avec  seize  planches.  Paris,  Dupont,  an 
m — 1795,  in-4“. 

On  voit,  par  le  titre  de  ce  Voyage,  dans  quelles  vues 
patriotiques  il  a été  entrepris  et  exécuté.  Le  RliAne,  rendu 
navigable  dans  la  partie  de  ce  fleuve  rapide  qui  ne  l’est 
pas,  donnereit  accès  à des  forêts  qui  fourniraient  des 
mâtures  pour  trente  vaisseaux  de  ligne  et  autant  de  bâti- 
mens  inférieurs. ‘C’est  à quoi  l’auteur  réduit  l’cxploiialion 
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qu’on  devroit  faire  des  mélèzes  qui  donneroient  ces  mâ- 
tures, parce  que  ces  arbres  garantissent  les  vallées  de» 
avalanches  de  neiges  qui,  roulant  des  cimes  des  mon- 
tagnes , englouliroient  des  villages  entiers , si  des  forêts 
épaisses  ne  les  aiTêloient  Celte  exploitation  ne  devroit 
donc  être  faite  qu’avec  beaucoup  de  ménagement. 

On  doit  savoir  le  plus  grand  gré  à l’auteur,  après  avoir 
surmonté  dans  son  voyage  les  dangers  qu’il  lui  offroit  à 
chaque  pas , après  avoir  trouvé  les  moyens  de  rendre  acces- 
sibles des  forêts  renfermant  des  bois  si  précieux  pour  la 
marine  , de  n’avoir  pas  été  tellement  ébloui  dos  avantages 
de  son  projet,  qu’il  n’ait  sagement  calculé  les  inconvé- 
' niens  qui  en  résulteroient , si  le  résultat  n’en  étoit  pas 
dirigé  avec  une  grande  circonspection. 

La  description  que  fait  l’auteur  du  cours  de  la  partie  du 
Rhône  non  navigable,  est  du  plus  grand  intérêt,  et  les 

planches  en  facilitent  singulièrement  l’intelligence. 

» 

Essai  sur  les  volcaus  éteints  du  Vivarals,  par 
Faujas  de  Saint-Fond , avec  planches.  Paris,  1778, 
iu-fol. 

Histoire  naturelle  du  Dauphiné,  par  Faujas*de 
Saint-Fond.  Grenoble,  1781,  in-4"« 

Ces  deux  excellons  ouvrages  sont  le  prodnit  des  voyages 
faits  dans  ces  contrées  par  ce  célèbre  minéralogiste. 

Description  du  département  de  l’Aveyron , par 
A.  A.  Monteil,  avec  planches.  Paris,  Fuchs,  au 
X — 1802,  2 parties  formant  i vol.  iu-8“. 

Dans  la  première  partie  de  celte  Description , l’aateur 
remonte  à l'ancien  état  du  pays , et  après  en  avoir  tracé  les 
caractères  physiques,  il  s’occupe  des  localités, auxquelles  il 
sait  intéresser  le  lecteur  par  ses  observations  curieuses. 
Dans  la  seconde  partie , il  donne  le  tableau  statistique  de 
cette  contrée;  et  ses  recherches  à cet  égard  peuvent  être 
lori  utiles  à l’administration  générale  et  particulière. 
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La  Chorograpuie  ou  Description  de  la  Pro- 
vence, etc....  par  Honoré  Bouche,  Aix , 1664,  ou 
Paris,  1736,  a vol.  in-folio. 

C’ast  la  même  édition  sous  deux  dates  différentes. 

Relation  d’un  Voyage  fait  en  Provence,  conr 
tenant  les  antiquités  les  plus  curieuses  de  chaque 
ville  , par  de  Preheac.  Berlin  , i683,  in-ia. 

Recueil  de  plusieurs  Voyages  faits  à la  Sainte- 
Baume  et  autres  lieux  de  la  Provence  , par  le 
P.  Laval,  avec  cartes.  Paris,  1727,  in-4'’. 

Voyage  aux  lies  d’Hières,  par  Sulzer  (en  alle- 
mand ).  ln-8”.  , 

Ce  voyageur  vit  avec  surprise,  an  mois  de  décembre, 
de  la  neige  dans  ces  mêmes  iles  où  les  orangers  sont  eu 
pleine  terre. 

Les  Soirées  provençales , ou  Lettres  écrites 
pendant  ses  voyages  dans  sa  patrie , par  Bere^er. 
Paris,  1786,  3 vol.  in-ia. 

Voyage  en  Provence , contenant  tout  ce  qnt 
peut  donner  une  idée  de  l’état  ancien  et  moderne 
des  villes,  des  curiosités  qu’elles  renferment , et  de 
la  position  des  anciens  peuples  ; des  anecdotes  lit- 
téraires , d’autres  qui  regardent  les  hommes  célè- 
bres ; l’histoire  naturelle,  les  plantes,  le  climat,  etc.. . 
cinq  lettres  sur  les  Trouvères  et  les  Troubadours, 
et  la  Vie  de  cinq  Tnpbadours  : par  M.*  l’abbé 
Papou,  nouvelle  édition.  Paris,  Moutard,  1787, 
a vol.  in-ia. 

C’i-st  à cette  édition  , la  seule  complète,  qu’il  faut  s'at- 
tacher. 


»4a  BIBLIOTHÈQOE  DES  VOYAGES. 

— Le  même,  traduit  en  allemand  par  E.  Bj.  GU. 
Hebeuslreit.  Leipsic , 1783,  in-8°. 

Ce  Voyage,  comme  l’annonce  le  tilre,  est  presque  entiè- 
rement historique , littéraire  et  pittoresque.  L’histoire  natu- 
relle du  pays  n’y  est  que  légèrement  esquissée,  et  la  statis- 
tique n’a  point  été  l’objet  des  recherches  du  savant  auteur. 

Histoire  naturelle  de  la  Provence , contenant  co 
qu'il  y a de  plus  remarquable  dan^  les  régnes  végé- 
tal, minéral,  animal,  et  la  partie  geoponique,  par 
Dulac.  Avignon,  1 783  ; Marseille,  1 788,  3 vol.  in-S”. 

Voyage  physique  et  économique  à Tarascon  et 
à Arles  : (en  allemand)  Naturhistorische  und  œco— 
nomische  Reise  nacli  Tarascon  und  Arles.  (Inséré 
dans  le  Journal  des  Fabriques,  1793  , vm*cah.) 

. .SÉJOUR  à Marseille,  en  février  1791  , par  Fré- 
dérique Brun  : (en  <à\enxa.xyd')AufeuÜialt  in  Marseille, 
im  Februarj^ÿifVon  Friederika  Brun.  (Inséré  dans 
lelHagasin  allemand,  1794»  5'  cah.) 

Petit  Voyage  à Avignon  et  dans  les  environs  : 
(en  allemand)  Kleine  Reise  nach  Avignon  und  den 
umlicgenden  Gegeuden.  (Inséré  dans  le  même  Jour- 
nal , 1795,  1"  cah.) 

Voyage  dans  le  département  des  Alpes  mari- 
times , avec  la  description  de  la  ville  et  du  territoire 

de  Nice,  de  Meutan,  de  Monaco,  etc par  S. 

Papon.  Paris,  Burramet-Labour , i8o4,  pet.  in-8“. 

Les  Antiquités  , rainés  , plantes , animaux  , 
et  autres  choses  considérables  de  la  ville  et  comté 
de  Castres,  et  des  lieux  qui  sont  en  ses  environs. 
Castres , 1649  j in-8°. 

Voyage  dans  la  Gaule  narbonaise , avec  un  Glos- 
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snire  sur  l’iincienne  langue  des  Gaulois , par  Jean 
Pottlan  : (en  latin)  Itinerarium  Gaîliae  Aarbonensis , 
cui  accessit  Glossarium  linguae  Gallorum  vetcris , 
autore  Joatme  Pontau.  Lcyde,  Bassompierre , 1666, 
in-i2. 

Description  d’un  Voyage  dans  les  Cevennes  : 
(en  allemand)  Beschreibung  einer  Reise  durch  die 
Cevennen.  (Insérée  dans  le  Musée  suisse,  4*3°née, 
9*  cab .) 

Mémoires  pour  servir  à l’histoire  naturelle  du 
Languedoc  , par  Astmc , avec  planches.  Paris,  1 73g, 
in-4°. 

Histoire  naturelle  du  Languedoc  , par  de  Gen- 
saiie.  Montpellier,  1775,  5 vol.  in-8". 

Voyage  de  Toulouse  à Montpellier,  et  de  là  à 
riîmes,parFrédérique5ru«.*  (en  allemand)  iîeije  von 
Toulouse  nach  Montpellier  , und  von  da  ïtber  Nimes  , 
von  Friederiha  Brun.  (Inséré  dans  le  Magasin  alle- 
mand , 1793  , vol.  VI  ; et  1794  , vol.  vu.) 

Histoire  naturelle  de  la  France  méridionale, 
par  Giraud  de  Soulavie , avec  planches.  Paris,  1780, 
8 vol.  in-8“. 

Lettres  sur  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  écrites  pendant  un  voyage  fait  de  1786  à 
1 788 , par  le^Dauphiné,  le  Languedoc,  le  Rouergue, 
la  ProVence  et  le  Comtat-Venaissin , par  J.  J.  Fisch; 
(en  allemand)  Briefe  über  die  südlichen  Provimen 
von  Frankreich  , auf  einer  Reise  durchs  Delphinat, 
Languedoc,  Rouergue,  Provence  und  das  Comtat- 
V euaissin , in  den  Jahreh  j/8S  bis  1^88  geschrieben, 
von  J.  J.  Fisch,  Zurich , 1 790 , a vol.  in*8“. 

• 
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Petits  Voyages  par  les  contrées  les  plus  remar- 
quables de  la  France  méridionale  , avec  des  obser- 
vations sur  les  Economistes , les  Etats  provinciaux , 
les  Parlemeus  , les  Tribunaux  , etc.  : ( en  allemand) 
Klcine  lieisen  durch  die  merkwürdigsten  Gegenden 
im  üüdlichen  Frankreich,  nebst  Bemerkungen  über 
Frankreichs  (Economisteu , ProvinzialStaende , Par- 
lementa, Obergerichtshœfo , Tribunale  , nebst  anderu 
historischen  Nachrichten.  Magdebourg  , 1 790,  in-8“. 

Voyage  pittoresque  par  une  partie  du  midi  de  la 
France  r (en  allemand)  Malerische  JVanderungen 
durch  einen  Theil  des  Südlichen  Frankreichs.  Leipsic, 
1793,  in-8“. 

Vues  eboisies  des  antiquités  et  des  ports  de  mer 
au  midi  de  la  France,  avec  une  description  topo- 
grapbique,  jilbanis  Beaumont,  avec  planches: 
(en  anglais)  Select  Fiews  oj  the  auliquities  and  har- 
boiirs  of  the  south  of  France  , with  topographical 
and  hislorical  description , bj  uiWanis  Beaumont. 
I,ondrcs,  i794,in-fol. 

Voyage  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France  , par  M.  de  Thümmel:  (en  allemand)  Retse 
durch  die  sïtdlichen  Provinzen  von  Frankreich  , von 
Thümmel.  Leipsic , Goeschen , lovpl.  in-8”. 

Sous  la  forme  d’un  Voyage,  c’est  une  satyre  des  mœurs 
françaises. 

Observations  faites  dans  les  Pyrénées  , pour 
servir  de  suite  aux  Observations  sur  les  Alpes,  insé- 
rées dans  la  traduction  des  Lettres  sur  la  Suisse , par 
le  cit.  Ramond.  Paris , Belin , 1 789 , iu-S”. 
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Ces  Observations  sonl  leyréifullalcrun  voyage  que  M.Ra- 
raond  bl  en  1787  , dans  une  partie  des  Pyrénées  françaises. 
Son  objet  principal  fut  de  déterminer  les  élévations  dilTé- 
renles  de  leurs  pics , de  décrire  les  phénomènes  qu’ils 
oflrent  de  toutes  parts  à l'oeil  exercé  de  l’observa teiu'.  Avec 
la  même  sagacité  qu’il  a portée  dans  l'exarnen  de  la  nature 
de  ces  montagnes,  il  peint  les  mœurs  farouches,  mais, 
pures,  de  leurs  habitans:  il  a porté  la  même  attention  sur 
lesauimaux  qui  sont  l’objet  de  leurs  citasses,  sitr  les  mala- 
dies qui  les  atHigent , stir  les  végétaux  salutaires  qui,  fré- 
quemtnent,  en  opèrent  la  cure.  Ses  observatiotis  sont  tei'- 
rninées  par  une  comparaison  lumitieuse  des  Alpes  et  des 
l’yréitées. 

Voyage  dans  les  Pyrénées  françaises  , dirigé 
priucipaleincnl  vers  le  Bigorre  et  la  vallée  , suivi 
lie  tjitelques  vérités  iinporiariles  sur  les  eaux  de 
Bagntères  et  de  Barrège.  Paris,  Lejay,  içSyjin-S®. 

Des  observations  sur  les  mœurs  des  habitans  de  cette 
contrée  , sur  la  statistique  , sur  certaines  parties  de  l'iiistoire 
naturelle,  donnent  quelque  mérite  h cet  ouvrage  titi  peu 
superficiel.  On  regrette  sur-tout  que  l'aitteur  ne  soit  entré 
dans  aucun  détail  sitr  la  minéralogie  du  pays. 

Fracmens  d’un  Voy.age  sentiiueutal  et  pitto-s 
restpie  dans  les  Pyrénées,  par  Sahu-^mand.'Meti 
et  Paris,  178g,  gr.  in-8°.  (Cet  ouvrage  est  rare.) 

L’objet  principal  dece  voyage  .fait  par  Saiiit-Amand  en 
la  compagnie  de  Dii.sault  et  de  M.  Paznmn , dont  il  va  être 
parlé  tout-à  l'heure  , éloit  l’étude  de  la  botanique  du  pays. 

Voyage  au  mont  Maledelta  (promontoire  tenant 
à lacliaîne  centrale  des  Pyrénées).  (^11  se  trouve  dans 
le  Journal  des  Mines  , n“  gS.) 

Voyage  à Barrège  et  dans  les  Hautes-Pyrénées , 
fait  en  1788,  par  Dussault.  Paris,  Oidot  le  jeune,' 
lygG,  a vol.  111-8“.  ■s 
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Dans  cette  relation,  le  voy«seur  s’est  principalement 
attaché  à rendre  les  vives  scnsatioris  qu’avoient  excitée* 
en  lui  les  maenifîqiies  scènes  qu'offrent  de  toutes  parts  les 
Pyrénées,  et  les  sentiniens  plus  doux  que  lui  avoienl  fait 
épiouverlcs  inneurs  agrestes  et  patriarchales  de  leurs  habi- 
tans.  C’est  donc  véritablement  ici  , une  espèce  de  Voyage 
sentimental.  Cependant  Dussault  n’a  pas  négligé  de  décrire 
les  principaux  pliénomènoe  physiques  dont  le  théâtre  est 
la  partie  des  Pyrénées  qu’il  a visitée;  mais  il  l’a  plus  fait 
en  homme  inspiié  par  l’enthousiasme,  qu’en  physicien - 
iiaturali.ste  occupé  de  l'investigation  des  causes  et  des 
eff  et  s. 

Voyages  physiques  dans  les  Pyrénées  , en  i 788 
cl  1 789  ; Histoire  naturelle  d’une  partie  de  ces  mon- 
tagnes , particulièrement  des  environs  de  Barrège  , 
Bagniéres  ’ et  Governie  , avec  des  cartes  géogra- 
plüques  , par  F.  Pazurno.  Paris  , Leclere  , an  v — 
^1797,  in-8”. 

L>e  titre  de  ce  Voyage  indique  l’esprit  dans  lequel  il  a 
clé  lait. 

Voyage  au  Mont-Perdu  etdans  les  parties  adja- 
centes des  llautes-Pyi'énées , par  L.  Paris , 

Rotin,  an  IX -^1801,  iu-8“,  , , 

Dans  ce  nouveau  Voyage  Pyrénées , M.^  Rémond 
s’est  particulièremesitl  atlacb^  à décrire  le  Afont-Perdu  , le 
pic  le  plus  élevé  de  celte  chaiue  de  montagnes , comme  le 
Mont-Blanc  l’est  de  celle  des  Alpes.  Il  est  recou  vert,  coin  me 
yelui-ci , de  glaciers,  de  neiges  éternelles.  Son  soniinel  est 
défendu  par  des  pointes  meiinçanlcs  bordées  de  précipices 
CfTrayaiis.  Quoiqu’on  le  place  communément  dans  la 
classe  des  pics  granitiques , ce  n’eit  véritablement , suivant 
M<  Ramond  , qu’une  montagne  du  troisième  ordre,  quoi- 
qu’élevée  de  plus  de  dix-iiûil  cents  toises  au-dessus  du 
niveau  delà  mer,  puisqu’il  s’y  trouve  des  débris  d’uni- 
msux  marins  et  de  quadrupèdes. 
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L’lnrali"ablc  et  savant  naturaliste  nous*a  procuré  de 
grandes  lumières  sur  la  conriguralion  extérieure  et  la  com- 
position  intérieure  de  ce  pic  ; mais  il  avoit  fait  long-temps 
de  dangereux  et  inutiles  efforts  pour  en  franchir  le  som- 
met, inaccessible  jusqu’alors  à toutes  les  tentatives  de  ce 
genre.  Les  journaux  nous  apprirent  qu’il  avoit  enfin  gravi 
sur  cet  inabordable  sommet,  en  tournant  la  montagne  du 
midi  au  nord  , par  la  pente  qui  regarde  l’Elspagne,  au  lieu 
de  diriger  sa  marche,  comme  il  l’avoit  toujours  fuit  précé- 
demment, du  nord  au  midi,  en  n’abordant  la  montagne 
que  du  càté  de  la  France.  11  nous  a rendu  compte  lul- 
mème  de  cette  périlleuse  expédition  , dans  la  première 
séance  qu’a  tenue  la  première  classe  de  l’inalilul,  depuis 
la  nouvelleorganisation  de  cettesociélé  célèbre.  Lescharinee 
d’un  style  pittoresque  et  animé  jeloient  autant  d’intéi-ét 
dans  sa  narration,  que  la  grandeur  imposante  des  scènes 
dont  il  fuisoit  la  description.  I‘ 

Voyages  dans  les  tiioulagues  (des  Pyrénées), 
publiés  par  C.  A.  Fiscfter  : (en  allemand)  Birgrei- 
seit,  clc....  Lelpslc , Harlknocli,  i8u4,  tome 

Dans  ce  premier  volume,  l’auteur  a rassemblé,  les  rela- 
tions les  plus  intéressantes  qui  ont  paru  sur  Igs  Pyrénées. 
Ce  qui , dans  ces  relations , concerne  les  Pyrénées  occi- 
dentales, a été  enrichi  des  obser\'ations  de  l’éditeur,  qui  a 
terminé  ce  volunle  par  un  apperçu  général  des  résuitaU 
scientifique  de  ces  Voyages , classés  par  ordre  de  matières. 
La  carte  qui  accompagne  l’ouvrage,  représente  les  vallées 
de  ,Barrégei,  Coletéres  et  Campan.  Le  second  volume 
contiendra  la  description  des  Alpes  maritimes. 

Le  Voyage  de  Bordeaux  : (en  latin)  Itinerarium 
Burdigalense.  l588,  in-i3. 

La  Catalogne  française,  par  Caseneur.  Tou- 
louse, ifi'pi,  iu-.V'. 

a 
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Voyage  à Bordeaux  et  dans  les  Landes  , oit 
sont  décrits  les  mœurs  , les  usages  et  les  coutume» 
du  pays  , avec  plauches.  Paris , Pigoreau , 1 798  , 
iu-8". 

Le  Voyage  de  Fischer  en  Espagne,  dont  je  donnerai _ 
en  son  lieu  la  notice , renferme  sur  Bordeaux  des  détail* 
très-inléressans.  Le  port,  les  promenades  extérieures,  le* 
beautés  intérieures  de  cette  ville , les  aspects  romantiques 
de  ses  environs , les  richesse*  agricoles  de  son  territoire  , 
le  caractère  môme  de  ses  habilans  et  leurs  mœurs,  y sont 
décrits  de  la  manière  la  plus  attachante  : le  même  pincea  u 
trace  avec  autant  d'agrément,  Bayonne,  son  port,  et  le* 
landes  qu'il  faut  traverser  pour  y arriver. 

Histoike  naturelle  du  paysd’Aunis,de  ses  côtes 
et  des  provinces  limitrophes , par  d’Arcète.  Paris , 
1757,  in-ia. 

Voyage  dans  le  Finistère  , ou  Etal  de  ce  dépar- 
tement en  1794  et  1795  (par  le  cit.  Cambri)  , avec 
planches.  Paris,  an  x — i8oa  , 5 vol.  in-8“. 

On  en  a donné  une  traduction  abrégée  en  allemand , 
•ous  le  titre  suivant  : 

Voyage  dans  une  partie  de  la  France  occiden- 
tale , traduit  en  allemand  par  Ch.  Â.  Fischer  : (eu 
allemand  ) Reise  durch  einen  Theil  'des  TVestlichen 
Frcuikreichs , etc...  Leipsic,  Hartknoch,  1 8o3,  in-8®. 

Ce  Voyage  est  une  excellente  description  slalisiiqiie  de 
celle  partie  de  l’ancienne  Bretagne.  Il  sera  dilBcile  d’y  rien 
ajouter,  que  ce  que  pourront  apporter  d’amélioration  et 
de  changemens  heureux , les  vues  bienfaisantes  du  gou- 
vernement, secondées  par  .l’administration ^particulière 
du  pays.  Le  voj’ageur  en  a indiqué  plusieurs.  On  lira  sur- 
tout avec  beaucoup  d'intérôt , la  description  de  la  ville  et 
du  port  de  Brest,  le  tableau  des  élablissemens  de  marine 


Digitized  by  Google 


£CROPE.  VOYAGES  ITN  FRANCir. 
qui  y ont  été  «ucceMiveroent  formés , et  les  détails  curieux 
où  entre  l’auteur  sur  les  fameuses  mines  de  plomb  de  Pou- 
àavoine  et  de  Huelgeat. 

DBSCRiPTiorr  de  la  Limagne  d’Auvergne , en 
forme  de  Dialogues  , avec  plusieurs  médailles , sta- 
tues , oracles,  épitaphes , sentences  et  autres  choses 
mémorables  et  non  moins  plaisantes  que  profitables 
aux  amateurs -de  l’antiquité , traduite  du  livre  ita- 
lien de  Gabriel  Symeon  en  français,  par  Antoine 
Chappuysde  Dauphiné,  avec  planches. Lyon , Guil- 
laume Rouille,  i56i,  pet.  in-4°- 

Cet  ouvrage  est  assez  rare , et  fort  curieux  pour  la  partie 
des  antiquités. 

Voyage  fait  en  1787  et  1786,  dans  la  ci-devant 
, Haute-  et  Basse  - Auvergne , aujourd'hui  départe- 
mens  du  Puy-dé  Dôme  et  do  Cantal,  et  partie  de 
celui  de  la  Haute-Loire  , ouvrage  où  l’on  traite  de 
ce  qui  regarde  la  nature  du  sol , les  révolutions 
qu’il  a éprouvées , des  productions , climat , mé- 
téores , produits  de  vulcanisations , mines , car- 
rières , lacs , eaux  minérales , mœurs  des  babitans  , 
constitution  physique,  population, arts,  commerce, 
manufactures , industrie,  etc....  par  le  cit.  Legrand- 
d'Aussy.  Paris , imprimerie  des  Sciences  et  Arts , 
. an  III — 1795, 5 vol.  in-8”. 

— Le  même , traduit  en  allemand  par  extrait. 
Bareuth,  1791,  in-S”. 

Le  même , entièrement  traduit  en  allemand  sous  le  tilr* 
•uivani  : . 

RmSEN  durch  Auvergne.  Gotlingue,  1797,  a vol.’ 
in-8°. 
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La  description  de  l'ancienne  Auvergne  doit  intéresser 
vivement  différentes  classes  de  lecteurs;  l’agronome,  par 
la  prodigieuse  fertilité  de  la  partie  de  ce  pays  qn’on  nomiiiê 
la  Limagne;  l'écc^oniiste , (utr  la  richesse  de  ses  mines  de 
charbon  de-terrc  ; le  physicien  , parle  Puy-de-JJôme,  où 
se  firent  les  fameuses  expériences  sur  la  pesanteur  de  l’air  ; 
le  naturaliste,  par  les  vestiges  de  tant  de  volcans  éteints  ; 
le  niédècin  , par  les  propriétés  salutaires  de  plusieurs  eaux 
minérales;  l’antiquaire ^ par  de  nombreux  monumens  de 
l’ancien  et  du  moyen  Age;  le  militaire,  par  U position  d» 
plusieurs  camj)»  de  César;  le  philosophe  enfin  , par  le  spec- 
tacle intéressant  d’un  peuple  qui  sc  répand  au  midi  de  la 
l’rance  et  jusqu’en  Espagne,  pour  y exercer  paisiblement 
plusieurs  métiers,  et  rapporter  le  fruit  de  ses  économies 
dans  les  lieux  qui  l’ont  vu  naître. 

Legrand-d’Aussy  a Récrit  l’Auvergne  sons  tous  ces  rap- 
ports et  sous  plusieurs  autres  encore:  et  l’on  ne  peut  jiaa 
assez  s’étonner  qu’un  savanl , principalement  occupé  de 
déchiffivr  et  de  rendre  nsuels  les  manuscrits  des  divers 
esdela  France, ait  réuni  tant  de  connoissances,  si  étran- 
gères en  a]q)arence,  k ses  travaux  haluliiels. 

On  peut  lui  reprocher  seulement , d'avoir  un  peu  trop 
négligé  dti  s’étendre  sur  les  antiquités  que  présente  encore 
aux*  savans  qui  les  recherchent,  l’Auvergne,  malgré  le» 
Tévolntioiis'qo’elle  a essuyées  , et  d’avoir  réduit  à un  trop 
petit  nombre,  les  hommes  célèbres  qui  ont  illustré  cette 
province. 

s - Tableau  de  l.t  cl-dcvaAt  province  <rAttver"uc  , 
suivi  d’un  précis  historique  surles  révolutious  qu’elle 
a essuvées  jttsqu’à  nos  jours  , par  A.  Raboui  Renii~ 
regard , avec  rexpllcatiou  des  uionumens  et  auti- 
xjuités  qui  s’y  trouvent , par  P.  M.  Gaxdl;  ortie  des 
gravures  de  monumens  piihlics  inédits , et  de  cos- 
tumes .auvergnats.-  Paris,  Panier,  an  tx  — jHoa  j 
in-8V  ' • 
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Lcgrniid-d’Aussy  n’a  |)iesque  rien  laissé  n désirer  sur  la 
(>éolo(;ic  si  riclie  de  l'Auvergne,  sur  ses  prodiiclions,  son 
commerce , ses  manuracturcs  , etc....  mais,  comme  je  l’ai 
précédemnieiil  observé,  il  a gardé  le  silence  sur  les  anti- 
quités de  celle  province.  M.  Gault  s'est  proposé  de  venger 
l’Auvergne  de  cet  oubli.  Il  a fait  une  ample  collection  des 
nioiiumens  antiques  de  l’Auvergne;  mais  la  dépense  exces- 
sive qu’auroit  entraînée  leur  publication  complète, l'a  ibreé 
de  se  réduire  à un  simple  extrait.  Ce  qu'il  en  a publié  dans 
le  Tableau  de  l’Auvergne , (ail  regretter  qu'il  ne  puisse  pas 
faire  partau  public  de  toutes  les  richesses  qu’il  a recueillies 
en  ce  genre. 

Le  tableau  historique  et  descriptif  qui  précède  l’exposi 
des  antiquités,  et  donlM.  Raboni-Bcaurt-gsrd  est  l’auteur, 
a été.  rédigé  pour  servir  d’introduction  aux  mouumeiis 
dessinés  et  expliqués  par  M.  Gault. 

Dans  la  préface  de  l’ouvrage,  M.  Gault  se  plaint^  avec 
quelque  fondement,  que  Legrand-d’Aussy  ail  eu  peine  4 
compter  dans  l’Auvergne  deux  ou  trois  hommes  célèbres. 
N’e.st-ce  pas , dit-il  avec  amertume,  pousser  l'indécence 
jusqu’à  l’ineptie,  que  de  parler  ainsi  de  la  patrie  de  Gré- 
goire de  Tours,  Sidoine-Apollinaire  , Herbert , Bonne- 
fond  , Arnaud,  Sirmond,  I>jmat,  Savaron  , Pascal,  Lhô- 
pilal , Girard  , Banier  , Chappe  d’Auleroche  , Meynard , 
Du  Belloi,  Thomas  , Marmonltl , Cliampforl , Delille  , 
d'Eiataing,  Turenne,  L.a  Fayette,  Mavillac , Desaix  et 
d’autres  grands  hommes?  On  pourra  s'étonner  de  trouver 
dans  cette  liste,  an  nombre  des  grands  hommes  ou  des 
grands  écrivains,  e»  placés  sur  la  même  ligne  que  Turenne, 
Lhôpilal,  Arnaud,  Pascal , etc....  des  hommes  qui  n’oc- 
cupent que  le  troisième  , ou  tout  au  plus  le  deuxième  rang 
dans  la  littérature,  tels  que  Girard  , Boissy  , Meynard  , Du 
Belloi , etc.... 

Voyage  agrbnoniiqtie  et>  Auvergne  , précédé 
d'ob.serva lions  générales  sur  la  culture  de  (luelques 
déparleraeus  du  centre  de  la  France  (par  l'abbé  da 
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Phidt).  Paris , Glguet  et  Michaud  , an  xi  — i8o3  , 
in-8^ 

' ^tibai'  Youn^  a publié  .comme  on  l’a  vu,  un  excellent 
Voyape  agronomique  de  la  France:  mai»  comme  il  em- 
’bra&:e  un.-  prande  partie  de  cet  Empire,  il  n’eet  Irè»- 
recoiun>andai>le  que  pour  le»  ob»ervalions  générale*.  Une 
course  lapide  ne  lui  a pas  permi»  d’apprufoiidir  les  divers 
genre.»  de  (iiltiire  dan*  les  dillérenles  provinces.  Commo 
étranger  d ailleurs,  il  n’a  pas  pu  to  jours  saisir  le  véritable 
aeiisdo  ivn.<-t'igneniens  qu’on  lui  donnoil.  De  bon»  Voyagea 
apmiioiiiijuc.»  dans  chacun  des  déparlemens  de  la  France 
sont  donc,  très-desirables  , même  après  l’ouvr.'ige  d’Arlbur 
Younp.  J ’.TUifur  du  Vo>  âge  agronomique  d’Auvergne  a 
ouvert  le  premier  celle  inlércssanle  carrière, el  il  l’a  fait 
aveoun  lel  succè»,que  sou  exemple  doit  encourager  les 
bons  agronomes  à porter  leur  examen  sur  la  culture  des 
autres  déparlemens  de  l'Empire.  Il  a judicieusement  borné 
son  enseignement,  i°.  à faire  bien  connoitre  les  inconvé7 
nions  des  jachères  absolues,  et  du  biénago  annuel;  3°.  à 
insister  sur  les  avantages  des  prairies  arlibcielles,  et  sur  la 
nécessité  de  diminuer  le  labourage  en  faveur  du  pâtu- 
rage; î**.  à développer  la  valeur  des  animaux , soit  comme 
moyens  d’engrais,  soit  comme  prix  de  vente,  soit  encore 
comme  valeur  comparative  avec  les  autres  produits  de  la 
teiTC. 

Ces  trois  rapports,  dit-il , sont  généralement  méconnue 
en  France,  et  dans  le  midi  de  celle  contrée  encore  plus 
que  dan*  toutes  les  autres.  11  exboi-le,  et  avec  raison  , lea 
écrivai:i»  français  qui  s'occupent  de.*  progrès  de  la  culture 
dans  leur  patrie, et  qui  y voyageront  dans  l’esprit  d’amé- 
liorer , )>ar  leurs  observation.* , celte  culture  , à diriger  sur- 
tout leur.*  instructions  vers  ees  troi.*  points. 

Nouveau  Voyage  an  Moni-d’Or,  par  l’autfiur 
du  Vova£>c de  Constantinople  par  rAlleuia^uc.  Parij^^ 
an  VIII — >799,  in-8“. 
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Ce  Voyage,  en  iin  lieu  célèbre  par  ses  eaux  minérales, 
a’esl  pour  ainsi  dire  qu’un  cadre  où,  dans  trente-quatre 
lettres  , suivies  de  notes  assez  étendues,  l'auteur  a jeté  des 
observations  neuves  et  piquantes.  On  regrette  qu’il  les  ait 
quelquefois  gâtées  par  des  citations  trop  prodiguées,  des 
plaisanteries  d’uii  mauvais  choix,  un  style  maniéré  et  néo- 
logique , qu’on  ne  remorque  point  dans  son  précédent 
Voyage.  . 

Description  île  la  ville  d’Orléans,  par  Dom 
Duplessis.  1756,  in-S”. 

Le  Théâtre  des  Antiquités  do  Paris,  par  le  P.  F. 
Jacques  Dubreul.  Paris,  P.  Chevalier,  avec  figures, 
i6ia,in-8”. 

Voyage  de  Martin  Lister  à Paris , en  i6g8  : ( en 
anglais)  Martin  Lister  s a Jountey  to  Paris , in  tlic 
jrear  2Ôg8.  Londres,  1699,  in-4”* 

Description  de  Paris,  par  Martiu  Brice,  Paris  , 
1715,  5 vol.  in-i3. 

— La  niêiue , nouvelle  édition , angmentcc  par 
l'abbé  Perau.  Paris,  4 vol.  in-i2. 

'Beaucoup  d’inexactitudes  et  d’erreurs,  et  la  jiesantear 
insupportable  du  style,  sont  un  peu  compensées  dans  cet 
ouvrage  p.ir  quelques  faits  assez  curieux,  sur-lout  dans 
la  nouvelle  édition  , à laquelle  seule  il  faut  s’attacher. 

Curiosités  de  Paris,  Versailles,  Marly,  Vin- 
cennes,  Saint-Cloud  et  environs,  p.ar  M.  L.  R. 
(Charles- Marie  Saugrain)  Paris  , Libraires  associés  , 
5 vol.  in-i2. 

Description  de  Paris,  Piganiol  de  la  Force. 
Paris,  17^0,  10  vol.  in-12. 

Dans  celte  Description  de  Paris,  écrite  d’un  style  simple, 
mais  qui  n’est  pas  dénué  d’élégance,  il  y a des  i-ecliercliea 
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intéres.ianles  el-(le  l’exaclitûde  dans  les  détails;  mai* *  PflHs 
a tellement  changé  de  face  depuis  que  cet  ouvrage  a paru^ 
qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de  vides  à remplir. 

Voyage  pittoresque  à Paris',  p.tr  d’.,4r^eiir{lle  * 
avec  planclics.  Paris  , Dclmre  l'aîué,  1752,  in-12. 

Tous  les  monumens  de  Parisalerssubsistans,  sont  décrits 
dans  cet  ouvrage  par  un  homme  de  beaucoup  de  goût  ; 
mais  une  grande  partie  des  productions  de  l'art  ont  été 
déplacées  dans  le  cours  de  la  révolution , et  beaucoup 
même  ont  été  détruites. 

Ktat  ou  Taljleau  de  la  ville  de  P.iris  (i),  consi- 
déré relalivcmcnl  au  nécessaire,  à 1 utile, à l’agréable 
et  à radniinlstration  ( par  Jezc,  avocat),  précédé 
d'une  préface  de  Pessclier.  Paris,  Prauli,  lyCo^ 
in-8°. 

Curiosités  de  Paris  , par  Ze/onge.  Paris, 1771; 
ibid.  1778,  5 vol.  in-12. 

Reciierciies  critiques,  historiques  et  topogra- 
phiques sur  la  ville  de  Paris,  depuis  scs  commen- 
ccniens,  connus  jusqu’à  présent , avec  le  plan  de^ 
chaque  quartier ^ par  Jaillot.  Paris,  1775,  5 vol. 
in-8". 

N • 

Description  de  Paris,  par  Beguillet,  enrichie 
de  plans  et  de  figures.  Paris,  l’j’jÇj,  a vol.  in-4'’. 

— La  lucnic  , aussi  avec  plans  et  figures.  3 vol. 
in-8“. 

Dans  un  cadre  plus  étroit,  cette  description  donne  pn^ 

'■  -■■■?-■ -T- TT  ■. : i 

• I 

'1)  Je  n'üi  point  cru  devoir  Taire  entrer  daiia  celle  naiiienri.itnrq 
lopoRrapliique  , le  Tableau  de  Paris  par  M.  .I/é/c;>r,  parce  cpie 
cVsl  plolât  lin  tableau  riiliqne,  du  moins  des  babilaiis  de  Celle 
Tille,  qu'un  ouvrage  topographique.  . m.  . . < < • . 
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plui  juate  de  Paris  qne  les  descriptions  de  Brice  et  de 
Piganiol  de  la  Force.  Dans  celle  de  Beguillet , il  se  trouve 
beauconp  de  recherches  neuves  et  même  d’objets  curieux 
qui  avoient  échappé  n ces  deux  écrivains.  La  révolution 
néanmoins  i soit  par  l’acquisition  que  la  France  a faite  de 
tant  de  chefs-d’œuvre  del’arl , soit  par  les  nouvelles  disposi- 
tions locales  pour  les  recevoir  , soit  par  le  déplacement  ou  * 
la, destruction  d’anciens  et  de  nombreux  monumens.A 
opéré  de  si  grands  changemens,  dans  Paris,  qu’une  nou- 
velle description  de  cette  ville  devient,  en  quelque  sorte ^ 
nécessaire. 

Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Paris’ 
et  de  ses  envii  ons , par  MM.  Hurtaut  et  Magnr, 
avec  cartes  et  plans.  Paris,  Moutard,  I779>  4 
in-8°. 

Cet  ouvrage  ne  vaut  pas  le  précédent. 

Observations  faites  pendant  un  voyage  à Paris 
par  la  Flandre  : (en  •AWemanA)  Beohachtuugen  au/ 
eitier  Reise  nach  Paris , durch  Flaudem.  'Leipsic  , 
1776-1778 , in-8". 

Lettres  à un  jeune  Gentilhonimc  à son  départ 
pour  la  France , contenant  la  description  de  Paris  et 
une  revue  de  la  littérature  française,  des  règles  et 
tine  direction  pour  les  voyageurs  , et  des  observa- 
tions , des  anecdotes  relatives  à ces  objets , par  Jean 
Andrews  : {^n  anglais)  John  Andrews’ s Letters  to 
joung  Gentleman  on  his  setting  out  for  France , con- 
taining  a survey  of  Paris  and  a review  of  french  litte^ 
rature,  wiûi  rulcs  and  directions  for  travellers,  and 
varions  observations  and  anecdotes  relating  to  tliA 
suAyect.  Londres,  1784,  in-8°.  , 

PiouvELLS  DescriftioN  des  curlontés  de  Paris 
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par  J.  A.  Z>u/aure.  Paris,  Lejai,  1784;  iiià.  1787;' 
ibid.  1791,  3 vol.  ÎD-ia. 

Singularités  historiques,  pour  servir  de  suite 
à la  Description  de  Paris , par  le  meme.  Ibid.  1 788  , 
in-ii. 

Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  voyageurs 
à Paris , ou  Dcscriptiou  taisonnée  de  celte  ville  , 
de  ça  baulieüe  , et  de  tout  ce  qu’elles  coiyiennent 
de  remarquable,  par  M.  Thiéty , enricliie  de  vue» 
.perspectives  des  principaux  monumcns  modernes. 
Paris,  Hardouin  elGattey,  1787,  2 gros  vol.  in-12. 

Le  Voyageur  h Paris  ; extrait  du  Guide  des  ama- 
teurs et  «les  étrangers  vov^'lgeu^s , avec  le  plan  de 
Paris,  par  M.  Thiéry  ; huitième  édition.  Paris, 
Gattey,  1790,  2 part,  formant  i gros  vol.  iu-ia. 

Extrait  du  Journal  d’un  Voyageur,  concernant 
rélat  de.s  spectacles  à Paris,  par  Fr.^Ilçois  Schulz  : 
(en  allemand)  ^uszüge  aus  dem  Tagchuch  einrt 
Reisenden  hauptsœchlich  das  Theater  in  Paris  belref- 
fend,  vonl'r.  Schulz.  (Inséré  dans  le  Nouveau  Mer- 
cure allemand,  1790  , 1®^  cab.) 

Ma  Fuite  à Paris,  dans  l’biver  de  1790,  par 
Kotzebue  : (en  allemand)  Meine  Flucht  uach  Paris  ^ 
im  TFinter  tygo ,von  Kotzebue.  Lei^vsic,  179O,  in-8“. 

Journal  d’un  Voyage  fait  de  Genève  à Paris , 
par  la  diligence , en  1791.  Genève,  1792,10-12. 

Sur  Paris  et  ses  environs , par  François  Schulz  .- 
(en  allemand)  Paris  und  die  Pariser,v'ou  Fr.  Schulz. 
Berlin,  1791,111-8". 

, Voyage  de  Brunswick  à Paris , fait  en  1 789 , par 
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J.  H.  Campe  : (en  allemand)  Rcise  von  Braun- 
schweig  nacfiParis  , ‘imjahr  , von  J,  II.  Campe. 

Brunswick,  I7g3,  ln-8°. 

Voyage  de  Twis  à Paris,  en  jnillet  179a  : (en 
anglais  ) '.^wis’s  Trio  to  Paris , in  Julr  J7Q2.  Lun- 
di^, 1793,  in-8“. 

Souvenir  de  mon  dernier  voyage  à Paris  (i)ar 
Jacques- Henri  A/e/iier).  Zurich,  1797,  iu-ia. 

Voyage  de  M.  /leinzmann  à Paris,  et  son  retour 
par  la  Suisse  (en  allemand).  Berne,  1800,  in-8“. 

Manuel  du  Voyageur  à Paris.  Paris, 1800,  in-8". 

Voyage  à Paris  , dans  les  années  1798  et  1799, 
par  Thomas  Bugge  ; (en  danois)  Thomas  Buggc’a 
Jteise  til  Paris  i aarene  j^ÿS-l/ÿÿ.  Copenhague,' 
Brunner,  1800,  in-8". 


L’Inalitut  national  de  Trance  ayant  invité  tontes  le* 
puMsances  alliées  et  autres  à envoyer  des  cominissaircii  à 
Paris,  pour  se  concerter  sur  l’iinilé  des  poids  et  mesures, 
M.  Bugge,  professeur  de  mathématiques  à Copenhague, 
reçut  de  sa  cour  celte  honorable  mission. 

Son  Voyage  renferme  des  observations  très-curieuses 
sur  les  divers  établissemens  consacrés  eu  France  aux 
sciences , aux  lettres  et  aux  arts.  On  lira  peut-être  ici , avec 
intérêt,  1 énumération  que  le  voyageur  a faite  des  richesses 
que  possèdent  les  différentes  bibliothèques  de  Paris. 

Iai  Bibliothèque  nationale , suivant  M.  Capperonier , 
l’iin  des  conservateurs,  jiossède  plus  de  trois  cent  milia  , 
volumes  imprimés,  et  qunlre-vingt  mille  manuscrits  (1). 
La  bibliothèque  de  l'Arsenal  comprend  à-pcii-près  soi- 
xante et  quinze  mille  volumes  imprimés  et  six  mille  niauu- 


(1)  Depuis  répo<|iie  où  M.  Bugge  eitvenu  en  France,  le  iiumbre 
de  CCS  iiiuiiutci  ils  est  cousidérablenicDt  augmenté. 
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ccrils.  Dans  celle  du  Panthéon,  l’on  compte  environ  cent 
raille  volumes  imprimés , et  deux  raille  manuscrits. 
M.  Bugge  ne  j>arle  point  de  celle  de  l’ancien  collège  de* 
Quatre- Nations , aujourd’hui  le  Musée  des  Arts,  qui, 
outre  un  grand  nombre  de  livres  imprimés,  qpire  lesquels 
on  distingue  beaucoup  d’éditions  princeps , possède^des 
luanuscriu  très-précieux  (i ).  . . 

M.  Bugge  trouva  dans  les  petites  villes , l’instruction 
publique  très-négligéa , et  le  pieu  des  études  Tort  défec- 
tueux. Il  fïit  satisfait  des  examens  qu’on  subit  à l'Erole 
Polytechnique  et  dans  les  écoles  d’application  : il  ne  paroît 
pas  l’avoir  été  autant  du  régime  des  écoles  centrales.  ■ 

V’oYACE  d’un  Allemand  à Paris  (M.  ffeinzmaiiii). 
Lausanne,  Hignou,  1800,  iu-8". 

Dans  ce  Voi'age,  en  forme  de  lettres,  M.  Heinzmana 
s’occupe  beaucoup  de  la  révolution  et  de  ses  suites. 

Voyage  fait  à Paris,  en  août  et  septembre  1798, 
dans  la  vue  d’en  connoître  l’esprit  public  , traduit 
de  riialien  : (en  allemand)  Reise  nach  Paris , etc... 
1802  , iu-d". 

Journal  d’une  partie  de  plaisir  faite  à Paris  dans 
le  mois  d’avril  1 80a  , pour  servir  de  guide  aux  per- 
sonnes qui  se  proposent  de  faire  ce  voyage , avec 
un  apperçu  des  dépenses  et  des  aniuseniens , etc.... 
accompagné  de  treize  vues  dessinées  d’après  nature 
par  l’auteur,  et  gravées  par  S.  Hill  : (en  anglais) 
Journal  of  a pat'ty  of  pleasure  to  Paris , etc....  Lon- 
dres , Cadere  et  Duvier , 180a  , in-8°. 


(1)  Il  y a encore  à l'aria  quelques  aiilrra  bibliolliéqiiea  publiques, 
pour  de  rerlsiiies  classes  de  riloyeiis , lellc.s  , par  exemple,  que  les 
bibliotlicques  du  Séuat , du  Corps  léGislaiif,  du  Tribunal , de  la 
Cour  de  Cassation,  celle  du  Musétiui  d'ilisluiie  naluicltc,  cettn 
des  luvalides,  etc.... 
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Leit  violentes  cliuleurs  que  le  voyageuY  a éprouvées  à 
Paris  dans  l'été  de  i8o^,  l’usage  des  cheminées  adopté  dans 
celte  ville  pour  les  parties  les  plus  habitées  des  apparle- 
iiiens,  au  lieu  des  poêles,  qui , à Londres, échauffent  toutes 
'les  maisons,  lui  font  indiquer  le  printemps  comme  la 
saison  la  plus  agi*éable  pour  faire  le  voyage  de  Paris.  Dans 
le  séjour  qu'il  y a fait,  il  pareil  y avoir  été  étonné  de  beau- 
coup de.choses.il  eu  censure  plusieurs  autres,  il  en  juge 
quelques-unes  dignes  d'étre  admirées.  Âpres  des  observa- 
tions assez  judicieuses  sur  les  établissemens  de  Paris  en  tout 
, genre,  sur  les  églises,  les  s])eclacles,  etc....' le  voyageur 
conclut  que  cette  ville  oil're  plus  de  magnificence  dans  ses. 
palais  et  ses  édifices  publics  que  Londrfs , maisque  celle-ci 
a plus  de  régularité,  et  sur-tout  plus  de  propreté. 

Essai  surParis  luoderne, on Leilressur  la  société, 
les  iuceur.$4  les  cpi'iosilés  et  les  amuseiuens  de  cetto 
capitale , écrites  vers  la  fin  de  1801  et  un  coiumen- 
cernent  de  1802:  (en  anglais)  A rough  sketch  of 

vwdern Paris,  etc.  Londres,  Johnson,  1802,10-8". 

• . • . 

, La  finesse  du  tact  dans  l’observation,  l’impartialité  dan» 

les  jiigemens,  distinguent  cet  ouvrage,  donirle  style  d’ail- 
leurs a de  la  facilité  , du  naturel  ,el  les  agrémens  propres, 
à la  nialière. 

Eloge  de  Paris  , ou  Essai  sur  cette  capitale  de 
la_ France,  en  forme  de  Lettres  écrites  pendant  l’été 
de  1 782 , accompagné  d’une  liste  des  couvens , 
églises  et  palais  qui  ont  fourni  des  tableaux  à la 
galerie  du  Louvre,  par  S.  JP.:  (en  anglais)  The 
Fraise  of  Paris,  etc....  Loudnts,  SaldwLn,  1802, 
in-8".  -J  . , 

Guide-pratique  pour  le  voyage  de  Londres  à 
Parl.s , coutenant  la  description  exacte  de  tous  les 
olijnts  remarcjuables  de  la  capitale  de  la  France; 
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seconde  édition,  corrigée  et  accompagnée  de  tables 
et  de  caries  : (en  anglais)  A Practical  Guide  duriiig 
a joumey  from.  London  lo  Paris , etc...,  Londres  , 
Philips,  i8o3,  in-i2. 

Quelques  jours  à Paris  , avec  des  observations 
caractéristiques  sur  plusieurs  personnages  distin- 
gués :(  eu  anglais)  A few  days  tu  Paris,  etc.... 
Londres,  Hutchard  , i8o3  , in-8“. 

Paris,  ce  qu’il  a été  et  ce  qu’il  est,  ou  Essai  d’une 
histoire  de  cette  capitale  et  de  la  révolution  fran- 
çaise, suivi  d’un  tableau  de  l’état  actuel  des  sciences, 
des  arts , de  la  religion , de  l'éducation  , des  mœurs, 
amusemens  , etc....  dans  une  suite  de  lettres  écrites  ^ 
par  un  voyageur  anglais  pendant  les  années  1801  et 
180a  : 'en  anglais)  Pan'j  as  it  was  and  as  it  is,  etc... 
Londres , 1804 , 2 vol.  in-8". 

— Le  même,  traduit  en  allemand,  et  accom-  § 
pagné  d'observations  par  Zimmermann.  Leipsic  , 
Fleischer , 1806,  2 vol.  in-8“. 

Lettres  familières  écrites  de  Paris  pendant  les 
années  1802  et  i8o5  , par  J.  Fr.  Reichard;  (en  alle- 
mand) Fertraute  Briefeaus  Paris  geschrieben,  elc... 

<von  J.  Fr.  Reichard,  Hambourg,  Hoffiuan,  1804  , 

2 vol.  iu-8”. 

L’auteur  de  ces  Lettres  , maître  de  chapelle  du  roi  de 
Prusse,  s’est  principalement  attaché,  pendant  son  séjour 
en  cette  ville  , à l’examen  des  sjieclacles  lyriques  de  Paris  : 
ses  observations  sont  pour  la  plupart  intéressantes  et  assez 
impartiales. 

L’Etranger  en  France  , ou  Voyage  de  Devon- 
sliii-e  à Paris,  par  Jean  Carr , avec  gravures  <^lo- 
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liées  : (en  anglais)  The  Stranger  in  France,  etc...* 
hj  john  Carr.  Londres,  Johnson,  1804,  in-4". 

Ce  que  le  voyageur  a observé  »ur  le  Havre  el  Rouen ^ 
qui  se  trouvoieni  sur  sa  route,  est  la  seule  partie  intéres- 
sante de  sa  relation  : ce  rpi'il  dit  de  Paris  se  réduit  à quel- 
ques anecdotes  recueillies  dans  celte  capitale,  el  à des 
réflexions  hasardées  sur  l'état  de  la  France.  Le  style  a de 
l'agréinent.  ^ 

Itinéraire  parisien,  ou  petit  Tableau  de  Paris, 
par  M.  ^llez;  deuxième  édition,  considéralilemenC 
augmentée,  avec  un  plan  de  Paris.  Paris,  Bertrand 
Potier,  1804,  I vol.  in- 12. 

Miroir  de  l’ancien  et  nouveau  Paris,  avéc  treize 
Voy.iges  vélociferes  d.ios  ses  environs , orné  d'ita 
plan  de  Paris  et  de  dix-huit  gravures  , j>ar  L.  Pru- 
dhomme,  Paris  , Prudhomuie  fils  et  Debray , 1 804 , 
a vol.  ip  18.  ^ ' 

Promenade  de  Paris  et  de  scs  environs,  ou 
Paris  vu  dans  son  ensemble.  Paris , Bailleul  et 
Renard,  i8e4,  2 vol,  in-12. 

Observations  faites  à Paris  pendant  la  paix, 
et  sur  la  roule  de  Londres  à Paris , par  la  Picardie 
et  la  Normandie  , contenant  une  description  dé- 
taillée de  tontes  les  curiosités  de  la  capitale  de  la 
France  et  de  ses  environs',  un  apjWirçu  critique  de 
ses  théâtres , el  d’autres  particuldrités  intéressantes, 
par  y^oseph  Ejre  : ( en  anglais  ) Observations  made 
during  the  peace , etc....  bj  Jos.  Eyre.  Londres, 
Robinson,  1804,10-8“. 

• Souvenirs  de  Paris  en  i8o4  , par  Auguste  A'oI- 
zehue,  traduits  de  l’allemand  sur  la  seconde  édition, 

t 
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avec  des  notes.  Paris,  Barba,  i8o5, 2 vol.  In-i2. 

On  imagine  difTicilement  ce  qui  a pu  engager  le  traduc- 
teur anonyme  de  cet  ouvrage,  à le  faire  pa5acr  dans  notre 
langue,  lorsque  les  notes  nombreuses  dont  il  a enrichi  ou 
plutôt  fouillé  sa  traduction , n’ont  d’autre  objet  que  de 
déprimer  l’ouvrage  original  et  son  auteur.  La  langue  alle- 
mande n’est  pas  encore  si  généralement  répandue  en 
l'rance,  qu’il  eût  à redouter,  pour  une  classe  nombreuse 
de  lecteurs,  les  impressions  fausses,  ou  même  dangereuses, 
que,  suivant  lui , l’ouvrage  de  Kotzebue  peut  faire.  S’est-il 
ilattéque  ces  notes  avoient  assez  démérité,  pour  qu’on  dût 
les  traduite  en  allemand,  afin  de  corriger  ainsi  en  Alle- 
magne les  prétendus  eflefs  pernicieux  de  l’ouvrage?  Pour 
obtenir  ce  résultat,  il  auroit  fallu  rédiger  ces  .notes  dans  un 
autre  esprit  et  avec  un  autre  style  ; il  auroit  fallu  ne  pas  y 
employer  sans  cesse  une  ironie  froide  et  monotone  ■,  il 
auroit  fallu  sur-tout  ne  pas  y jeter  presque  à chaque  page 
des  injures  grossières  et  dégoûtantes.  Sans  doute  Kotzebue 
blesse  plus  d’une  fois  le  bon  goût;  mais  son  traducteur  en 
..  montre-t-il  plus  que  lui  dans  ses  note.s?  Avec  un  peu  d’im- 
partialité, tout  en  rendant  justice,  comme  malgré  lui,  ù 
plusieurs  excellens  morceaux  de  l’ouvrage , il  auroit  encore 
insisté  sur  les  beautés  qu’oQVcnt  plusieurs  descriptions  où 
Kotzebue  partage  le  mérite  de  ses  compatriotes  en  ce 
genre. 

Et  moi  aussi  j’ai  etc*  à Paris;  (eu  allemand) 
jiuch  ich  warin  Paris.  Winterüiur,  Sleiner,  i8o5  , 
a vol.  ln-8“.  • • • - . . 

C’est  la  relation  d’un  voyage  fait  à Paris , lors  de  la  con- 
vocation dès  députés  suisses  en  i8oa  ; il  ne  faut  pas  y cher- 
cher des  observations  d’uii  grand  intérêt,  mais  on  y^'ouve 
des  apperçUs  justes,  de»  réflexions  judicieuses,  le  talent 
d’apprécier  les  hommes  et  les  circonstances.  On  croit  que 
l’auteur  de  cet  ouvrage  est  M.  Hagner , ci-devant  membre 
du  tribunal  du  canton  de  Zurich,  et  actuellement  secré- 
taire du  gouvernement  de  Winlerlhur. 
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Lettres  ccriies  pendant  un  voyage  fait  à Paris 
en  1804,  par  Beftzf-nherg , avec  ptanclies  : (en  alle- 
mand) Briefe  geschneben  auf  cîner  Reise  nacTi  Paris 
Dortmund,  ^alinkrod , 1806,  2 vol.  in-8«. 

M.  Benzenberg  éloi»  <rè.'»-avanUgeusement  connu  nar 
wn  ouvrage  intitulé  : Expérience»  »ur  le»  loix  de  la  chût» 
des  corps  et  la  rotation  de  la  terre.  Lea  Leiirea  que  j’an- 
nonce .CI  ne  peuvent  ajouter  à aa  réputation , que  par  plu- 
-.eura.ob^rvaliona  géologique.,  et  minéralogique,  qui 
trouvent  dana  le  premier  volume,  et  parquelquea  réflexions 

judic.euaea  qu’il  a répandue,  dans  loua  lea  deux  • car  du 
reate.  aea  obaervalion,  aur  Paria  et  aea  habiiana  ne  pré- 
aenlent  rien  de  neuf  ni  d’iulércaaaut.  * 

Souvenirs  de  Paris  dans  les  années  de  i8oa  à 
1804  par  Jean  Pinkerton:  (en  anglais)  RecoUections 
f rom  Pans  in  thejears  1802-1 8o4,  bj  John  Pinkerton. 
^800 , 3 vol.  in-8“. 

Manuel  du  Voyageur  à Paris,  par  P.  P'ilUers. 
Park* , Delaunay,  i8o6,  i vol.  * 

Je  n’ai  dfl  faire  entrer  dana  lea  Voyages  fait,  à Pari, 
dana  lea  Deacr.pliona  de  cette  capitale  . ni  lea  Eaaaia  hialo 
nqtiea  de  Saint- Poix  . ni  Paria  vera  la  fin  du  iL'x-lmilièrae 
aiecle,  par  M.  Pujoulx;  parce  que  ces  deux  ouvracea  d’un 
genie  «-i  itiquc,  mai,  plus  grave  que  celui  de  M.  Mercier 
ne  aont  pas,  i proprement  parler,  dea  descriptions  dé 
Pans.  Quelques  tableaux  descriptifs  qu’on  y trouve  ne 
peuvent  être  conaidéréa  que  comme  dea  cadre,  destiné,  i 
recevoir  des  recherches  historiques  ou  des  obaervai.oii, 
critiques.  . 

Voyage  de  Fontainebleau  , par  de  Preheac 
Pans,  1.^78,  in-ia. 

Description  de  VersaiUes,  par  J.  F.  Fclibien. 
Pans,  1O87,  lu-ia. 

# 
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Pièces  fugitives  coQteuantIc  voyage  et  la  descriji» 
tioQ  deFoulainefileau,  Deliainvillc.  Paris,  lybS, 
ia-i!2. 

Description  de  Versailles  et  Marly,  par 
Piganiol  de  la  Force.  Paris,  l'^o  , 2 vol.  iu-i  2. 

Celle  description  a tout  l’agrément  dont  la  matière  éloit 
susceptible. 

CuRiosrTÉsdeParis,Versailles,Marly,Vincennes, 
S.iint-Cloud , etc.... par  Leroitge.  Paris,  17 56;  ibid, 
1766,  in-8°. 

Voyage  pittoresque  des  environs  de  Paris  (par 
d’ Argenville).  Paris,  Debure  raîiié,  1732,  in- 12. 

Cette  Description  a le  môme  mérile  que  le  Voyage  pitto- 
resque de  Paris,  par  le  môme  auteur.  ^ 

Description  des  environs  de  Paris,  par  Dulaure. 
Paris,  1786,  2 vol.  in-i2. 

Itinéraire  portatif  , ou  Guide  historique  ^t 
géographique  du  Voyageur  dans  les  environs  de 
Paris , à quarante  lieues  à la  ronde , avec  des  cartes. 
Paris  , Théophile  Barrois  , in*  12. 

Excursion  à Ermenonville,  contenant , outre 
un  détail  des  palais , jardins  et  curiosités  de  Chan- 
lUly  et  de  la  superbe  terre  d’Ermenonville  , appar- 
tenant au  marquis  de  Gerardin  , une  description 
particulière  du  mausolée  de  J.  J.  Rousseau , avec 
des  anecdotes  qui  n’ont  pas  encore  été  puhKées  : 

( eu  anglais  ) A Tour  to  Ermenonville  containing  , 
hcsides  an  account  of  the  palace,  gardens  and  curio~ 
sities  of  Chantillj,and  the  marquis  of  GerarditijClc. 
Londres,  1789,  in-8“. 

Celle  description  est  d’autan l plus  intéressante,  qu’outre 
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les  détails  qu’elle  nous  donne  sur  Ermenonville  y elle  nous 
retrace  toutes  les  beautés  de  Chantilly,  que  la  révolution  a 
eutièrenient  dévorées. 

Manuel  du  Voyageur  aux  environs  d®  Paris, 
avec  des  cartes  géographiques  et  topograpbiquîts , 
par  Villers.  An  xi— i8o3  a gros  vol.  in-i8. 

Voyage  des  Elèves  de  l’Ecole  centrale  de  l’Eure, 
dans  les  parties  occidentales  du  département  de  ce 
nom,  pendant  les  vacances  de  l’an  vm  (1800) , avec 
des  observations , des  notes  , et  plusieurs  gravures 
relatives  à l’bistoîre  naturelle  , à l’agriculture  et  aux 
arts.  Paris  , Fucbs  , au  viii  — 1800  , in- 12. 

Il  est  à desirer  que  cet  exemple  soit  suivi  dans  les  autres 
départemens  de  la'  France.  Outre  l'instruction  que  de 
semblables  Voyages  procurent  à la  jeunesse-sous  la  forma 
d’un  délassement,  l’ardeur  et  la  curiosité  propreaà  cet  âge 
heureux,  peuvent  conduire  à des  découvertes  utiles  à l’hu- 
luanité.  « 

Description  du  département  de  l’Oise,  par  le 
cit.  Cambri.  Paris,  Didot  l’aîné  , au  xi  — i8o3  , 
2 vol.  10-8°. 

— Atlas  de  celte  Description,  ibid.  gr.  in-4“- 

Tj’auteur  de  cet  excellent  ouvrage  s’attache  d’abord  à 
déterminer  la  nature  du  sol , et  est  entre  à cet  égard  dans 
des  détails  qui  supposent  des  ronnoissances  assez  étendues 
dans  diverses  branches  de  l'Iiistoire  naturelle  ; puis , se 
ramenant  à des  notions  moins  curieuses,  mais  d'une  utilité 
plus  réelle  encore,  il  donne  la  division  du  sol  suivant  ses 
produits,  et  décrit  les  diverses  cultures  du  pays.  Les  bois, 
l’une  des  principales  richesses  du  pays;  la  vigne  qui, 
sous  un  ciel  contraire  , donne  un  vin  grossier  , maia 
en  assez  grande  quantité  , ont  attiré  singulièrement  son 
attention.  11  entre  dans  des  détails  économiques  sur  la 
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Ten(é  des  grains , le  prix  des  terres,  l'état  des  bestiaux  qui 
serrent  à l’agriculture , et  celui  de  la  main-d’œuvre,  etc.... 

En  donnant  une  nomenclature  méthodique  des  rivières 
navigables^et  non  navigables,  principales  ou  alHuentes, 
où  feurs  sources  sont  toutes  indiquées  , il  propose  des 
moyens  d’améliofer  leur  cours,  et  d’ouvrir  des  canaux  de 
navigation.  A ces  vues  utiles,  il  fait  succéder  un  tableau 
exact  des  foires  et  marchés,  des  grandes  routes,  des  mou- 
, lins,  des  carrières,  des  briqueteries,  tuileries,  fours  à 
chaux  et  à plâtre. 

Les  recherches  de  l’auteur  sur  les  antiquités  et  les  arts 
du  département,  ne  présentent  pas  moins  d'intérét  que 
ses  observations  économiques.  Par  une  suite  de  monumens 
qu’il  a rassemblés  dans  ses  excursions,  il  trace  l’historique 
des  arts  des  Gaulois  et  des  Romainq,  et  ceux  de  leurs  des- 
cendans  à commencer  du  dixième  siècle.  Malgré  l’infernal 
système  de  destroclioD  qui  a plané  sûr  ces  monumens  à la 
désAstréuw  époque  de  1 798  et  1 794  r beauçoup  de  mor- 
ceaux curieux  qui  appartenoient  au  trésor  de  la  cathé- 
drale, se  sont  conservés , ]vrticubèreraent  des  tablettes  en 
ivoire  , différentes  sculptures  , des  vitraux.  Ces  vilraiix 
font  foi  de  l’état  de  perfection  à laquelle  s’étoit  élevée  la 
peinture  sur  verre,  tant  pour  la  composition  et  le  dessin, 
que  pour  la  richesse  des  couleurs. 

Dans  un  Mémoire  fort  étendu,  l’auteur  donne  la  notice 
des  médailles  qu’il  a rassemblée^  au  nombre  de  plus  de 
neuf  cents.  Parmi  ces  médailles,  il  en  a noté  cinq  cents 
d’une  belle  conservation  et  très-pures;  elles  démontrent 
que  le  mont  Ganelons,  Beauvais,  et  sUr-tout  les  environs 
de  Breleuil , furent  fréquentés  par  les  Romains  à diffé- 
rentes époques.  Avec  leur  secours,  et  à l’aide  des  monu- 
mens d’un  autre  genre  qu’on  trouve  dans  ces  différens  ter- 
ritoires , les  armes  des  Gaulois  et  des  Romains  , leurs 
enseignes , la  disposition  de  leurs  armées  , leurs  costumes , 
leurs  ornemens,  leurs  meubles,  peuvent  être  connus  des 
Beauvoisins , safts  qu’ils  sortent  de  leur  pays  pour  les  étu- 
dier. 
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Dans  la  description  qn’a  donnée  l'auleiir  des  lieux  le# 
plu#  remarquables  du  département,  il  a fait  entrer  celle  r- 
des  arts,  dont  l’exercice  distingue  plus  particulièrement 
tel  ou  tel  canton.  ' ' 

‘ Si , sur  tous  les  départemens  de  la  France,  nous  avions 
des  ouvrages  aussi  bien  faits  que  cette  description  du  dépai^ 
lement  de  l’Oise  , celle  du  département  du  Finistère,  par 
le  même  auteur,  le  Voyage  dans  l’ancienne  Auvergne, 
par  Legrand'd’Âussy,  nous  n’aurions  presque  rien  à dési- 
rer pour  la  connuissance  parfaite  des  diverses  parties  de  la 
France.  f 

Essai  sur  rilisloii  c générale  de  la  Picardie  , sur 
les  luœiirs , les  usages , le  commerce  de  ses  babi- 
tans,  jusqu’au  règne  de  Louis  xiv,  par  Devérité  ^ 

.avec  le  supplément.  Abbeville,  1770,  3vol.in-ia. 

Description  historique  et  géographique  de  la 
Haute  - IN'ormandie  , par  Dom  Toussaint  Duplessis. 
Paris,  1740 , 2 vol.  in-4“. 

' Mémoire  sur  la  navigation , le  commerce  du 
‘ 1 lavre-dc-Grace  , et  sur  quelques  particularités  de 
i'Iiistoirc  naturelle  de  ses  environs.  Havre-de-Grace, 
1753,  in-4". 

Antiquités  anglo-normandes  examinées  dans 
un  voyage  fait  dans  une  partie  de  la  Normandie , 
par  Ducaye:{tn  anglais)  Ân^lo-normainàAntiqmties 
lonsidered  Lia  tour  throughapart  of  Normandy ,hy 
Ducave.  Londres,  in-8”. 

' Petit  Voyage  de  Rouen  au  Havre  et  à Hon-  ’ 
fleur  : (en  allemand)  Kleine  Reisc  von  Rouen  nach 
Havre,  und  Honjleur,  (Inséré  dans  le  Journal  des  , 
,’Manufaclures,  1793,  xi'^et  xii'^cah.) 

Mon  Voyage,  ou  Lettres  sur  la  Normandie  , par 
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^ . i 

C.  L.  Cadf-t-Gassicourt.  Pari^  , Deseune  , an  vï  — 
1798,  a vol.  in-ia. 

Ce  Vovajie,  en  forme  de  h'iirea  adressées  à une  femme'', 
cl  mêlées  d’anecdoles  piquantes  , offre  aussi  des  1 eclierches 
intéressantes  sur  le  pa>s  que  le  voyageur  a ]>arcouru,  et 
même  quelques  apj>erçus  très-philosophiques. 

Relation  <l’un  Voyage  dans  le  département  de' 
l’Orne  , pour  constater  la  réalité  du  météore  de 
Laigle,  par  J.  B.  Biol.  Paris,  180^  , iu-4®. 

Journal  du  voyage  du  roi  Lotus  xK  àReims,etc. 

La  Haye,  Albcrti',  1723,  in-12. 

Recueil  et  Discoursdes  voyagesdu  roi  Charles ix, 
des  provinces  de  Champagne  et  de  Bric.  In-4".  *■ 

Voyage  aux  grottes  d’Arcy  (dans  le  département 
del’YoDDe),  [r,\r  k.  de  Villers.  Paris,  i8oa,  in-i2. 

Cesgrotte.s,  pratiquées  dans  un  sol  calcaire , qu’en  1670 
Colbert  avoit  (ait  visiter  par  l’académicien  Pérault,  n’offrent 
pas  des  singularités  aussi  piquantes  que  la  fameuse  grotte 
d’Anti • l’aros;  elles  piérileiit  néanmoins  l’attention  du 
voyageur. 

Voyage  an  piont  Pilât , sur  les  bords  du  Lignon, 
et  dans  mie  partie  de  la  ci-devant  Bourgogne; 
ouvrage  écrit  au  commencement  de  l’an  iv  (1796). 
Paris,  Deseune,  1800,  in  lu. 

Voyage  à Montbar,  contenant  des  details  très- 
intéressans  sur  le  caractère , la  personne  et  les  écrits 
de  Buflbii , par  feu  Hérault- de -Seychelle.  Paris, 
Terrclonge  , an  ix — 1801,  in-8°. 

Ce  Voyage  iie  renferme  que  des  anecdotes  fort  curieuses, 

* avec  des  jugomeiis  quelquefois  un  peu  hasardés  sur  le  per- 
sonnel de  Buffon. 

Voyage  agronomique  dans  la  sénatorerie  de 
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Dijon  , avec  une  gravui  e , par  K.  François  (de Néuf~ 
château').  Paris , madame  Huzard,  1806,  i vol. 
in-8“. 

Cel  iiitéreasant  oîivrage,  le  fruil  des  excursions  de  son 
auleürdaiisplusieurs  dé|)artemensdela  France  qui  forment 
l’enclave  de  la  sénalorerie  de  Dijon,  renferme  princiiv»- 
lement  des  reclierclies  «ur  l’ancien  étal  de  la  propriété 
dans  ces  contrées  , et  sur  les  causes  primitives  de  la  désu- 
nion des  terres,  avec  l’eX|Y>sition  des  moyens  proposé'  ou 
tentés  pour  en  corriger  l’abus  , par  la  manière  sur-tout  de 
tracer  les  cliemiiis  d’ex^ploilation. 

Fil  applaudissant  aux  vues  lumineuses  de  l’auteur  de  ce 
V’oyage , sur  les  avantages  de  la  réunion  des  terres  sous  b s 
rapfjorts  qu’il  indique,  je  me  crois  obligé  il ’observer  qu’il 
faut  bien  se  garder  de  tomber  dans  un  excès  opposé,  eu 
réunissant  les  terres  eu  de  trop  grandes  masses.* 

li’Andalou.'ie,  si  célèbre  dans  ranlii|uilé , sous  le  nom 
Clc  Bêtit/ue , par  son  extrême  fertilité,  est,  pour  la  plus 
grande  partie,  comme  on  le  verra  dans  la  section  do  l’Es- 
pagne, frappée  aujourd'hui  de  stérilité  par  l’excessive  éten- 
due des  Termes.  Ijes  grands  propriétaires  de  ces  fermes 
ont  des  régisseurs  qui  ne  font  valoir  que  les  meilleures 
terres,  et  laissent  en  friche,  noM'pas seulement  celles  qu’ils 
jugent  être  d'un  trop  foible  rapport,  mais  même  toutes 
celles  qu’ils  n’estiment  être  que  d’un  produit  médiocre.  De 
cet  abus,  il  résulte  qu’à  peine  le  tiers  de  l’Andalousie  est 
eu  ))leine  valeur. 

La  Franche  Comté  ancienne  et  moderne  , par 
Romain  Joly , dans  des  lettres  adressées  à madame 
Udressier.  Paris,  I77g,iii-i2.  • 

Voyage  dans  le  Jura  (par  le  cit.  'Lequittio).  Paris, 
Casiillot  et  Deliray,  an  ix — i8oi,  a vol.  in-8”. 

Ce  Voyage,  enrichi  d’une  excellente  carte  de  ce  dépar- 
tement, gravée  par  Tardieu,  renferme  deux  parties.  Le 
Voyage  proprement  dit,  divisé ^n  deux  parties , forme  la 
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première  ; Ja  seconde  contient  des  additions  faites  par  l’au- 
leiir  à sa  relation. 

Un  style  très-extraordinaire , nn  peu  de  désordre  dans 
la  niarciie  du  voyageur,  peuvent  rendre  fatigante,  poul- 
ies lecteurs  ordinaires  , la  lecture  de  ce  Voyage  ; mais  ceux 
qui  voudront  se  procurer  des  notions  détaillées  sur  la  cul- 
ture, riiistoire  naturelle,  l’industrie  et  le  commerce  du 
département  du  Jura,  doivent  surmonter  la  répugnance, 
qu’au  premier  apperçu  l’on  pourvoit  avoir  pour  une 
marche  rompue , des  idées  quelquefois  gigantesques , des 
expressions  trop  souvent  métaphoriques. 

Excursions  dans  la  partie  française  du  mont 
Jura  , en  1799  et  1800,  par  A.  de Salis-Marschlins  : 
len  allemand)  Streifereien  durch  den  Franzoesischen 
Jura.  Winterthur,  Steiner,  i8o5, 2 vol.  in-8°. 

Description  générde  et  particulière  du  duché 
de  Bourgogne,  par  Edme  i5egu»7/et , précédée • de 
l’Abrégé  historique  de  .cette,  province  , par  Cour- 
topée.  Dijon  , 1778  et  ann.  suiv.  6 vol.  in-8”. 

Relation  du  voyage  de  mademoiselle  de  Cler- 
mont , depuis  Paris  jusqu’à  Strasbourg , par  le  che- 
valier Daudet.  Châlons  , Bouchard  , in-12.  . 

Description  historique  et  topographique  de  la 
ville  de  Strasbourg  , et  de  tout  ce  qu’elle  renferme 
lie  plus  remarquable,  en  faveur  desvoyageurs.  Stras- 
bourg, 1785,  in-8'’.  > » 'v,.'.'  '■ 

Voyage  de  Paris  à Strasbourg,  et  principalement 
dans  le  département  du  Bas-Rhin,  par  L.  G.  F^*'^  : 
(Dugere).  Paris’,  an  x — 1802,  in-S”. 

Ce  Voyage  contient  des  observations  ulile.s , tant  sur 
, l’ngrieullure  et  la  statistique  du  département  du  Bas-Hhin  , 
que  sur  celles  des  autres  départemens  que  le  voyageur  a 
lia  versés. 
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^ Lettres  sur  l’Alsace,  sous  le  rapport  tic  la  cul- 
ture de  l’esprit , des  lumières  religieuses  et  du 
patriotisme  ; (en  allemand  ) Briefe  ïJ>er  das  Khas  iii 
Hinsicht  der  wissenscliaj'tlichen  Cultur,  der  religioseu 
jiufklœrung  imd  des  Paliiotismus.  (Sans  lieu  d’im- 
pression) 1792 , in-8". 

Voyage  par  l’Alsace,  la  Lorraine,  etc...  : (en 
allemand)  Reisebeschreibuug  durch  den  Elsas  , Loth~ 
ringcn , etc....  (Inséré  dans  le  Journal  de  l’Alle- 
magne, année  lySS,  ii'et  ni' cali.) 

Description  de  la  Lorraine  et  du  Rarrois,  par 
Diirival.  Nanci,  1778-1779,  4 vol.  in-4". 

Voyage  dans  les  Vosges , par  M.  Grégoire  (Séna- 
teur). (Inséré  dans  les  Mémoires  de  l’Institut.) 

Voyage*  du  roi  Ifenri  ir  à Metz,  par  Abraham 
Fabert,  avec  planches.  Paris,  iGoo,  in-fol. 

Histoire  naturelle  de  la  ville  de  Verdun  , par^ 
Tumphius  : (en  latin)  Tuwpliii  Historia  naturalis 
urbis  Verdun.  Nuremberg,  , in-4". 

Description  de  la  ville  de  Bruxelles , ou  Etat 
présent,  tant  ecclésiastique  que  civil,  de  cette  ville, 
par  l’abbé  A/aim , avec  planches.  Bruxelles,  1785, 
iu-8". 

Lettres  d’un  Anglais  pendant  un  voyage  dans 
le  nord  de  la  France,  dans  l’été  de  1792  : (en 
allemand)  Briefe  eines  Englœnders  auf  einerReise  im 
IVordtichen  Frankreich , im  Sommer  i/92.  (Insérées 
dans  la  Minerve , 1793 , iv'  cah.) 

Voyage  dans  les  départemens  du  Nord , de  la 
Lys  cl  de  l’Escaut,  pendant  les  années  vu  et  v«i 
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( » 799  et  1 800} , par  Bàrbauh-Rojer,  Paris,  Lcpcllt  ^ 
1800,  iu-S'».  . 

Voyage  «lans  la  ci-rlevant  Belgique  cl  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  , orne  de  treize  caries  enluminées 
el  do  Irentcdiuit  estampes,  et  accompagné  de  notes 
curieuses  et  instructives  sur  l’état  actuel  de  ce  pays, 
]>ar  J.  B.  J.  Breton  pour  la  partie  du  texte,  Brion 
• père  pour  la  partie  géographique  ,et  Brion  fils  pour 
celle  du  dessin.  Paris,  Poucelin  , au  x — 1802, 

2 vol.  in-8". 

Avec  la  description  du  pays,  dans  lacjnelle  le  voyageur 
donne  des  notions  curieuses  sur  la  fertilité  de  son  sol , la 
beauté  des  roules  el  des  canaux  qui  le  traversent , la  richesse 
des  villes  dont  il  est  couvert,  celle  relation  embrasse  aussi 
l’industrie,  le  commerce , les  arts,  les  moeurs,  les  usages 
de  l’ancienne  Belgiqu^et  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Pour  sauver  la  sécheresse  inséparable  des  détails  de  celle 
nature  , l’auteur,  lorsque  le  sujet  le  comporte,  anime  ses 
tableaux  d’un  style  qui  a de  la  chaleur.  Sa  relation  olTre 
aussi  des  anecdotes  piquantes  sur  les  préjugés  superstitieux 
et  serviles  qui  long-temps  ont  asservi  les  belles  provinces 
de  la  Belgique.  Quelquefois  il  se  jette  dans  des  digressions, 
ruais  elles  sont  la  plupart  instructives  et  attachantes  : telles 
sont  sur-tout  celles  qui  roulent  sur  diiférens  objets  de  cul- 
ture, sur  le  régime  forestier,  sur  les  procédés  employés 
pour  manufacturer  les  matières  premières*  sur  divers  jroints 
tle  chimie,  de  minéralogie,  de  métallurgie.  Peut-être, 
comme  je  l’ai  déjà  fait  observer  relativement  à son  Voyage 
flans  le  Piémont , s'est-il  trop  appesanti  encore  ici , sur 
les  opinions  bizarres  de  quelques  érudits,  louchant  l’ori- 
gine des  villes  el  l’étymologie  des  noms  qu’elles  portent. 

Voyage  dans  les  déparlemens  nouvellement 
réunis,  et  dans  les  déparlemens  du  Bas-Rhin,  du 
.Vord,  du  Pas-<le-Calais  et  de  la  Somme  , à la  fin  de 
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i’an  Xj'parA.  G.  Camus.  Paris  , BauJoulii,  an  xi  — 
i8o3,  a vol.  In-i8.  ^ 

* 

Vers  la  fin  de  l’an  x,  le  gouvernement  français  avoil 
donné  à.Camua  la  mission  d’aller  visiter  les  archives  et  les 
.dépôts  de  titres  dans  les  départemens  de  la  rive  gauche  du 
Rhin,  de  la  Belgique  et  du  Nord  : ce  n’est  'pas  le  résultat 
de  cette  mission  qu’il  a publié,  le  compte,  a-t-il  dit,  en 
appartient  au  gouvernement  : mais  l’Institut  l’ayoit  désigné 
en  même  temju  pour  voyager  en  son  nom,  et  faire  des 
recherches  sur  diverses  branches  des  connoissances  hu- 
maines. C'est  le  rapport  de  ces  recherches , par  -lui  lu  à 
l’Institut , et  augmenté  de  quelques  détails,  qu’il  a donné 
au  public.  ^ 

Tout  £e  qui,  dans  sa  relation,  concerne  les  biblio- 
thèques , les  arts , les  manufactures,  et  qui  donne  lieu  à des 
observations  aussi  neuves  qu’intéressantes , est  bien  relatif 
»,  à la  mission  qu’il  avoit  reçue  de  l’Institut;  mais  les  détails 
très-étendus  où  il  est  entré  sur  les  hôpitaux  et  les  maisons 
de  travail  et  de  détention , paroissent  un  peu  étrangers  à 
cette  mission  , et  appartenir  à la  statistique.  On  doit  néan- 
moins lui  savoir  gré  de  celte  espèce  d’écart.  A qui  conve- 
noit-il  mieux  qu’à  l’un  des  administrateurs  les  plus  éclairés 
des  hospices  de  Pans,  et  l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à y opérer  de  salutaires  réformes,  d’indiquer  les 
abus  qui  régnent  encore  dans  plusieurs  des  départemens 
dont  il  s’agit,  et  les  améliorations  qu’on  peut  y faire  ? 
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SECTION  XI. 

Descriptions  des  Pays-Bas  et  des  Provinces- 
Unies,  y ’jyages  faits  dans  ces  pays. 

§.  I.  Voyages  et  Descriptions  communs  à ces  deux 
contrées. 

Description  de  tx)us  les  Pays-Bas,  autrèment  dits 
la  Germaoie  inférieure  , avec  toulesHes  cartes  de  la 
géographie  du  pays , et  la  description  au  naturel 
des  principaux  endroits , par  Louis  Guichardin  ; 
revue  de  nouveau , et  augmentée  par-delà  le  but  dc« 
l’auteur  liû-même,  avec  planches:  (en  italien) 
Descrizionc  di  Ludovico  Guicciardini  di  tutti  paè'si 
Bassi  , altrimente  detti  Germania  inferiore , cou 
tutte  le  carte  di  geografia  del  paëse,  e col  ritrallo 
naturalc  di  moite  terre  principali  rivedule  di  nuovo  , 
e amplicata  per  tutto  più  che  la  metà  del  medesimo 
autore.  Anvers,  Plantin,  i58i,  in-fol.  • 

même,  traduite  en  latin  soua  le  titre  suivant  : 

BELGlCuiE  sive  inferioris  Germaniae  descriptio , 
autore  Ludovico  Guichardin.  Amsterdam,  Meursius, 
1670,  a vol.  in- J 8. 

Cette  traduction  est  recherchée  sur-tout  pour  l’élégance 
de  l’impression. 

Celte  Description , qui , dansl’ouvrage  original , est  enri- 
chie de  cartes  et  de  plans  de  villes,  et  dont  la  belle  exécu- 
tion typographique  fait  honneur  aux  presses  de  Plantin , 
a été  traduite  aussi  en  français  sous  le  titre  suivant  : ' 
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Description  des  Pays-Bas,  par  Louis  Cuichar- 
tlin  , traduite  de  ritalieu  eu  français  par  Fr.  Belle- 
forêt,  avec  un  grand  uombt'e  de  planches.  i5y6, 
in-i6. 

— Elle  l’a  été  en  hollandais.  Amsterdam,  iGya, 
in- fol. 

Louis  Guichardin , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
célèbre  h istorien  F rançois  Guichardin,  son  oncle,  ne  s’en  est 
point  rapporté  à des  relations  étrangères  pour  faire  la  descrip- 
tion dont  il  s’agit  : il  s’est  transporté  lui-même  sur  tous  les 
lieux  qu’il  décrit.  Pour  la  partie  historique,  il  a consulté 
les  meilleures  sources.  Aussi  cet  ouvrage  est-il  aussi  pro- 
fond pour  les  recherches , qu’il  est  curieux  pour  les  des- 
criptions. 

Voyage  de  Geofifroi  Hagemst  dans  la  Frise  hol- 
landaise , et  d’Ahraliam  Orteil  dans  le  Brahant  fran- 
çais : (en  latin)  Gotfredi  Hagenisti  in  Frisia  hollaii- 
dica , et  Ahrahand  Qrtelli  Itinerarium  Gallo  - Bata- 
vicum.  Leyde , Elzevir,  i63o,  in-ia. 

De  la  République  des  Belges,  par  Jean  de  Laet: 
(en  latin)  Joannis  de  Laet  Respublica  Belgica.  Elze- 
vir , i633 , in-a4. 

Description  de  tous  les  Piys  -Bas  , autrement 
appelés  la  Germanie  inférieure  ou  la  Basse-Alle- 
magne , par  Jean  Ferbist,  avec  cartes.  Anvers, 
Verhist , i638  , in-8°.  ^ . 

La  Flanure  illustrée  d’ Antoine  Sanderus , oti 
Description  cm  comté  de  Flandres  , avec  figures  : 
(en  latin)  Antonii  Sanderi  Flandria  illustrata,  seu 
Descriptio  comitatus  Flaiidriac,  cum  Jiguris'  aeneix. 
Cologne  et  Bruxelles,  164*  el  i644>  2 vol.  grand 
in- fol. 
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— La  luôlue.  La  Haye,  1705,  avec  figures,  5 vol. 
in-fol. 

* La  première  de  ces  éJilions,  devenue  extrêmement  rare 
avant  la  publication  de  la  seconde,  continue  toujours  , 
d’être  recherchée  de  préférence,  à cause  de  la  béant’’-  des 
épreuves  des  gravures  en  taille-douce.  Ce  n’est  néan- 
moins, ainsi  que  les  antres  ouvrages  du  même  auteur  sui' 
la  l'Iandre  qui,  par  leur  objet  , ne  m’ont  pas  paru  devoir 
être  insérés  ici , qu’une  compilation  assez  indigeste.  On  ])eut 
cependant  y recueillir  quelques  particularités  qu’on  Irou- 

veroit  difficilement  ailleurs.  , 

• 

Observations  sur  les  Provinces  Uutes  et  sur 
les  Pays-Bas,  par  Guillaume  Temple  : (en  anglais) 
TVill.  Temple  Observations  upnn  tlie  United-Proein- 
cies  of  tho  Netherland.  2'  édition.  Londres,  ifi73) 
in-8“. 

Livre  de  Voyages  dans  les  Provinces-Unies  et 
les  Pays -Bas  (eu  hollandais).  Amslcrdatu,  1689, 
in-8”.  . . 

Rfe-ation  historique  et  théologique  d’un  voyage 
de  Hollande  et  d’autres  voyages  des  Pays-Bas,  par 
Cuillot  de  Marcilly.  Paris , Etienne  , 1719,  in-12. 

Histoire  générale  des  Pays  Bas,  contenant  la 
description  des  dix-sept  provinces  : édition  nou- 
velle divisée  en  quatre  volumes,  augmentée  de  plu- 
sieurs remarques  curieuses,  de  nouvelles  figures, 
et  des  événemeus  les  plusj  remarquables, jusqu’en 
l’an  1720.  Bruxelles,  1720,  4 '’oh  i®-i2. 

Je  ne  donne  pas  ici  la  notice  des  éditions  antérieures, 
parce  qu’elles  sont  très-iÉiconiplètes. 

— La  meme,  La  Haye,  17(16 , 5 vol.  ln-12. 

— La  même,  ibid.  lySS,  7 vol.  in-12. 
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T^a  partie  hisloriquu  de  cet  ouvrage,  assez  généralement 
connue  sous  le  nom  de  Déliât  des  Pays-Bas , n’est  pas 
méprisable,  et  les  descriptions  sont  assez  exacte». 

Description  abrégée  du  Brabant  hollandais  et 
de  la  Flandre  française , avec  le  plan  des  places 
fortes.  Paris,  1745»  in-12. 

Voyage  pittoresque  eu  Hollande  , en  Brabant  et 
en  Flandre,  par  Samuel  Ireland.  Amsterdam,  1778, 

3 vol.  111-4”..' 

Lf.  Guide  de  Flandre  et  de  Hollande.  Paris  , 
1779,10-8“.  ' 

Le  Voyageur  bienfaisant,  ou  Anecdotes  du 
voyage  <!(' Joseph  11  dans  les  Pays  Pas  et  la  Hollande. 
Liège  , 1781  ; Paris  , 1781,  in-12. 

Voyage  eu  Hollande  et  dans  le  Brabant,  par 
Henri  PeXam  : (eu  anglais)  Travels  through  Uolland 
with  Brabant,  by  Peham.  Londres  , 1788  , in-ia. 

Voyage  en  Flandre  et  en  Hollande  , en  1781, 
par  le  chevalier  Josué  Rajrnolds , traduit  de  l’aiiglaU  ' 
par  Jansen.  (Inséré  dans  la  traduction  des  Œuvres 
complètes  de  Rayuolds  , par  le  même  ( tome  3 ).  ) 
Paris  , 1806,  2 vol.  in-8“.  • ’ ' 

Ce  Voyage,  comme  celui  de  Cochin  en  Italie,  n’est 
qu’une  description  des  plus  beaux  tableaux  de  la  Flandre 
et  de  la  Hollande,  avec  des  jiigemens  portés  par  un  dea 
plus  célèbres  artistes  du  dix-huitièuie  siècle. 

^ IL  Descriptions  particulières  des  Pays-Bas ^ • 
et  Voyages  dans  ces  pays.  . 

Voyage  du  prince  don  FAiIippe,filsdeCbarIes  y/ 
de  l'Espagne  dans  la  Basse  - Allemagne , avec  1« 
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description  de  tous  les  états  de  Brabant  et  de  Flan» 
dre  , par  Jean-Christoval  Calvette  de  Estrale  ; ( en 
espagnol)  f^iagge  del  principe  don  Philippe,  hejo  del 
imper.  Carolus  F,  des  de  Espafia  sus  tierras  de  la 
Bassa-jilleniafia , con  description  de  to  tos  estados 
del  B ratante  J'  Flander.  Anvers,  i553  , in-fol. 

VOYAOr.  du  roi  Henri  n aux  Pays-Bas  de  l'Em- 
pereur. Lyon,  Thibault  Payen  , i554  , in-fol. 

— Le  même.  Rouen , Thomas  Valentin , i555, 
in-4“. 

— Le  même.  Paris,  Robert  Etienne,  1 556,  ln-/|®. 
Commentaire  d’Alfonse  âLlIlloa,  contenant  le 
Voyage  du  duc  d'Albe  en  Flandres  (en  espagnol). 
Anvers,  IVJavier,  1570,  in-8“. 

• Voyage  d’Adam  Walher  en  Flandre  : (en  anglais) 
Excursions  through  f landers  , by  Adam  JF alker . 
Londres , in-8“. 

Le  Voyage  de  Malincs.  (Sans  nom  d’auteur,  de  . 
Heu  d’impression  et  sans  date.) 

Ce  Voyage  est  très-rare.  C’est  l'ouvrage  d’un  homme  qui 
écrit  agréablement  des  choses  assez  communes. 

Voyage  dans  la  Belgique,  par  Jean -Baptiste 
.’Granmujye : (m  latiu)  J.  B.  Grammaye Peregriimtio 

Jîe/gica.  Cologne , i655,in-8”.  ^ 

Voyage  dans  le  Brabant  Français,  par  Abraham 
Orteil  : ( en  latin ) Ahrahami  Ortellii  Itincrarium  Gal- 
lico  Brabanticum.  Lyon,  i63o;  iWd.  1647,111-24'. 

Kouvelle  Description  du  cercle  de  Bourgogne 
et  des  Pavs-Bas  , par  Martin  Zeiller;{en  allemand) 
Mart.  Zeiller’s  Acuc  Beschreibnng  des  Burgundischen 
Uiid  Aicdcrlcendischen  Craises.  Ulm,  1649? 
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Relation  d’un  voyag*.’  fait  en  Flandre  , Hainaut, 
Artois , Cambresls,  en  1661,  où  11  est  fait  nieniioil 
«les  universit«*s  de  Louvain  et  de  Douai,  par  Suint- 
Martin.  Caen,  1667,  id-i3. 

Le  Guide  universel  des  Pays-Ras.  Paris,  1672, 
in-i2. 

Voyage  du  cardinal  de  Badeti , et  son  séjour  à 
Liège,  en  167/}  et  1675.  Anislerdani , 1676,10-4”. 

Description,  par  Jean  £’nocA,de  son  voyage, 
en  i68o,  dans  le  Brabant  et  en  Flandre.  1681, 
in  8”. 

Voyage  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  (en  l’année 
1 724)  ; de  plus , le  tableau  des  batailles  et  des  sièges 
les  plus  mémorables , et  une  introduction  à l’iiis- 
toirc  des  dix-sepl  Provinces  : (en  anglais)  Jour- 
ney  through  the  j4ustrian-  Netherlaud  Çin  the  y ear 
jyi4')  with  an  account  of  the  sieges , and  an  introduc- 
tion to  the  history  of  the  whoîe  seventeen  Provincies. 
Londres,  1725;  ihid.  1732  , in-8“. 

Les  Délices  du  pays  de  Liège.  Liège,  1738, 
iu-ia. 

Relation  de  la  Flandre , du  cardinal  de  Benti- 
voglio , traduite  par  le  P.  Guffard.  Paris,  174^, 
in-4*. 

— La  même  , ilud.  in-iâ.  , 

Cette  relation . a été  extraite  de  l’HIâtoire  dos  guerres 
civiles  de  Flandre , par  Bentivoglio. 

Les  Délices  du  Brabant  et  de  ses  campagnes , 
par  Cantillon , avec  planches.  Amsterdam  , 1 y5y , 
a vol.  in-8”. 
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Voyage  pittoresque  de  Flandre  et  du  Brabant  , 
par  Descamps , avec  planches.  Paris,  1769,  iii-8°. 

Ce  Voyage  n’a  plus  le  même  degré  d’ulililé  , depuis 
qu’une  pavlie  des  richesses  de  la  Flandre  en  peintures,  a 
été  transportée  à Paris. 

Voyage  de  Spa  à Bruxelles.  Bruxelles,  1782; 
tWd.- 1784,  in-8”. 

■ Le  Voyageur  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens, 
ou  Lettres  sur  l’e'tat  actuel  de  ce  pays.  Amsterdam, 
178a;  ihiil.  1784,  in- 12. 

Description  géographique  et  statistique  des 
Pays-Bas  Autrichiens  ou  du  cercle  de  Bourgogne , 

■ par  A.  F.  W.  Crôme , avec  une  carte  : (en  allemand) 
Statistische -geographisclie  Bcschreibung  d^r  sæmtli- 
chen  QEsterreichischen  Niedcrlande  oder  des  Burgun- 
dischen  Kreises.  Dessau,  1785,  in-8°. 

Lettres  sur  les  Pays  Bas  , par  J.  Grabii&r  : (en 
allemand)  Brieje  ïtber  die  Fereinigten  Niedcrlande  ^ 
von  J.  Grabncr.  Gotha,  1792  , in-8°. 

§.  III.  Descriptions  particulières  des  Provinces-Unies . 
yoyages  faits  dans  cette  contrée. 

Indépendamment  des  relations  particulières  aux  Pro- 
Tinces- Unies  que  ;e  vais  indiquer,  il  faut  consulter  les 
Voyages  de  Georges  Forster  , de  Coyer , de  Courtenvaux  , ^ 
de  Marahatl , et  de  madame  Radclifh  , dont  i’ui  donné  la 
notice  (deuxième  Partie , section  ii)._ 

DcscRiPTiOTf  de  la  ville  de  Harlem , par  Thomas 
Schevelius.  Amsterdam,  1646,  in-4". 

Les  Provinces  Belgiques- Unies,  ou  Descrip- 
tion claire  de  la  république  des  Proviuces-Unics , 
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* par  Martin  Shohius  : (en  latin)  Mart.  Shokü  Belgi- 
cum  Foederatum , seu  distincta  Descriplio  roipublicae 
Foederati  Belgii.  Amsterdam,  i65a,  in-12. 

RF,LATIO^'  du  voyage  et  du  séjpur  qu’a  fait  le 
roi  Charles  II  en  Hollande,  enrichie  de  très-belles 
planches , et  du  portrait  rie  Charles  ii  : (en  anglais) 
Relation  of  the  voyage  and  résidence  ■which  king 
Charles  ii  ruade  in  Holland.  Londres,  16G0,  in-fol. 

Ce  Voyage  est  rai'e  el  recherché:  il  a été  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  : 

Relation  en  forme  de  Journal  du  voyage  el  rhi 
séjour  que  Charles  11  , roi  de  la  Grande-Bretagne, 
a fait  en  Hollande  , depuis  le  a5  mai  jusqu’au 
a juin  1660,  avec  planches.  La  Haye,  i66o,iu-foL 

Les  Délices  de  la  Hollande , avec  un  Traité  du 
gouvernement,  etc...  par  J,  de  Percival.  Leydc, 
1660,  in-12. 

C’est  vraisemblablement  la  plus  ancienne  édition  de 
l’ouvrage  suivant  : 

Les  Délices  de  la  Hollande,  contenant  une 
description  exacte  du  pays  , des  mœurs  et  des  cou- 
tumes des  hahitans,  avec  un  Abrégé  historique  de 
rétablissement  de  la  République  , jusqu’au-del;»  de 
la  paix  d'Utrecht , avec  le  p1.-\n  des  principales 
villes  de  la  Hollande , avec  planches  ; nouvelle  édi- 
tion. Amsterdam,  1738,  a vol.  ln-13. 

Après  les  Délices  de  la  Suisse  , celles  de  Hollande  sont 
l’ouvrage  le  plus  instructif  qui  ait  paru  sous  ce  titre. 

Arrivée  de  sa  majesté  Guillaume  iij  , roi  d’An- 
glcteiTC , en  Uollande  : (eu  hollandais)  Koniste  van 
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sjn  majestet  Tfillcm  iji,  koning  van  Groot-Britan- 
nia,  in  Holland.  La  Haye  , 1G91,  iu-fol. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Relation  du  Voyage  de  Sa  Majesté  Britannique 
{Guillaume  111)  en  Hollande,  dcpnis  le  3 janvier 
iG()i,  jusqu'à  son  retour  en  Angleterre,  le  3 avril 
suivant,  avec  plantâtes.  La  Haye,  169a  , in-fol. 

Description  historique  , géographique  et  poli- 
tique des  Pays-Bas-Réunis,  par  Auguste -Frédéric 
Boue  : (en  allemand)  Historisch~geographisch-und 
politische  Beschreibung  der  Hereinigten  - Nieder- 
iattdc  , etc..,,  von  jdug.  Fried.  Boue.  KrCurl , 1696, 
in-13. 

Le  Guide  d’Amsterdam  , enseignant  aux  Voya- 
geurs et  aux  IN’égocians  sa  splendeur,  son  commerce 
01  la  description  de  ses  édiüces  ; la  connoissance 
des  poids  , des  mesures  , des  aunages  et  du  change 
des  principales  villes  de  l’Europe  ; du  réglement 
de  la  banque  et  du  lombard;  le  tarif  des  droits  d’en- 
trée et  de  sortie  des  marchandises  de  France  , d’Es- 
pagne , de  Hollande,  de  Liège,  etc.  avec  le  tarif 
«l’appréciation  des  droits  du  poids  cl  du  courtage; 
le  départ  dos  postes  , des  chariots  , des  barques  , et 
la  roule  des  principales  villes  de  l’Europe  : nou- 
velle édition , augmentée.  Amsterdam  , P.  de  la 
Fenike,  1709,  ivol.in-ia. 

Les  Délices  de  la  campagne  à l’entour  de  la 
ville  de  Leydc , contenant  un  abrégé  de  l’histoire 
d*’s  anciens  Balaves.de  leurs  mœurs, coutumes, etc. . . 
avec  planches,  par  Gérard  Gom,Leytle,i7  ri,in  8‘S 
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SÉJOUR  eu  Hollande  pendant  les  années  1717  à 
J 7 19,  par  Deischel  : (eu  allemand)  ylufcnthalt  in 
Jlollaud  von  den  Jahre.n  ifiy-iyjg , von  Deischel. 
(Inséré  dans  les  Archives  de  rHisioire  moderne, 
par  Jean  Bernoulli.) 

Voyage  de  Rome  à Amsterdam,  par  Joseplî 
Pignata,  Cologne,  1725,  in-8". 

* Etat  de  la  république  des  Provinces-Unlcs , par 
Janiçon,  La  Haye,  1728,  2 vol.  ln-12. 

Celle  description  étoil  très-utile  pour  le  temps  où  elle  a 
l>.aru , niais  elle  a vieilli. 

Journal  du  voyage  en  Hollande  de  M.  de  la- 
Papelinière.  Paris,  Simon,  1730,  in-4°. 

Lettres  sur  la  Hollande  ancienne  et  moderne, 
par  Baumarchais.  Francfort,  1738,  in-S”. 

L’auteur  s’est  montré  dans  cet  ouvrage,  un  savant  Irès- 
éclairé  el  un  excellent  observateur, ■ mais  comme  il  écrivoit 
h une  époque  déjà  très-éloignée  de  nous,  quelques-unes 
de  ses  observations  portent  à faux  aujourd’hui. 

Les  Amusemens  de  la  Hollande,  avec  des  remar- 
ques nouvelles  et  particulières  sur  le  génie  , Tes 
mœurs  et  le  caractère  de  la  nation,  cnü'emêlés  d’épi- 
sodes curieux  et  iutéressans.  La  Haye,  173g,  in-8?. 

Description  de  la  Hollande  et  des  Pixivinccs- 
Uuies  : (en  anglais)  Description  of  Holland  and  tha 
United  Pro\>incies.  Londres  , 174^  , in-8°. 

Lettres  hollandaises , ou  les  mœurs,  les  usages 
cl  les  coutumes  des  Hollandais.  Amsterdam, 
ibid.  1760,  2 vol.  in  8”. 

Voyage  de  Hambourg  eu  Hollande,  en  1733, 
par  G.  Mjlius  i(cQ  allemand)  Reise  von  Uaniburg^ 
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nach  Holland,  im  Jahr  iyS3 ,von  C.  My lins.  {Insv.rê 
dans  les  Archives  de  l’Hislolre  moderne  , par  Ber- 
noulli , tome  VI.) 

Voyage  fait  dans  la  Hollande  en  1771,  par  le 
comte  de  Lyuar:  (en  allemand)  lleise  durch  Holland, 
im  Jahr  J///,  towi  Grafen  von  Lynnr.  (Inséré  dans 
le  premier  volume  des  Voyaj^s  de  J.  Bernoulli.) 

Le  Guipe  j ou  nouvelle  Dcscripiioii  d’Amster- 
dam , enseignant  aux  Voyageurs  et  aux  Négocians  , 
son  origine  , ses  agrandlssemens  et  son  état  actuel  ; 
sa  S[)lendeur  , sou  commerce,  cl  la  description  do 
ses  édifices,  rues,  pprts,  canaux,  ponts,  écluses, etc. 
le  départ  des  postes  , chariots  , des  Barques  , etc. 
avec  une  description  de  sa  helle  lualson-de-vllle  et 
de  tout  ce  qu’elle  renferme  de  curieux  ; nouvelle 
édition , augmentée  considérablement , et  enrichie 
d’un  grand  nombre  de  tailles-douces.  Amsterdam , 
Covens  et  Mortier,  1772,  in-8“. 

Celte  description , dont  une  partie  du  litre  est  conforme 
à celui  du  Guide  d’ Amsterdam  dont  j’ai  donne  prccédeni- 
ment  la  notice,  et  qui  a été  principalement  lêcligcc  pour 
les  négocians,  n’a  rien  de  conunun  avec  cet  ouvrage  que 
îe  litre.  La  nouvelle  de.scriplion  dont  je  donne  ici  la  notice, 
ne  lais  e rien  à désirer  pour  le  nialériel  d’Amsterdam. 

La  Hollanue  au  dix-huitième  siècle,  ou  nou- 
velles Lettres  contenant  des  remarques  et  des  obser- 
vations sur  les  principales  villes  , sur  la  religion,  le 
gouvernement,  le  commerce,  la  navigation,  les 
arts  , les  sciences  , les  coutumes  , les  usages  , les 
mœurs  des  habltau's  de  celte  province.  La  Haye  , 
Delune  , 177g  , in-i2.  . , 

Ccï  LcUres,  qui,  de  l'aveu  de  l’auteur,  ne  sont  qu’une 
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compilation  ù laquelteil  ii’altacliti  lui-tn^mc  aucune  impor- 
tance, peuvent  néanmoins,  à un  certain  point,  servir  de 
guide  à un  voyageur  ; il  y trouvera  aussi  quelques  notions 
utiles  sur  plusieurs  villes  importantes  de  La  Hollande,  dont 
il  n’est  point  parié  dans  la  relation  de  Pilati  , dont  je  vais 
donner  de  suite  la  notice;  Enfin  l’auteur  de  ces  Lettres  a 
donné  quelques  renseignemeits  assez  euHeux  sur  la  per- 
sonne et  les  ouvrages  de  quelques  poètes  hollandais. 

Lettres  sur  la  Hollande  , écrites  en  1777,  >77^ 
et  1779  (par  Pilati).  La  Haye,  Munikuisen  et 
Pleat,  1780,  fi  vol.  ia-ia. 

\ ' * 

Ces  Lettres,  attribuées  à Pilati,  l’auteur  d’un  Voyage 
en  Allemagne,  en  Suisse , en  Italie  et  ù Paris , que  j’ai  fuit 
précédemment  connoitre,  sont  jusqu’à  présent  la  meilleure 
et  la  plus  complète  relation  qu«nous  ayons  sur.la  Hollande. 

Pour  toute  préface,  Pilati,  à la  télé  de  son  ouvrage,*  a 
mis  une  lettre  de  Descaries  à Balzac.  Ce  pliilosophe  y fait 
l’éloge  de  l’aclivilé  des  linbilansdela  Hollande,  de  la  libcrié 
dont  on  y jouit, et,  ce  qui  est  beaucoup  plus  remarquable, 
de  la  température  même  du  pays,  a II  la  préfère , dit  il , h 
n CO  beau  ciel  de  l'Italie  si  vanté,  où  la  peste  se  mêle  avec 
» l’airqn’on  y respire,  où  la  chaleur  du  jour  est  insuppor- 

V table , où  les  fraicheurs  du  soir  sont  mortelles,  où  l’ombro 

V des  nuits  commande  le  vol  et  les  meurtres.  Avec  des 
P fontaines,  des  bosquets,  des  grottes,  se  gafantira-t-oii 
>1  aussi  bien  de  la  chaleur,  ajoute  Dcscartes,  qu’on  se  pré- 
P serve  ici  du  froid  avec  un  poêle  ou  une  cheminée?  p 

S’étonnera-l-on  , d’après  cette  manière  de  voir,  que 
Eescartes, pour  qui  son  cabinet  éloit  unedélicieuse  reiruilv, 
ait  pris  le  parti  d’aller  vivre  et  mourir  en  Suède  ? * 

Je  no  m’arrêterai  pas  à ce  qui , dans  la  relation  de  Fflatî , 
concerne  l’état  politique,  et qbi  a subi  assez  récemment  d« 
si  grands  et  de  si  lieureUk  cltangeinens.  J’omettrai  aussi  le 
peu  de  détads  que  le  voyageur  a donnés  sur  le  matériel  des 
villes  de  la  Hollaijde,  qu’on  trouve  plitsexaclemcnf  décrites 
dans  les  t0-da  HoUandc.  Je  me  bornerai  à e.xlraire 
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le*  obaen’alions  qui  portent  sur  l’aspect  g^n^ral  du  pays, 
sur  le  caractère  physique  de  ses  habilans,  sur  leurs  mœurs, 
leurs  habitudes , leurs  usages , et  qui  m’ont  paru  appaiienir 
exclnsivement  à l’auteur. 

i Li’uniforniité  que  présente  l’aspect  des  villes  et  de  la 
campagne  en  Hollande,  est  une  singularité  qu’on  ne  retroi»- 
veroil  nulle  part  ailleui-s.  Les  villes  ne  dififèreni  des  vil- 
lages que  par  leur  grandeur.  La  construction  des  habita- 
tions est  à-peu-près  la  même  par-tout.  Une  maison  hollan- 
daise est  un  bâtiment  de  briques,  unies  par  un  ciment  dont 
la  blancheur  contraste  agréablement  avec  la  couleur  des 
briques i lorsqu’on  les  laisse  à découvert.  Les  murs,extrê- 
ineinent  minces  , n’ont  souvent  que  l’épaisseur  d'une  seule  ^ 
brique,  et  l’intérieur.est  tout  en  bois.  Le  moindre  bruit  se 
communique  ainsi  d’un  étage  et  d’une  chambre  à l’autre  : 
les  planchers  sont  si  bas,  qu’on  les  louche  presque  de  la 
télé.  Les  chambres  de  rez-de-chaussée  sont  communément 
les  seules  qui  soient  bieu  soignées,  les  autres  sont  presque 
inhabitables.  L’escalier  pour  y-monter , est  fort  mauvais. 

La  porte  d’entrée  est  petite,  et  les  fenêtres  assez  grandes. 

La  plupart  des  maisons  sont  étroites  et  très  - profondes. 
Dans  les  plus  considérables , les  portes  et  les  croisées  sont 
formées  avec  de  la  pierre  de  taille  ou  du  marbre.  L’inté- 
rieur des  appartemenaau  rea-de-chautsée,  est  communé- 
ment revêtu  de  carreaux  de  faïence , même  chez  les  sim- 
ples bourgeois.  Dans  les  rues  habitées  par  les  artisans  et  le 
petit  peuple , les  maisons  sont  si  petites  et  si  basses , qu’elles 
n’ont  le  plus  souvent  que  deux  fenêtres  de  &ce,etqu’im 
seul  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Le  grand  nombre 
de  croisées  et  leur  rapprochement  soat  tels , que  la  face  des 
maisons  piésente  plus  de  vitrages  que  de  murs.  Toutes  ces 
maisons , grandes  ou  petites,  sont  entretenues  dans  l’inté- 
rieur et  au-dehors  ,'aTOC  la  plus  grande  propreté. 

La  campagne  a la  même  uniformité  que  la  ville.  Une 
large  prairie,  entourée  d’un  canal  d’une  eau  craupissanle, 
et  couverte  de  moulons  et  de  belles  vaches , avec  un  moulin 
à vent  sur  ses  bords , vous  donne  une  idée  exacte  de  touje 
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la  campagne  de  la  Hollande.  Il  en  eal  de  même  de-s  jardins 
qui  ornent  la  maiion  de  plaisance  : c’e*l  d’abord  tine  liplle 
avenue  depluMeurs  rangées  d’arbres  Irc.s-liauls,  Irès  louflus, 
et  eniretenus  avec  le  soin  le  plus  niiniilieux  ; .à  rexircniilé 
de  celle  avenue  , un  parterre  orné  des  fleni-B  les  pins  r ires  , 
d’espaliers  d’arbres  friiiliers,  de  gazons  et  de  quelques 
mauvaises  statues.  Ensuite  vient  la  maison  qui  , chez  les 
gens  aisés , est  entourée  de  serres  et  d’nne  ménagerie  jionr 
les  volailles  ordinaires  et  pour  les  dilT’érentes  espèces  d’oi- 
seaux des  Indes. 

La  passion  pour  les  fleurs  est  j)ous.sée  en  Hollande  à 
rextréme.  Ce  sont  sur-tout  les  jardiniers  de  Harlem  qui 
sont  renommés  pour  ce  genre  de  culture.  Ces  jardiniers  ont 
leurs  jardins  dans  un  des  faubourgs  de  cette  ville.  On  y 
accourt  des  Sept  Provinces,  et  même  de  plus  loin  encore, 
jiour  en  visiter  les  beautés  : la  profession  de  ces  jardiniers 
estai  lucrative,  que  plusieurs  ont  un  capital  de  cent  iiiille 
florins  : il  s’en  trouve  dans  quelques  autres  villes  encore  , 
comme  à Leyde  et  à Halkmaer.  Filati  remai(|ue  comme 
une  singularité  qui  l’a  vivement  frappé,  qu’un  ainafrur 
français,  le  marquis  de  Saint-Simon,  après  quelques  mois 
seulement  d’observation  sur  la  nature  des  fleurs  qu’on 
cultive  dans  ces  jardius , s’est  trouve  en  état  de  donnerait 
^public  un  volume  iii-ful.  sur  les  jacinthes,  et  d’y  enseigner 
aux  fleuristes  hollandais  des  principes  sur  la  culture  de 
cette  fleur,  qu’ils  avoienl  ignorés  jusqu’à  lui.  On  ven- 
dait alors  à Harlem  un  Catalogue  qui  contenoit  les  noms 
de  plus  de  six  mille  oignons  de  toute  csjicco.  Ceux  de 
jacinthes  doubles  y teiioient  le  premier  rang  ; les  jaciiitlie.s 
simples  venoientàla  suite;  les  tuli|ics,  qui  si  long-temps 
furent  au  premier  rang , n’occupoienl  plus  que  le  troi- 
sième. Après  les  tulipes  venoienl  les  renoncules,  puis  les 
auémone.s , puis  les  oreilles-d’ours , et  enfin  , chose  sin- 
gulière ! les  oeillets,  les  derniers  de  tous  (1). 


(1)  Depuis  que  l'aulcnr  des  Lettres  a icril  , les  œillets  ont  repinv 
plus  de  faveur. 
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De  toutes  paris  , la  face  du  pays  annonce  l’aisance  des 
liabitans.  Les  villages,  très -multipliés  et  fort  rapprochés 
les  uns  des  antres,  sont  pour  la  plupart  aussi  grands  et 
infiniment  plus  pro^ires  que  ne  le  sont  dans  le  reste  de  l’Eu- 
rope les  villes  du  second  rang.  Les  uns  fournissent  aux 
villes  la  viande;  d’autres,  les  légumes,  les  fruits  et  le 
lait,  et  d’autres  enfin  le  poisson.  Les  maisons  des  paysans 
sont  presque  toutes  riantes , bien  entretenues , avec  un 
jardin  à Heurs  pardevant , un  grand  potager  parder- 
rière,  et  quelquefois  même  un  verger.  De  tous  cotés,  l’œil 
se  repose  avec  complaisance  sur  des  prairies  immenses 
couverles  de  troupeaux  de  vaches , de  moutons  et  de 
chevaux.  Contre  l’usage  des  autres  pays,  le  villageois  trait 
souvent  les  vaches  dans  la  prairie  même  , pour  porter  tlo 
suite  le  lait  à la  ville , dans  des  vases  de  cuivre  si  propres  , 
qu'ils  ne  laissent  pas  craindre  les  accidens  sinistres  qu’on 
a cru  devoir  prévenir  en.France  , en  substituant  à ce 
métal  le  fer-blanc.  Les  plus  aisés  de  ces  villageois  vont  la 
plupart  à la  ville  sur  des  chariots  peints  , quelquefois  même 
■ agréablement  dorés.  C’est  aussi  communément  la  voiture 
des  marchands , des  fabricans  , des  artistes , qui  vont 
d’une  ville  à l’autre  pour  acheter  des  matières  premières, 
ou  pour  débiter  leurs  marchandises. 

La  frugalité,  l’économie,  l'adresse  à saisir  les  occasions 
dé  faire  un  gain  quelconque,  et  plus  que  tout  cela  peut- 
éti'e,le  bon  esprit  qu’ont  les  villageois  de  ne  jamais  sortir 
de  leur  état,  quelque  riches  qu’ils  soient,  sont  pour  eux 
les  sources  de  cette  opulence  générale  qui  s'annonce  éga- 
lement dans  l’habillement  des  deux  sexes.  Sans  s’écaritr 
de  ce  dernier  principe,  ils  trouvent  le  moyen  de  placer 
avantageusement  leur  argent.  Beaucoup  d’autres  occupent 
leur  loisirà  la  lecture,  suit  de  la  Bible, soit  de  l’histoire  <io 
leur  pays, soit  de  poésies  populaires.  Quelques-uns  môme, 
sans  le  secours  d’aucun  maître,  s’occupehl  de  l'étude  de  la 
nature,  l’ilaii  cite  de  son  temps  le  paysan  Vrot  comme  un 
excellent  poêle,  et  le  paysan  Trehal  comme  un  Irès  ljou 
physicien. 


Digitized  by 


iiiroi’t:.  voyac.  dans  les  i>ays-ras.  189 
Avec  le  tableau  riani  qu’od're  le  paya,  contraste .-•iiiguhè- 
reinenl  la  manière  d’y  voyager  par  terre,  trés-incominodo 
pour  les  étrangers  qui  n’ont  ni  voitures  ni  clievaux  à 
eux.  Ils  n’ont  de  ressource  en  elFet  que  de  prendre  le 
chariot  de  la  poste-aux-^etlres , on  l’on  est  brisé  par  les 
secousses,  et  étonlTé  parles  fumées  (!•  tabac  de  ses  compa- 
gnons de  voyage.  Il  n’y  a point  d’autre  poste  établie  dans 
le  pays,  et  l’on  seroil  étrangement  rançonné,  si  l’on  s’avi- 
soit  de  louer  une  voiture,  des  chevaux  et  un  postillon  par- 
ticuliers. La  seule  ressource  est  d’avoir  une  voiture  à soi , 
pour  laquelle  on  trouve  facilement  des  chevaux  : mais  mille 
fois  on  est  exposé  n voir  briser  sa  voilure  dans  des  chemins 
abominables,  et  quelquefois  même  dangereux,  par  le  risque 
qu’on  y court  d’être  renversé  dans  uue  rivière  ou  dans  des 
canaux.  Pour  échapper  il  ces  inconvéniens , 011  a la  res- 
source de  faire  la  roule  sur  ces  canaux.  La  plus  .agréable 
manière  peut-être  de  voyager  dans  cc  pays, au  moins' dans 
la  belle  saison , seroit  de  le  faire  à pied.  Sur  ces  chemins 
si  détestables,  sont  pratiquées  des  levées  toujours  bien  entre- 
tenues pour  les  gens  de  pied.  I^  route  se  fait  alors  sous  des 
rangées  d’arbres  hauts  et  toulfus,  dont  tous  le.s  chemins  sont 
plantés,  et  qui,  en  même  temps  qu’ils  contribuent  à les 
rendre  pres(|ue  impraticables  pour  les  voilures, ilatlent  par 
leur  belle  verdure  l’œil  du  voyageur  à pied  , réjouissent 
dans  le  printemps  son  odorat  par  le  pnrfu4^«le\jrs  Ociirs, 
et  lui  procurent  dans  l’été  l’ombre  la  pHis  délicieuse  et 
toul-à-la-fois  la  plus  salutaire, contre  les  ardeui-s  du  soleil. 
Klles  sont  néanmoins  incommodes  et  dangereuses  même 
en  Hollande,  malgré  sa  situation  au  nord,  à cause  des 
vapeurs  grossières  et  aqueusesdont  l’airfst  tonjoiirschar-’é, 
et  que  cet  astre  répand  dans  tonte  l’atmosphère. 

Mais  plus  communément,  l'incommodité  des  routes 
dé  terre  fait  recourir  à celles  d’eau  , même  dans  la  belle 
saison  , parce  que  les  Hollandais  n’aiment  pas  à voyager  à 
pied,  'foule  la  Hollande  est  entrecoupée  de  canaux  , 
dont  les  uns  servent  à transporter  les  hommes  et  les  mar- 
chandises précieuses:  la  desliuation  des  autres,  tst  du  voi- 
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Inror  les  fruits,  les  légumes,  le  bled  , la  paille  el  le  foin 
des  caui  pagnes  à la  ville  ; el  le  fumier,  les  cendres  , et  jus- 
qu’aux ordures  même  de  la  ville  à la  campagne.  Les 
barques  clabties  sur  les  canaux  el  sur  les  rivières,  sont  très- 
mullipliées  *.  elles  se  succèdent  sans  presque  aucune  inler- 
rnpliou.  L’Jieure  ded’arrivée  et  du  départ  de  celles  qui 
servent  de  voilures,  est  fixée  avec  la  plus  grande  précision. 
On  a calculé  que  lorsqu’un  élrangerqui  vient  d’Allemagne 
est  arrivé  à Ulrechl,  l’une  des  provinces  frontières  de  la 
Hollande,  il  peut  aller  de-là  par  eau  dans  toutes  les  villes 
les  plus  considérables  des  autres  provinces;  que  de  ces 
villes  , il  yen  a quarante-huit  où  il  peut  parvenir  dans  une 
journée , et  que  de  ce  nombre , il  y en  a même  Ipenle-cinq 
d'où  il  peut  revenir  dans  le  même  jour. 

IjCs  provinces  les  plus  exposées  à la  fureur  de  la  mer  , 
sont  la  Frise,  la  Zélande,  la  Hollande  proprement  dite  , 
et  la  province  de  Groniiigue.  Presque  tout  le  terrein  do 
ces  quatre  provinces  est  au-dessous  du  niveau  de  la  mer , 
des  lacs  même  et  des  rivières.  En  approchant  des  eûtes , 
on  se  figure  voir  la  cime  des  arbres  el  lapoinle'des  clochers 
sortir  du  fond  des  eaux.  Celte  disposition  du  sol  a obligé  , 
comme  on  le  sait,  d’élever  en  dili'érens  temps  des  digues 
prodigieuses,  dont  l'entretien,  suivant  Pilad,  coi^te  autant 
à l'Etat  que  ceini  d’une  armée  de  quarante  mille  hommes  : 
la  vigilante  gUÉpr  met  à les  entretenir  ne  suffit  pas  tou- 
jours pour  pr^pitair  lesoccidens.  Le  haussement  progressif 
des  rivières  est  tel , par  la  quantité  de  matières  qu’elles  clia- 
rient  el  qui  restent  déposées  dans  leurs  lits , la  mer  est  si 
souvent  orageuse,  qu’il  s’en  est  peu  fallu  , plusieurs  fois, 
que  les  eaux  conliqciilales  el  celles  de  {a  mer  ne  s’élevassent 
au-dessus  des  digues  et  n’inbndassent  tout  le  pays.  Des 
dangers  d’un  autre  genre  les  ont  éminemment  menacées 
aussi.  En  i(>3S , la  digue  de  l’ Vsscl  fut  rompue  par  le  dégel , 
et  toute  la  province  de  Hollande  se  trouva  sous  l’eau.  Beau- 
coup plus  récemment,  des  vers  d'une  certaine  espèce, 
originaires  des  Indes,  s’étant  glissés  dans  les  vaisseaux  delà 
compagnie  de  ce  nom,  gagnèrent  les  digues,  en  atta- 
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puèrent  le  bois;  el  celle  même  province  de  Hollande  éloit 
encore  sur  le  point  d’étre  submergée,  ai  l'on  n’eiil  pas 
découvert  le  mal  avant  qu’il  eût  produit  tout  son  ell'et. 

Ces  digues,  qu’un  étranger  prendroit  pour  des  collines, 
s’il  ne  faisoit  pas  attention  la  régularité  de  leurs  propor- 
tions,sont  si  larges, sur-tout  dans  la  Zélande, quedeux  voi- 
tures peuvent  y merdier ,de  front.  Comme  elles  ne  suffi- 
roient  pasencore  pour  empêcher  les  débordemens,  les  Hol- 
landais ont  imaginé  diverses  espèces  de  moulins  pour 
mettre  à sec  les  prairies  inondées  par  les  eaux.  Ces  moulins 
ne  jieuvenl  être  mus  que  par  un  grand  vent  ; et  des  ob.ser- 
vateurs  ont  calculé  qu’il  n’y  avoit  pas  trente  jours  dans 
l’année  où  il  y eût  assez  de  vent  pour  leur  imprimer  le  inou- 
Tement.  Cependant  on  a été  obligé  de  faire  des  régleniens 
pour  empêcher  qu’ils  n’agissent  tous  à la  fois , sans  quoi 
on  feroit  entrer  dans  les  canaux  une  si  grande  quantité 
d'eau,  qu’ils  déborderoient  nécessairement,  et  que  le  pays 
seroit  plus  inondé  qu’auparavant. 

Les  inondations  et  les  gelées  de  l’hiver  ont  leurs  avantages 
et  leurs  inconvéniens.  D’un  coté,  elles  engraissent  les  cam- 
pagnes et  font  mourir  les  insectes  ; d’une  autre  part,  elles 
rendent  le  froid  plus  piquant,  quoique  communément  en 
Hollande  la  glace  soit  mince  et  molle,  du  moins  dans  les 
prairies.  De  lemps  en  temps  au  reste,  il  soufle  des  vents 
du  sud  et  du  sud-ouest  qui  écliaulTent  l’air  et  fondent  les 
glaces , même  dans  le  fort  de  l'hiver  ; mais  il  s’en  élève  des 
Tapeurs  qui  forment  des  brouillards  épais  et  incommodes, 
au  point  d’empêcher  de  voir  et  de  respirer. 

C’est  à ces  vents  et  à d'autres  qui  souEQent  vers  la  fin  de 
l’automne, et  qui  donnent  lieu,  sur  les  côtes,  à tant  de 
naufrages,  qu’on  doit  attribuer  la  salubrité  de  l’air  en 
général,  tout  marécageux  que  soit  le  sol,  en  ce  qu’ils  le 
dessèchent  un  peu,  et  qu’ils  balayent  sur-tout  les  vapeurs  ; 
niais  en  même  temps  la  variabilité  des  vents  devient 
le  germe  de  beaucoup  de  fluxions  et  de  rhumatismes,  si 
familiers  aux  habitans  de  la  Hollande , qu’ils  semblent  ne 
s’eu  inquiéter  guère.  ’ ' * , 
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Eu  portant  son  attention  sur  les  habitudes  et  les  mœurs 
des  Hollandais , Pilali  fut  singulièrement  frappé  d’abord 
de  leur  extrême  propreté.  Tous  les  samedis,  on  lave  les 
vitres,  le  j>erron,  le  plancher  de  toutes  les  chambres,  les 
escaliers,  les  meubles  de  bois  et  de  métal,  comme  on  lave 
ailleurs  journellement  la  vaisselle  et  les  autres  ustensiles 
de  table.  Tous  les  coins  de  l'appartement  sont  remplis  de 
crachoirs,  les  nattes  sont  prodiguées  au-dchors.  Les  rues 
des  villes , des  bourgs,  des  villages  même , si  l’on  en  excepte 
quelques-unes  des  plus  fréquentées,  telles  que  la  Haye  et 
Amsterdam  , sont  tenues  dans  un  état  de  propreté  extraor- 
dinaire : on  a soin  de  l'entretenir  dans  les  étables  même, 
eti  suspendant  au  plancher,  avec  des  cordelettes,  la  queue 
des  vaches  pour  empêcher  qu’elle  se  salisse.  Cette  propreté 
est  portée  à un  tel  point  au  village  de  Broeck  dan.s  la  Nord- 
Holl.mde, que  les  rues  de  ce  village,  pavées  de  briques,’ 
sont  non-seulement  lavées  fréquemment , mais  même 
recouvertes  d'un  sable  blanc  sur  lequel  on  trace  des  hgures 
de  toutes  .tories  de  Heurs.  Pour  conserver  cette  propreté , 
on  a fait  les  rues  si  étroites,  qu’aucune  voilure  ne  peut  y 
passer,  et  l’on  tient  les  bêtes 4 cornes  et  de  somme  auprès 
des  prairies.  Ce  goût  de  propreté  prend  évidemment  son 
origine,  dans  l'air  humide  et  épais  du  climat , dans  la  nature 
marécageuse  du  sol,  qui  en  auront  primitivement  imposé  la 
néce.s'.ilé,  devenue  depuis  une  habitude.  Quoique  ce  goût 
soit  cnmmun  à la  généralité  des  habitansdes  Sept  Provinces, 
il  a )>lus  ou  moins  d’intensité , suivant  le  plus  ou  moins 
d'épaisseur  et  d’humidité  de  l'air.  Ce  qui  a sur-tout  démon- 
tré à Pilali  que  c’est  au  climat  et  au  sol  qu’il  faut  attribuer^ 
celle  recherche  extrême  de  propreté,  et  nullement  à un 
penchant  naturel , c’est  que  le  peuple  des  dernières  classes 
est  exliémeinent  mal-propre  en  ce  (|ui  regarde  sa  jwrsonne 
même.  Il  observe  aussi  que  cette  épaisseur,  celte  humidité 
de  l’air , particulières  à la  Hollande , sont  très-probable- 
ment le  principe  du  temjjérament  flegmatique  de  ses 
habilans,  d’où  sont  ressorties  chea  eux  des  vertus  pré- 
cieuses, telles  que  U modération , la  prudence  ,1a  fermeté , 
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la  patience,  le  mépris  du  clangec,  l'aversion  pour  la  vio- 
lence et  l'o]îpression.  • 

Les  dénionst rations  extérieures  répondent , clie/  les 
Hollandais,  à leur^  liabiludes  intimes.  Les  gesticiiljlioiis , 
en  parlant , leur  sont  tout  aussi  élrangère.s  qu’elles  sont 
fapiilières  aux  Italiens.  Ils  ont  l'immobilité  des  Orientaux 
en  ruinant  leur  pipe.  Les  gelées  néanmoins  produisent  cliea 
eux  la  plus  singulière  des  inélamorplioses.  Cos  êtres  massifs, 
pesans,  roides  et  presque  immobiles  pendant  tout  le  reste 
de  rannt-e,  deviennent  tont-à-coujj  dispos  et  agibs,  dès 
que  les  canaux  sont  pris.  Les  hommes  de  toute  condition, 
de  tout  âge,  conrent , dansent,  sautent  sur  ces  canaux 
avec  des  patins.  C'est  de  cette  manière  que  les  paysans  vien- 
iientà  la  ville  et  s’en  retournent  chez  eux  ; c'esi  en  se  livrant 
àiccl  exercice, que  lesèlégans  et  les  dames  mémecherc  hent, 
avant  l'heure  du  dhicr,  à gagner  de  l'appétit.  Les  ftifans 
qui,  dans  tout  autre  temps, sont  des  masses  inertes,  s'éver- 
tuent alors  avec  l.iiile  l'ell’ervescence  et  l'agilitè  de  leur  âge. 
Les  mêmes  individus  qui,  dans  la  douce  saison  , restent 
immobiles,  la  pipe  à la  main  , sur  les  bords  d’un  canal, 
pour  attendre  patiemment  une  barque,  voyagent  en  hiver, 
iion-seulcinent  d’une  ville  à l’autre,  mais  de  province  en 
province,  sur  les  canaux.  On  en  cite  plusieurs  qui  ont  fait 
cinq  lieues  dans  pue  heure,  en  devançant  les  meilleurs 
courriei-s.  IjCs  Hollandais  ont  mêiRe  inventé  des  bateaux 
qu’on  fait  aller  à la  voile  sur  la  glace, àl'aide  d'un  grand  fer 
qu’on  y ajuste  dessous  en  formede  patin.  Avec  ces  bateaux  , 
on  a fait  jusqu’à  quinze  lieues  en  une  heure  ; mais  on  l'isquo 
d’étre  étoullé  par  la  résistance  de  l’air,  ou  tout  au  moins 
d’êti-e  renversc,à  cause  des  inégalités  de  la  glace  : ces  courses 
sont  le  carnaval  des  Hollandais.  Leurs  autres  plaisirs  sa 
bornent  à dus  promenades  aux  jardins  de  Harlem  et  des 
autres  villes  où  l’oii  cultive  les  Heurs , et  à dc.s  repas  de  pois- 
sons dans  quelques  villages  voisins  de  la  mer,  où  le  Hol- 
landais, une  ou  deux  fois  l’année,  mène  s.i  l'emine  cfses 
cul'ans.  Pilali  est  porté  à croire  que  ce  ii'esl  que  jiar  iino 
espèce  d’cfrort,et  pour  sortir  de  leur  apathie,  queleshabi- 
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lan»  de  la  Hollande  afficlienl  un  fioùt  décidé  pour  I» 
musique.  Ce  goùl  sVsl  déclaré  riiez  eux  parrélablisseiiieut 
de  pliisirur»  concerls  publics  à Aiiisterdain  et  à lu  Haye, 
sans  compter  beaucoujj  <le  concerls  extraordinaires  et 
particuliers;  par  l'usage  où  ils  sont  de  faire  entrer  dans 
l’éducation  de  leurs  biles,  l'élude  du  chant  et  des  instru- 
mens  J par  la  manie  en  fin  qu’on  t les  puj'sans  même  de  ineti  re 
leurs  filles  en  pension-à  la  ville,  pour  leur  faire  ajiprendre 
la  musi(|ue.  Pilati  doute  néanmoins  qu’elle  fasse  sur  las 
Hollandais  la  même  impression  que  sur  les  Italiens  et  les 
Alleminds;  il  en  juge  par  leur  indifî'érence  sur  le  carac- 
tère de  la  musique,  soit  française,  soit  italienne. 

La  sobriété  des  Ilullandais,  sur  laquelle  Pilati  donne 
beaucoup  de  détails,  a ceci  d’élonnant,  qu’elle  s’étend  à 
une  (irivatlon  presque  absolue  des  liqueurs  fortes,  dont  i(ti 
usage  modéré  auroit  peut-être  pour  eux  le  bon  clfel  d’im- 
primer un  mouvement  plus  vif  à leur  sang , dont  une  abon- 
dance excessive  d'iiumenrs  ralentit  la  circulation. 

Lies  manières  des  Hollandais  sont  libres  , mais  honnêtes, 
franches,  sans  être  choquantes;  il  y règne  une  certaine 
teinte  de  politesse  éloignée  de  toute  afTectalion  et  de  toute 
gêne.  Le  Hollauduis  vous  reçoit  la  pipe  à la  m iin  , et  vous 
offre  les  boissons  usitées  dans  le  pays.  La  conversation  reste 
toujours  dans  les  termes  de  riionnêlelé  et  de  la  ^anchise  ; 
il  ne  s’y  mêle  jamais  de  propos  frivoles  ou  satiriques: 
& quelques  nuances  près,  ce  ton  est  celui  du  paysan  hol- 
landais comme  du  noble  ou  du  gros  négociant. 

Pilati  déclare  qu’il  ne  connoit  point  de  pays  où  l’âge  et  le 
mniiage  amènent  dans  le  sexe  tant  de  variations  qu'en 
Hollande.  Les  filles  conservent  communément  jusqu'à  dix- 
huit  ans,  la  blancheur  du  teint  et  de  vives  couleurs.  Llles 
ont  les  cheveux  blonds,  le  corps  charnu  , la  taille  as.'oz  bien 
pri.se.  Leur  parure  est  simple,  leur  habillement  modeste, 
en  voilà  assez  pour  plaire  à un  Hollandais.  Ces  agrémens 
•ont  déparés,  même  à cet  âge,  par  des  mains  large.s  et 
mal  conformées,  par  l’Iiabiliide  de  se  courber  en  avant, 
jvar  le  défaut  de  vivacité  dans  les  yeux,  par  des  dents 
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gâlées  de  très -bonne  heore.  Le  mnri.ige  et  1rs  nnnécs 
amènent  une  dégradati^  efliayanle.  Une  pâleur  fade 
remplace  la  blancheur  du  teint  et  les  couleurs  vives  ; la 
tête  se  dégarnit  de  cheveux  , les  joues  se  creusent,  et  ce 
qui  avoit  écliappé  de  dents  saines  dans  la  jeunesse , se 
perd  ou  se  noircit  toul-à-fait.  Celte  dégradation  n’est  pas 
uniquement  l’ell'et  du  climat  : deux  autres  causes  y con- 
courent encore  , ce  sont  l’usage  continuel  du  thé  et  de  l’eau 
chaude,  qui  relâctie  les  fihres  et  dessèche  la  peau,  et  celui 
des  chaulTeretles  de  charbon  de  terre  ou  de  tourbe,  que  les 
femmes  mariées  ne  quittent  presque  pas,  et  dont  les 
Vaj)eurs  sont  extrêmement  nuisibles.  Leiir  habillement 
semble  avoir  été  imaginé  pour  faire  ressortir  encore 
davantage  le  désagrément  de  leur  ligure  et  de  leur  taille  : 
on  conçoit,  dit  Pilati,  que  celte  peinture  ne  s’a|)plique 
qu’au  général  des  femmes  hollandaises,  et  qu’il  se  lrou%-e 
des  exceptions,  sur-tout  chez  les  personnes  de  distinction. 

I.a  femme  lirllindaise  ne  s’occupe  point  de  l’art  de 
plaire  : dès  qu’elle  est  mariée,  toutes  ses  idées  et  ses  sciili- 
ifiens  se  concentrent  dans  son  ménage;  elle  renonce  à 
tous  les  plaisirs  pour  se  vouer  uniquement  aux  affaires 
de  sa  famille.  Toute  dépdui-vue  qu^’elle  est  de  cliarmes, 
elle  exerce,  non-senlement  sur  ses  enfans,  mais  même 
sur  son  mari,  l’empire  le  plus  absolu  : pour  le  conserver, 
tes  moyens  ne  sont  jamais  ceux  de  la  violence  ; de»  réponses 
piquantes  ou  de  la  tacitnrnité,  tels  sont  les  ressorts  de  son 
KaKorhè  purement  domeHique  Sa  mauvaise  humeur 
ne  cesse  que  lorsque  tout  a-plié  sous  elle.  L’abord  des  Hol- 
landaises est  froid  ; leurs  réponses , quand  on  les  interroge.,' 

■■  , ' , — ' ' 

(iJ  J’aiunle  eSs  nlüls,  pour  ne  pas  mettre  Pilali  en  contradiction 
avec  Itti-inême  : car  on  verra  luul-à-riitiire  qu’il  n’arcon.'e  aux 
femmes  en  Hollande,  aucun  empire  sur  1rs  liunimes  : mais  rsei 
n’est  vrai  qua  '4as  femmes  censiderScs  eu  soeiéié.  Sous  re  rapport , 
elles  ne  pcuveiltse  donner  aociin  ascendant  sur  l’anli  e seve,  puia^ 
qu’elles  vivent  toujours  séparées  de  lui  daus  le  monde,  et  leii- 
fermées  dans  leur  demosliquc. 
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sont  concises  et  sèches,  mais  leur  amitié  aussi  est  pins 
durable  que  celle  des  femmes  des  antres  pavs.  L’inniience 
du  climat  donne  à leur  dévotion  une  teinte  de  mélancolie. 
I,a  solitude  où  elles  vivent  , la  jirivation  des  plaisirs,  le 
be.soiti  tnèine  «le  s instruire  pour  se  di-lraire  de  l’unifor- 
mité de  leurs  occu(>.stions  domestiipies  , leur  inspire 
beaucoup  du  f>oùt  pour  la  lecture,  et  le  choix  «It's  livres 
est  cominunéinent  très  - bon  : c’est  aux  historiens  , aux 
Voyageurs,  aux  plido.sophes  moralistes',  aux  pf>èles , aux 
bous  romanciers  seulement , «ju’ellus  s'attachent  exclu- 
sivement, 

Ues  nuKur.s  si  sévères  excluent  nécessairement,  non- 
seulement  la  «lébiuii'he  ouverte,  mais  même  la  simple 
galanterie.  Celles  des  llollandaisesque  l’indigence,  la  niaii- 
, vaise  éducation  ou  le  commerce  avec  les  matelots  ravale 
au  métier  de  filles  publiques,  ont  l’air  si  triste  et  si  abattu  , 
qu’on  voit  clairement  qu’elles  n’ont  embrassé  ce  genre  de 
vio  que  pour  ne  pas  mourir  de  faim  : elles  sont  si  mal 
lia bil lues , si  sales  et  si  dégoûtantes , qu’il  faut  être  matelot , dit 
Pilati,  pour  en  soutenir  .■ieulement  l’approche.  C’est  dans 
1(M  mu.Mcanx  (on  appelle  ainsi  les  cnbarels  où  la  canaille 
s’assemble)  (|u’on  voit  les  eiTorls  qu’elles  font  pour  sur- 
monter leur  froideur  naturelle,  et  montrer  un  peu  de  gaieté. 
Ce  sont  les  matelots  qui  forment  en  grande  partie  ces 
assemblées  : les  uns  fument  et  boivent  à côté  des  filles 
prostituées',  d’autres,  la  piiie  à la  bouche,  dansent  grave- 
ment, sans  jamais  regarder  les  danseuses  en  face,  au  son 
d’un  instrument  qui  joue  des  airs  aussi  graves  qu’eux. 

. Les  asseinblée.s  réglées , dans  les  grandes  villes,  n’ont 
jamais  lieu  que  pour  les  hommes  : ils  y passent  le  temps  à 
fumer,  à boire  très-modérément , à jouer  un  fort  petit  jeu, 
à lire  les  gazaltes,  à s'entretenir  de  leur  état,  du  commerce 
et  de  la  guerre.  Les  visites  sont  rares,  excepté  parmi  les 
pareils, ou  à l’occasion  de  quelque  compliment  à faire  ou 
de  quelque  invitation  pour  un  dîner  ou  pour  uii  souper; 
ce  .sont  là  les  fe.stins  de  cérémonie,  et  l’on  n’en  coniioit 
pas  d autres.  Le  repas  liiii , ou  s’eu  va , ou  tout  au  plus  ou 
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altend  le  llié  , et  en  allfiidaiil  on  s’amuse  à faire  la  conver- 
sation ou  à pai'dcr  le  silence  ; car  il  arrive  souvent  i|u’aijrès 
avoir  jiai'lé  de  choses  fort  indinérenles,  tout  le  monde  à-la- 
fois  se  lait.  Quoiqu’il  y ait  en  Hollande  de  fort  belles  pro- 
menades, les  llolfandais  aisés  ne  se  promènent  jamais, 
excepté  dans  l’arrière-saison,  où  le  temps  est  moins 
variable;  dans  l'été,  ils  restent  chez  eux  à contempler  le 
beau  temps  par  la  fenêtre,  et  à l'admirer  (i).  Quant  à la 
bourf>eojsie  et  à la  dernière  classe  du  peuple  , elles  se  pro- 
mènent en  foule  le  dimanche  an  soir  après  l’oftice  : le  mari, 
presque  touiours  In  pipe  à la  bouche,  la  femme  à ses 
côtés,  les  enfaiis  derrière  gardant  coiislamment  le  si.'cncc; 
et  s’il  arrive  à ccux-ci  de  le  rompre  , on  leur  enjoint  de 
se  taire. 

Il  est  facile  de  juger  qu’avec  de  pareilles  moeurs,  la  nation 
hollandaise  ne  tombera  jamais  dans  l’esclavage  des  femmes, 
qu’elle  ne  contractera  même  jamais  ce  qu’on  appelle  l’es- 
prit de  galanterie.  Son  llegme,  la  solidité  de  ses  goûts,  son 
aversion  pour  les  plaisirs  de  la  société , et  plus  que  tout  cela 
peut-être,  les  catharres,  les  fluxions,  les  migraines,  les  rlm- 
matismes,  les  maux  de  jambe,  dont  presque  tous  les  indi- 
vidus .sont  do  temps  en  temps  aflligés,  éloigneront  loujoiir.s 
les  hommes  du  conimerce  assidu  des  femmes.  Ajoutez  à 
cela  que  les  Hollandaises  , avec  beaucoup  de  solidité  dans 
le  caractère,  de  force  de  rai.son,  de  modestie  dans  1rs  ma- 
nières, sont  fort  loin  d’avoir,  d’après  le  portrait  qu’eu  a 
tracé  Pilali,  ces  formes  séduisantes,  ces  qualités  cncbaii- 
leresses  propres  à subjuguer  les  hommes.. 

Comme  la  législation  criminelle  d’un  peuple,  pour  avoir 
quelque  efficacité  , doit  être  appropriée  , autant  qu’il  est 
possible,  à ses  Jiubiludes  morales,  Pilati  termine  le  tableau 
qu’il  nous  en  a donné,  par  un  coup  de  jiinceau  rcniar- 


*.)  ludépt riclaimnrut  de  rimiuolulilé  propre  aux  HuIUndai's 
comme  aux  Orieiilaux  y toute  cette  parité  de  Unis  Iiiibîtndes  domes- 
tiques a tiicoie  une  ^r^ude  coiifuruiilé  avec  cilles  des  peuplu»  de 
rOiieut. 
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qiiabîe  sur  l’élal  de  celle  légi-slalioii  en  Ilollaïule  : il  obscn’e 
«ju’elle  Cil  plus  mauvaise  peut-être  qu’en  aucun  autre  pays 
policé  i mais  il  ajoute  , avec  quelque  salisfaciion  , qu’il  n’est 
))eul-ètre  pas  de  (lavs  non  plus  où  il  se  cpnimcllc  moins  de 
crimes.  Depuis  la  cliùle  des  manufactures  du  Leyde,plus 
«le  trente  mille  pauvres  , dit-il,  ne  vivent  que  des  aumôiiM  ■ 

«les  riches  et  lies  consistoires  , et  l'on  n’entend  parler  néan- 
moins d'aucun  vol  considérable,  ni  d'aucun  «le  ces  délits 
«jiie  commnnénieiit  la  pauvreté  fait  commettre.  Dans  la 
cours  de  dix-.sept  années  , il  avmil  visité  six  lois  Amsterdam , 
el  ou  lui  donna  comme  bien  constant  que  dans  cet  espace 
«le  temps,  on  n’y  avoit  condamné  à mort  que  deux  per- 
sonnes. Lia  police  n’a  besoin,  dans  ce  pays,  ni  «le  maré- 
chaussées dans  les  campaj;nes , ni  de  troupes  «l’arcliers  dan» 
les  villes,  ni  de  {«ardes  de  jour  et  de  nuit  pour  veiller  à la 
sûreté  |>ul>liqne.  Il  n y a pas  même  d’espion.s  dans  le#  mai- 
sons de  débauche.  I,a  douceur  des  moeurs , et  le  caractère 
ilegmali(|ue  des  Hollandais,  expliquent  à un  certain  point' 
ce  phénomène  mord  ; mais  il  faut  Vecoiirir  à une  autre 
«ause , pour  se  rendre  raison  du  peu  de  désordre  que  jettent 
«tans  la  société  les  gens  féroces,  fourbes  el  fripons  «iui  so 
trouvent  mêlés  parmi  les  marins,  et  qui  le  plus  souvent 
Mliit  armi's  de  longs  couteaux  dont  il  est  très-rare  qu’ils  se  0 
servent  pour  commettre  des  meurtres.  Gello  cause  est  la 
considération  dn  supplice,  rapprochée  de  la  grande  diffi- 
culté de  s’évader  dans  un  pays  tel  que  la  Hollande,  enlre- 
«•oiipé  de  cannux , couvert  de  grands  cliciuins  extrê- 
mement fréquentés,  n’oifrant  que  dc.s  plaines  dégarnies 
«l’arbres , el  absolumeul  dénué  de  forêts  et  de  gbrges,  la 
nli  aile  ordinaire  des  malfaiteurs.  Du  temps  dePilati,  les 
accusés  éloient  obligés  d’essuyer  un  double  péocès,  dont  le 
premier  n’cloil  autre  chose  qu’une  procédure  extraordî- 
iiaiie,  el  dont  la  torture  faisoil  nécessairement  partie,  si 
l’accusé  ne  faisoit  aucun  aveu.  Ce  n’étoit  qii’après  cet 
adreu-x  préalable  qu’on  l’écouloit  dans  ses  défenses , qu’on 
lisoil  les  pièce-,  qu’on  examiuoil  enün  le  procès  Cette  mou- 
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régénéra  lion  (Je  la  Hollande. 

Histoire  j;ôo"ra|)lii(jiie  , priiysKjiie,  naturelle  et 
civile  de  la  Hollande , par  Lefrauc  Bcr/Jicy  : 
(en  hollandais)  Geogrnphike  , phyiike,  iiaturlihe , 
civile  Jlislorie  van  Holland,  van  Franc.  Derkhej. 
Anierlerdaiu  , 176g,  5 vol.  lu  8". 

Ce  Voyage  a été  Iraduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

Histoire  g^iographique , physique , naturelle  et 
civile  de  la  Hollande  , par  M.  Lefrancq  de  B crkhey, 
M.  D.  et  lecteur  d'hlslolre  naturelle  de  runlvcrsllé 
de.Leyde;  traduit  du  hollandais,  avec  planches. 
Bouillon,  Société  typographique,  1781},  4 vol.  in- 12. 

Celte  liisloire  est  particulièrement  recommandable  pour 
la  partie  de  l’histoire  naturelle,  et  pour  des  détails  sur  les 
moeurs  et  les  usages  de  la  Hollande. 

Le  Guide  des  Voyageurs  en  Hollande.  La  Haye, 
1781,  ln-8“. 

Itinéraire  historique,  politique  , géographique 
des  sept  Provinces-Lnies  des  Pays-Bas.  La  Haye, 
I782,in-i2. 

Commentaire  sur  la  ‘ République  6at.ave,  par 
Poslel  : ( en  latin  ) Comment,  de  liepublicd  Batavâ  , 
aulore  Postel.  Leyde,  1782,  in-8°. 

Nouveaux  Voyages  dans  les  sept  Provlnces- 
Unics  des  Pays-Bas  , sous  le  rapport  des  arts  , de 
riilstoire  naturelle  , do  réconoinie,  etc....  par  J,  J. 
Folkmann  , avec  planches  : ( en  allemand  ) Neuesie 
Reisen  durch  die  siebeti  Fereinigten-Provinzen  der 
Hiederlande  vorziiglich  in  jibsicht  der  Kûnst-Sanwi- 
lungen  , Naturgeschichte , (Ekonomie  und  Manufac-^ 
turen,  etc,...  Leipsic',  1783,  in-8'’. 
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C’t;^  un  des  Voyages  les  plus  inslruclifs  sur  la  Hol- 
lande. 

Itikéraire  de  la  Hollande  , par  Fcbvre.  Amstcr- 
daiii , ^ in-ra*. 

Excursion  en  Hollande  , contenant  un  essai 
sur  le  caractère  de  ses  peuples;  (eu  anj^laîs)  Trip 
io  HolLnii! , coiit/iiiiing  a s/ectcU  qf  caracler.  Lon- 
dres, lySt),  2 vol.  in-ia. 

Notices  sur  la  Hollande  , par  un  IMj^adier  écos- 
sais : (en  allemand)  Fervii.se/ite  Nac/irichten  eiues 
Schoniscltcu  Brigadier  ans  Holland,  Francfort,  1 7H6, 
in-^".  ' ' 

Nouveau  Voyage  en  Hollande  : (en  allemand) 
Neue  Beisc-Bemerl  ungen  in  und  üher  Dent ichland  von 
ver.se/iicdenen  Ferfassem.  Halle,  1786,  in-8*'. 

Voyage  littéraire  en  Hollande  : (en  allemand  ) 
Litterarisc/ie  Bci.se  durc/i  Deutsc/dand.  Lelpsic,  1 786, 
in-8". 

Observations  statistiques  et  politiques  fliites 
pendant  un  voyage  dans  les  Pays -Bas -Unis  , par 
Bark/utusen  : allemand)  Slatistise/ic  und  Poli- 

lisc/ie  Benierkujtgen  beyGclegeidieit  einer  nenen  Reise 
diire/i  die  f creinigteir  JS icder-Laiide , von  Bar Iduiusen, 
Lcipslc , 1788,  in-8'‘. 

Exposé  de  la  République  Batave , par  Postel.' 
(on  latin)  Expo.sitio  BeipubUeae  Balavae , autore 
Poste/.  I.eyde,  s 789,  in-S". 

Description  d'Amsterdam  , par  IFagenaerFew 
hollautlais  'AÇci/  y eô/g  van  xlnisterdam  , van  If  'age- 
naer.  Amsterdam,  1790,  in-8”. 

Observations  faites  pendant  un  voyage  en  Hol- 
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lande,  on  1790:  (en  allemand)  Bemcriawgen  auf 
ciucr  Beise  imch  Holland, im  Jahriy^o.  Oldenbourg, 
^ 1790,111-8». 

Mémoires  pour  servir  à la  connoissance  de  l’etat 
actuel  de  la  France  et  de  la  lîollaude , extraits  des 
lettres  de  K.  G.  Kuitner,  écrites  pendant  ses  voyage's 
, eu  Hollande , en  1 787 , 1 790  611791:  (en  allemand) 
Beitrœge  zur  Kenntniss  vorzüglich  des  gegenwærtigeii 
Zuslaridcs  von  Holland,  ans  den  BrimfenK.G . Kiitlncr 
auf  seinen  Reisen  durcit  Holland:  in  den  Jahreni^S/, 
j/ÿo  undi^pi.  Leipsic,  1792,  in-8». 

Ce»  Mémoires  roulent  principalement  sur  la  Hollande. 

Voyage  répnblieain  de  là  France  en  Hollande, 
par  Gerrit  Paape  : ( en  hollandais)  Repnblilanische 
Reize  van  F'rankiyk  naar  Holland  , door  Gerrit 
Paape.  Amsterdam,  1795,  iii-S». 

Voyage  dans  la  République  Batave  , vers  la  fin 
de  l’année  1800,  contenant  la  relation  de  la  révo- 
lution , et  les  divers  événcniens  qui  se  sont  passés 
dans  ce  pays,  par  R.  Fell:  (en  anglais)  H Tour 
through  the  Batavian  Republic  duriiig  the  last  part 
qfthejear  1800.  Londres,  Pliili[>ps,  1801,  in-8». 

Dans  la  partie  de  ce  Voyage  étrangère  aux  événeii^ns 
historiques  et  aux  considérations  politiques,  l’auteur  a fait 
quelques  observations  intéressantes  : il  a remarqué,  j);ir 
exemple,  que  les  fabriques  de  faïence  de  Delft,  si  llotiN- 
santes  autrefois,  sont  tombées,  et  qu’au  lieu  de  dix  millo 
ouvriers  elles  n’en  emploient  plus  qu’un  très-petit  nombre. 
I/R  cause  de  cette  décadence,  est  la  concurrence  de  plu- 
sieurs fabriques  du  même  genre  qui  se  sont  établies  iii 
France,  en  Allemagne,  en  Angleterre. 

Le  voyageftr  s’étonne , avec  Taison  , de  ce  que  les  Uni- 
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landais  ne  bâtissent  pas  de  maisons  de  campagne  sur  les 
bords  de  la  mer,  comme  c’est  l'usage  en  Angleterre.  En 
général  ,il  règne  chez  les  Hollandais  un  préjugé  tel  contre 
l’inlluence  de  l’air  de  la  mer,  qu’ils  ne  s’y  baignent  mémo 
jamais.  Cependant , rtbs^ve  le  voyageur , l'air  do  santé  et 
les  corps  robustes  de  leurs  marins  et  de  leurs  pêclieiirs  , 
devroient  bien  dissiper  cette  prévention  que  les  médecins 
même  partagent  avec  le  peuple.  A quelques  observations 
près  de  cette  nature,  ce  Voyage  d’ailleurs  est  fort  super- 
ilciel. 

Voyage  -en  Hollande  , par  fa  RochefoucauU- 
Surgère.  Inséré  dans  ses  Œuvres.  Paris , Gérard , 
J 802 , in-S”. 

Ce  Voyage  ne  renferme  guère  que  des  descriptions 
topographiques  : il  s’y  trouve  peu  d’apperçus  intéressans. 

Statistique  de  la  Balavie,  par  M.  Estienue, 
Paris,  Leclerc,  an  xi — i8o3,  iu-8”. 

Cet  ouvrage  donne  des  notions  satisfaisantes  sur  l’ori- 
gine, la  situation  physique  et  géographique , la  tempéra- 
ture , la  nature  du  sol , le  genre  de  production.s,  l'éleadue 
de  territoire,  la  population  de  la  Balavie.  L’auteur  y jette 
aussi  un  coup-d’ueil  rapide  sur  les  animaux  qui  l’habitent, 
et  les  fossiles  qu’elle  récèle.  A ces  premières  notions  suc- 
cède un  tableau  de  l’état  des  arts  et  des  sciences  , du  com- 
merce , de  l’agricqllure,  de  l’industrie  nationale  et  des 
inamifactures  de  cette  contrée.  La  constitution  physique 
des  habitans , leurs  mueiirs , leurs  usages  y sont  tracés  rapi- 
dement. L’auieur  leriuine  son  ouvrage  par  une  idée  gétié- 
rale  de  la  législation  du  pays,  et  de  la  tolérance  politique, 
civile  cl  religieuse  qui  s’y  est  maintenue. 

Je  n’entreprendrai  point  de  donner  un  extrait  de  cet 
ou\  rage , que  .sa  concision  ne  permet  point  d’analy.ser  ; il 
faut  le  lire  tout  entier. 
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SECTION  XII. 

Descriptions  de  la  Grande-Bretagne.  Voyages 
faits  dans  les  trois. royaumes. 

t 

§.  I.  Descriptions  générales  de  la  Grande-Bretagne. 

Voyages  faits  dans  toute  l’étendue , ou  dans  la  plus 

grande  partie  des  trois  roydiimes. 

Dans  l’embarras  où  je  me  suis  trouvé  pour  classer con- 
Tcnablement  la  Grande-Bretagne,  qui,  d’une  part,  se 
rapproche  beaucoup  du  Nord,  et  de  l’autre  lient  aux  con- 
trées du  milieu  de  l’Europe,  j’ai  cru  devoir  la  placér  entre 
la  Hollande  et  le  Portugal , les  deux  pays  de  l’Europe  avec 
lesquels  elle  a communément  les  communications  les  plus 
fréquentes  et  les  relations  de  commerce  les  plus  étendues. 

Aux  Voyages  dont  je  vais  donner  la  notice,  il  faut 
joindre  ceux  de  MM.  Forsterel  Archenholz  en  Angleterre,  • 
qui  font  partie  de  ceux  qu’ils  ont  publiés  sur  dillrrentes 
contrées  de  l’Europe,  et  que  j’ai  indiqués  (deuxième  Partie, 
section  II).  On  y trouve  des  observations  intéressantes,  et 
qui  leur  sont  particulières. 

Le  Guide  des  chemins  d’Auglelerre.  Paris  , 

IÔ79, 

Voyage  de  Hcutzner  en  Angleterre,  sous  lo 
règne  d’Elisabeth,  traduit  de  l’allemand  : (en  anglais) 
Jleutzner’s  Travels  in  England  during  the  reign  of 
Elisabeth.  Londres,  iCoo,  in-8“. 

Ce  Voyage  est  intéressant,  soit  par  roriginalité  du  .stj’Ie, 
soit  parce  qu’on  y trouve  la  peinture  des  moeurs  anglaises  à 
uue  époque  aussi  remarquable  qu’ancienne. 
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Description  de  la  Grandc-Rreiagne  , par  Giiil- 
launie  Caniden  : f en  latin)  G.  Catildeui  Britauuia. 
Londres,  iGoy,  2 vol.  in-f’ol. 

C’eslla  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  en  latin,  langue 
dana  laquelle  l’auleur  l’a  écrit. 

La  même,  husai  en  latin  , soua  le  litre  aiiivanl  : 

La  Grande-Bretagne  de  Guillauuic  Camde/i, 
ou  Description  puisée  dans  les  nionuinens  ancien» 
des  royaumes  florissans  de  l’Aneletcrre , de  l’Ecosse 
et  de  l’Irlande,  et  des  îles  adjacentes  , disposée  en 
épitomes  par  Reguier  Viiellius  Zirisctis,  et  c-nricliie 
de  tables  géographiques  et  de  cartes  : (eu  latin) 
Guillelmi  Canideiii  Br(ta/tiiia , sive  florentissimomm 
Tegiiorum  jingliae , Scotiae  ^ Hibeniiae,^  iusulanmujuo 
adjacentium  ex  intima  antiquitate  dcscriptio  in  epito- 
men  contracta  à Regnero  f^itellio  Zirisco  , et  tahulis 
geographicis  illustrnta.  Amsterdam  , Guillaume 
^Blaew,  i639,in-iG. 

Cette  édition  , quoique  inférieure  à la  précédente , reçoit 
im  assez  grand  prix  du  travail  de  Ziriacus  , de  la  beauté  de 
l’impresaion , et  de  aa  forrne  portative. 

— La  même,  traduite  en  .anglais.  Londres,  1722, 
a vol.  in- fol. 

— La  même,  traduite  en  anglais  par  Gilson. 
Londres,  1772,  2 vol.  in  fol. 

Je  ne  donnerai  ici  le  litre  que  de  la  dernière  traduction 
en  anglais,  parce  que  c’est  la  plus  estimée. 

JiRlTjyyiA,  or  a Chorographical  Description  of 
l'.ngland  , Scol/and  and  Jreland , translaled  from  the 
édition  publishcd  by  the.  aulhor  in  j6o/ , enlarged  hy 
Richard  Gongh.  Londres,  1789, 5 vol.  iu-fol.  avec  pl. 
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— La  même , traduite  en  hollandais.  Amsterdam  , 

16G3  , iii-4". 

Aucun  écrivain,  avant  Camden  , n’avoit  sï  bien  décrit 
la  Grande-Bretagne,  qu'il  parcourut  dans  toutes  ses  par- 
ties. Quoique  cet  ouvrage  ail  vieilli  à bien  des  égards,  il  est 
toujours  très-recherché  pour  la  partie  des  aiiliquilé.s,  où 
l’auteur  étoit  très-versé.  Ou  lui  reproche  des  im‘xa(;litudcs 
dans  la 'partie  de  son  ouvrage  où  il  traite  de  l’Ecosse  et  de 
l’Irlande,  qu’il  coniioissoit  moins  que  l’Angleterre  propre- 
ment dite.  , 

I Délices  de  la  Grande-Bretagne,  par  Gaspard 
Eus:  (en  latin)  Deliciae  magune  Brilanniae , Ca- 
fpari  Eus,  Cologne,  iGog,  in-8'’. 

La  Grande-Bretagne,  par '//emianida , ou 
Description  historico-géographique  de  l’Anglcicrre, 
de  l’Ecosse  , de  l’Irlaude  et  des  îles  adjacentes , 
(en  latin)  Hermanidae  Britaunia  magua,  sit  e Au- 
gliae , Scotiae , Ilibemiac  et  adjaceuUum  insularunt 
geographico-historica  descripUo.  Amsterdam,  1612, 
in- 12. 

Direction  pour  un  Voyageur  anglais  : (en  anglais) 
Direction  for  theEnglish  Travellers.  Londres,  1642, 
ln-4". 

Voyage  de  la  Grande-Bretagne,  on  Description 
de  l’Angleterre , de  l'Ecosse  pt  de  l’Irlande  , par 
Martin  Zciller  : (.en  allemand  ) /a'ncrarmm  magnae 
Britanuiae,  oder  Jleishcschreibuug  durch  Eugcl-Schotl‘ 
und  Irland.  Strasbourg , 1647  ’ 1G72  , in-8“. 

Fidèle  Conducteur  pour  le  voyage  d’Angle- 
terre , par  Louis  Coulon.  Paris,  i65/| , in-8'’. 

Voyage,  en  Angleterre,  par  Samuel  Sorbiùzes^ 
Paris,  iGGq;  Cologne  , i666,  iu-12. 
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Observations  sur  le  voyage  de  Sorbieres.  Paris,' 
i665,in-i2. 

Histoir^  des  singularités  naturelles  d’Angle- 
terre. Paris,  1667,  in-i2. 

Observations  de  Thomas  Sprah  sur  le  Voyage 
de  Sorbieres  en  Angleterre  : (en  anglais)  Th,  Spralt’s 
Observations  and  M.  Soriieres  Foyagc  into  England. 
Londres , i GG8 , in- 1 2 . 

On  a réuni  ces  dernières  Observations  avec  la  traduction 
du  Voyage  même  de  Sorbieres,  sous  le  titre  suivant  :■ 

Voyage  en  Angleterre,  par  Samuel  Sorbieres, 
contenant , avec  diverses  choses  , la  relation  de 
l’état  des  sciences , de  la  religion , et  d’autres  curio- 
sités de  ce  royaume  , traduit  du  Irançois  : de  plus  , 
les  Observations  de  Sprah  sur  ce  Voyage  : (en  anglais) 
Sorbieres  {Samuel)  Tojage  to  England,  containing 
viany  things,  relating  to  the  State  of  leaming , reli~ 
gion , and  others  curiositics  of  that  kingdom,  froni 
the  Jrench  Iranslatcd , wilf^  Sprall’s  Observations  on 
het  Voyage.  Londres,  1709,  lu-8". 

Voyage  en  Angleterre , et  Tableau  des  routes  de 
ce  royaume  et  de  la  principauté  de  Galles, 'par 
Jean  Ogilbj:  (en  anglais)  John  Ogilhy^s  Itinerarium 
^ngliae ,or  a Book  of  roads  through  the  kingdom  of 
England  and  domination  of  JVales.  Londres,  i6j5, 
in-l’ol. 

Remarques  sur  rAnglctcrrc,  ou  Belation  exacte 
de  plusieurs  de  ses  contrées  : (en  anglais)  England 
Bemarks  , or  exact  ydtcount  oj  the  several  countries; 
J-oudres  , 1678  , lu-8". 

Voyage  de  Pierre  Coronelli  en  Angleterre  : (en 
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ïtallen)  jP.  Coroiielli  F^iaggio  iielV Eughilterra.  Veulse, 
1697  , in-8“. 

Mémoires  et  ohservalions  faites  par  un  voyageur 
( TVissor')  en  Angleterre  , avec  plauches.  La  Haye  , 
Buldereu , i6g8,  iu-13. 

11  y a dans  cette  relation  quelques  faits  curieux,  mais  on 
ne  peut  pas  y prendre  une  jiistç  idée  de  la  Grande-Bre- 
tagne : l'auteur  y est  moins  satirique  que  dans  son  Voyage 
d’Italie. 

Oy.SERVATiONS*faites  en  1697  et  1698  , par  im 
Voyageur  , sur  l’Angleterre  , l'Ecosse  et  l lrlande  : 
( en  iiullandais  ) Gedeiikwaardige  aatUckeiiingcn 
gedaan  door  en  reisiger  in  de  jaaren  l6<)y  eut  i6ÿ8  , 
van  geghel  England ,Scholtland  e«t /re/a«d.Utrecht, 
i6g9,in-fol. 

Voyage  remarquable  fait  dans  les  années  1697 
et  1698,  eu  Angleterre  , Ecosse  et  Irlande,  avec 
planches.  Utreclit,  1699,  in-8”. 

ItiivÉraire  de  la  Grande  Bretagne,  ^axAnlonin, 
enrichi  des  comipent aires  de  Thomas  Galle  : ( en 
latin)  Antonini  lier  Brilnnnicum , Commcntarüs  illu-" 
stratum  a Thoma  Galle.  Londres  , Atkins , 1 709  , 
in-4”. 

-—Le  meme.  Amsterdam  , , in-4". 

On  a attribué  mal-à-propos  cet  Itinéraire  à l’empereur 
Antonin  ; mais  on  ignore  entièrement  quel  est  cet  Antonin 
sous  le  nom  duquel  a été  publié  cet  ouvrage  , qui  est  utile 
aux  géographes. 

Voyage  en  Angleterre  : (en  anglais)  The  Voyage 
'in  England.  Londres,  1709,  iu-8". 

1tinér.ure  de  la  Grande-Bretagne  , par  Leland: 
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(en  ani^Xais)  Ilinerariumqf  Greaf-Britain,  hj  Leland^ 
Londres,  1 71 1-1712 , 8 vol.  in-8". 

Relation  d’un  voyage  de  George  i"’ d’Hanovre 
à Londres  : (en  allemand)  Relation  derReise  Kœnigs 
George  ï von  Hannover  nach  London.  Hambourg  , 
1714,10-8”. 

SÉJOUR  en  Angleterre  pendant  les  années  de 
1717  à 1719»  par  Deixsal  : ( en  allemand  ) Aufcni- 
hait  in  England  in  den  Jahr<^  lyi/  - l/iç , von 
Deixsal.  (Inséré  dans  les  Archives  de  rHistoIre 
moderne  de  Jean  Bernoulli,  tome  viii.) 

Voyage  en  Angleterre , contenu  dans  les  Lettres 
familières  d’un  Gentilhomme  du  pays  , etc....  (ou 
anglais)  A Journal  ihrough  England  in  familiar  Let- 
ters  froni  Gentleman  here,  etc....  Londres,  1718, 
a vol.  in-8". 

Le  Tour  de  la  Grande-Bretagne , divisé  en  jour- 
nées : (eu  anglai.s)  A Tour  tliroughilie  whole  island 
of  Great-Britain  divided  into  journics.  Londres, 
1720,  in-8". 

Nouveau  Théâtre  de  la  Grande-Bretagne  , ou 
Description  çxacle  des  palais  et  des  luaisons  les  plus 
considérables  des  seigneurs  et  des  gentilshommes 
dudit  royaume , avec  ligures  en  taille-douce.  Lon- 
dres , 1 72 1 , 4 vol.  gr.  in-fol . 

Le  nouveau  Guide  de  Londres  : (eu  anglais) 
Ifew  Guide  of  London.  Londres,  172G,  in-8". 

Les  Délices  de  la  Gr.ande-Bret.agne  et  de  l'Ir- 
lande , où  sont  exactement  décrites  les  antiquités  , 
les  provinces  , les  villes  , les  bourgades  , les  mou- 
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lagnes , les  rlvit*res  , avec  les  ports  de  luer , les 
bains  , les  forlcresses , abbayes  , églises , académies, 
collèges  , bibliothèques  , palais  , maisons  <le  cam- 
pagne remarquables , et  autres  beaux  édifices  , des 
familles  illustres  avec  leurs  armoiries  , la  religion  et 
les  mœurs  des  babitans,  leurs  jeux  , leurs  diver- 
tissemens  , et  généralement  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
considérable  à. remarquer,  par  Jean  Beevercl ; le 
tout  enrichi  de  très- belles  figures  et  cartes  ^éoura- 

Y . O O 

pbiques  dessinées  sur  le^  originaux.  Nouvelle  édi- 
tion , retouchée,  corrigée  et  augmentée.  Leyde  , 
Pierre  van  der  Aa,  1727,  8 vol.  io-12. 

Cette  édition  est  très-préférable  à celle  qui  avoit  paru 
dans  la  même  ville  en  1 707. 

On  doit  distinguer  cette  description  de  la  Grande-Bre- 
tagne de  la  plupart  de  celles  qu’on  a données  de  plusieurs 
autres  Etals  sous  ce  même  titre  de  Délices.  Aucun  ouvrage 
de  ce  genre  ne  fait  aussi  bien  connoitre  la  topographie  et 
le  matériel  des  villes  et  des  principaux  bourgs  de  la  G-rande- 
Brclagne.  Quant  aux  observations  del’auteursur  les  moeurs 
et  les  usages  de  ses  habiluns,  elles  sont  assez  suj>erfîcielles, 
et  sur-tout  peu  libérales. 

Description  de  toutes  les  parties  de  l’Angleterre 
et  du  pays  de  Galles  : (en  anglais)  Description  of  ail 
the  couii tries  in  Eiigland  and  ff^ales.  Londres,  1736, 
in-8°. 

Etat  présent  de  la  Grande-Bretagne,  depuis 
l’union  de  l’Ecosse  sous  la  régence  de  la  reine  Anne, 
par  Guy  Aficge,  Àmslerdam  , Wetstein,  1738, 
a vol.  iu-ia. 

11  y a plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage , assez  utile  dans 
le  temps  où  il  a paru  -,  tuais  il  u vieilli. 

JIl.  O 
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Voyage  dans  la -Grande-Bretagne , divisé  par 
districts  et  par  journées  : (en  anglais)  A Tour  through 
the  wholc  islnml  of  Great-Britain , dwided  iiito  cir- 
cuits, on  joumies.  Londres,  lySS,  3 vol.  in- 12. 

— Le  nièine,  ibid.  1743  ; ibid.  Ij55‘,  ibid.  176g; 
ibid,  iJjS,  4 vol.  in- 12. 

Le  Guide  d’Angleterre,  ou  Relation  curieuse 
d’un  voyage  de  M.  Brazey , avec  un«  description  de 
Londres , de  Tunbrldge  et  d’Epsoni.  Amsterdam, 
■NVetstcln,  1744»  iu-ô”. 

État  nouveau  et  présent  de  l’Angleterre  , publié 
par  permission  signée  de  la  main  de  Sa  Majesté  , 
accordée  au  propriétaire  et  à ses  bérltlers,  comme 
une  récompense  et  im  dédommagement  des  grandes 
peines  et  dépenses  que  lui  a occasionnées  la  con- 
fection de  cet  ouvrage  : ( en  anglais)  A new  présent 
State  of  England , published  under  tlic  sanction  of 
His  Majestj  sign.  manual , granted  to  the  pro- 
prietors , their  heires , as  a considération  for  lheir 
grcut  trouble  and  expens  in  the  compiling  of  this 
ti>ork.  Londres , 1750 , 2 vol.  in-8'’. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  contient  une  descrip- 
tion abrégée  de  la  situation  et  du  territoire  de  la  Grande- 
Bretagne,  avec  celle  de  ses  comtés  et  de  scs  villes  princi- 
pales, des  palais  appartenant  à la  couronne,  de  la  ville  de 
Londres  et  de  ses  édifices  publics,  de  ses  cours  de  justice  , 
niarcliés , salles , compagnies  et  officiers  publics;  un  état 
concis  du  gouvernement  de  ^Ve8tmin8ter,  avec  les  prix 
des  voitures  de  terre  et  d’eau  : on  y a joint  un  tableau  des 
routes  de  Londres  aux  villes  les  plus  remarquables  de 
l’Angleterre  et  du  pays  de  Galles  , ainsi  que  les  principaux 
marchés  et  édifices  du  royaume. 
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Le  «ec(^d  voliitno  renferme  l’iiMloire  de*  , leur 

«ngine,  rcrigion  , Joix,  moeurs,  coutumes  et  commerce 
les  diflerens  rangs  et  ordres,  tant  spirituels  que  temporels’ 
le  pouvoir  et  les  privilèges  du  roi,  des  lords  et  des  com- 
munes, un  abrégé  de  l’iiisloire  d'Angleterre,  deimis  U 
conquête  des  Saxons  jusqu’au  présent  règne,  les  divers 
offices,  les  protocoles  et  usages  de»  différentes  cour»  do 
justice,  avec  une  liste  des  membres  de» deux  chambres  du 
parlement  et  du  conseil  privé,  des  officier»  de  la  maison 
du  roi,  du  trésor  de  la  marine,  des  officiers  de  l’armée  de 
terre  , des  capitaines  des  armée»  navales,  de»  gouverneurs 
.et  officiers  dans  les  colonies. 

k Dans  ce  grand  nombre  d’objets,  il  en  est  beancoup^qûi 
j*nt  éprouvé  des  cliangeraens , mais  il  en  est  beaucoup 
aussi  qui  sont  restés  invariables,  et  qui  «ont  également 
curieux  et  instructifs. 

Lettres  concernant  l’ctat  de  la  religion  et  des 
sciences  dans  la  Grande  - Bretagne  , par  George 
Albèrti;  (en  aHeniandQ  Briefe  bctrrjfeud  .den  aller- 
veusten  Zuslaud  der  Religion  wul  Wissenschafien  in 

Gros-Bricannien.  Hanovre,  i75a  à l'jSd  A vol 
in-8".  / ‘tr  ^ . 

La  parti*  géographique  remplit  plu»  des  deux  tiers  de 
l’ouvrage. 

Lettaes  sur  la  Nation  Anglaise,  par  Baptiste 
-^nge/oni,  traduites  de  l’ouvrage  original  en  italien: 
(en  anglais  ) Letters  oh  the  hnglish  Nation ^ hy  Ba- 
tista  Angeloni , translated  from  the  original  italian. 
Londres,  lySG,  2 vol.  in-8“. 

Mœurs  anglaises,  traduites  de  l’anglais  dcBrown^ 

par  Chais.  La  Haye , 1758,  in-8".  * 

Journal  d’un  Voyage  en  Angleterre,  par  Clire-. 
tien  Gram:  (en  danois)  Kort  Journal  eller  Relie* 
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beskrh'idse  til  En^lund,  ved  Christen  Grajn.  Chri- 
stiania , 1 760  , in-4".' 

Etat  aciitcl  de  la  Grande-Bretagne,  avec  im 
rapport  sur  son  commerce  et  scs  fmauces  ; ^en  anglais) 
Présent  State  of  the- Nation  of  Great-Britain  , with 
report  of  its  trade , Jinances.  Londres,  17(11),  in-4". 

Nouveau  Tableau  desheantésde  l’Angleterre, 
contenant  la  description  des  e'dificcs  publics  les 
pins  élégans , fies  palais  royaux  , des  hôtels  de  la 
noblesse,  et  des  autres  curiosités  naturelles  et  arti- 
ficielles , par'une  société  de  Geutlemans  , revu  par 
Pierre  Russel : Çeti  anglais)  ^ new  DispJay  of  the 
beauties  of  England  : description  of  the  mast  élégant 
public  édifices,  royal  palaces , noblcmen  and  gentle- 
men sces , and  otlier  curiosities  naturul  and  artifi- 
cial , by  a society  of  Geutlemans , revised  by  ÇR.G.^ 
/ÎMjscZ.  Londres,  1769,  in-fol.  • 

— Le  même,  ibid.  177(1,  2 vol.  iu-8". 

Curiosités  de  Londres  et  de  l’Angleterre,  tra- 
duites de  l’anglais  par  Lerouge.  Paris  , 1770,  in-ra. 

Londres  (par  Groj/cj). Lausanne,  1770,  5 vol. 

iu-13. 

— Le  même , nouvelle  édition , revue , corrigée 
et  considérablement  augmentée , avec  le  plan  de 
la  ville  de  Londres.  Lausanne^  1774 , 4'^ol.  iu-ia. 

— Le  meme  , après  la  mort  de  l’auteur , sous  son 
nom.  Paris  , 1788  , 4 vol.  in- ta. 

Ce  Voyage  a été  Ir^diiil  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  à Tondres,  par  Grosley,  traduit  par 
Nugent  : (eu  anglais)  Grosley’s  Tour  lo  London, 
translated  ly  Nagent.  Londres, '1773,  3 vol.  in-8". 
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Le  Vovitfjf  c!e  Gr  >»ley  e»t  i’uii  des  mieux  faits,  à beau- 
coup d’éj'ards,  (jue  nous  ayons  sur  l'Angleterre,  inilgré 
les  digressions  trop  fiéquen  es  qui  y jettent  un  peu  de 
désordre.  Quoiqu'il  n’ait  donné  à sa  relation  que  le  titra 
modeste  de  Londre»  , il  ne  s’est  pas,  à beaucoup  près,  cir- 
consciit  dans  la  description  de  celte  ville  et  des  établisse- 
niens  <ju’elle  renferme.  Dans  son  plan  ,il  embras.se  encore 
le  caraclère  ])liysiqne  et  moral  des  Anglais,  celui  de  leurs 
femmes,  l'éducation  de  leurs  enfans,  leur  jurisprudence 
civile  et  criminelle , la  compétence  de  leurs  divers  tribu- 
naux , le  genre  de  leur  éloquence  dans  les  disoiissions,  soit 
au  parlement,  soit  au  barreau,  l'étal  de  leurs  forces  de 
'terre  et  de  mer.  A ces  objel.s  généraux  , sur  lesquels  on  a 
eu  ile]>uis  des  reiiseigncmeiis  plus  étendus  cl  plus  con- 
formes d’ailleurs  à lu  situation  actuelle  de  la  Grande-üre- 
tagne  , il  fait  succéder,  dans  la  description  de  Londres,  le* 
tableau  de  sa  police  et  des  secours  qu’on  y a ménagés  à l’in- 
digence , il  la  vieillesse  , à l'enfance  abandonnées  ; celui  de 
la  vie  domestique  de  se.s  babilans  , de  leurs  exercices  et  do 
leurs  plaisirs,  tant  dans  l’intérieur  de  la  ville  qu’au  dehors. 
A rncca.siun  des  sociétés  littéraires  et  patriotiques,  si  multi- 
pliées à Londres,  Gro.sley  trace  rapidement  les  progrès 
qu’a  faits  l’Angleterre  dans  les  arts  liliéraux  et  mécaniques  ; 
et  il  décrit  de  la  manière  la  plus  attachante  les  divers  éta- 
blèssemcns  formés  à Londres  , soit  )>ar  la  nation  elie*mèine, 
soit  plus  fréquemment  encore  par  de  siinpies  particuliers, 
uniquement  mus  par  l’esprit  public , pour  l’encourage- 
ment des  sciences,  le  perfectionnement  des  arts  et  le  sou- 
lagement de  l’humanité. 

Lntre  tant  d’observations  pleines  de  sagacité,  que  Cros- 
ley  a répandues  dans  son  Voyage,  on  distingue  sur-tout 
celles  qu’il  a faites  sur  cette  mélancolie  jiarliciilière  au.x 
Anglais,  qui  prend  quelquefois  le  caractère  fâcheux  de  la 
maladie  qu’on  nomme  le  g/tieen,  mais  qui  plus  souvent, 
lorsqu’elle  n’est  pas  portée  â.iin  tel  excès , devient , suivant 
lui , le  germe  de  la  grande  aptitude  do  ce  peuple  puar  les 
sciences , et  de  la  passion  avec  laquelle  il  s’occupe  des 
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matières  de  |)fil.ii<|ue.  Oii  ne  lù  pas  aver  moins  d'inlérôt, 
dans^  relation,  ee  <(ii'il  y oh.-erve  sur  la  forme  de  rédii- 
calion  publique  en  Ansleleriv , cjui  ne  rompi-imanl  jamais, 
et  qui  enlielenant  nièiue,  avec  une  ceUaiue  mesure,  l’es- 
prit de  liberté  et  d'indépendance  qu’apj-.urleul  les  jeunes 
Anglais  presque  en  naissant,  renforce  en  quel(|iie  manière 
chez  eux,  ce  caractère  originel  qui,  dans  un  âge  jjlus 
avancé,  les  rend  capables  des  entreprises  les  plus  extraor- 
dinaires. 

Itinéraire  curieux  , ou  Holalion  des  antiqull«?s 
et  des  curiosités  de  la  nature  et  de  l'art , observées 
pendant  le  voyage  de  Stukclcj  dans  la  Grande-Bre- 
tagne : ( en  anglais  ) Jtinerarium  ciiriosum  , or  an 
^ccount  of  the  antiquities  and  curiosities  of  luitur 
’ ùnd  art,  observ’ated  in  tlie  travels  througli  Grcal- 
Britain  hy  Slukeley.  Londres,  1774»  in-fol. 

'f  A BLEAU  complet  des  usages , coutumes  , armes, 
liabillcmens , etc.  des  liabitans  de  la  Grande-vBre- 
taguc  , par  Joseph  Strutt , avec  planches  : Ç eu 
anglais)./^  complet  f'iew  of  the  manuers , customs , 
anm , habits,  etc.  of  the  iiihahitaiits  of  jLiigland , 
bj  Jos.  Strutt.  Londres,  1776, 3 vol.  111-4". 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Angleterre  ancienne  et  nouvelle,  ou  Tableau 
des.mivurs,  usages,  armes,  babillemeus  des  babi- 
tans  de  l’Angleterre , de  5/rutt,  par  Boulard.  Paris, 
178g,  2 vol.  in-4”. 

■Voyage  jdans  les  îles  de  la  Grande-Bretagne  : 
(en  anglais)  Tour  through  the  island  oj  Greal- 
Britain.  Londres,  1778,  l\  vol.  in-12.  . 

HouvELLES  Observations  sur  l’Angleterre  , 
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par  l’abbé  Cojer.  Paris,  Ducbêne,  1779,  in-is.. 

Voyage  en  Angleterre,  sous  les  rapports  des  arts, 
de  l'histoire  naturelle  , de  l’économie  , des  manu- 
factures , etc...  par  yolkmann  : (en  allemand)  Reise 
durch  Eugland  vorzüglich  in  Absicht  ouf  Kuusl- 
Sammîungen , Naturgeschichte,  (Economie,  Manufa^ 
turen  , etc...  von  yolkmann.  Leipsic,  1781  et  1782, 
4 vol.  in-8°. 

VoYAO«  d’un  Allemand  en  Angleterre , en  1782  , 
par  Charles  - Philippe  Moritz  : (en  alleniand  ) Cl*. 
Phil,  Moritz's  Reise  cines  Deulschen  nacti  England, 
ini  Jahr  1^82.  Berlin,  1783  , in-8®. 

Le  même,  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Trjvels  into  England , bjr  Moritz.  Londres, 
1784,  2 vol.  in-i2. 

Nouveau  Voyage  d’un  Allemand  en  Angle- 
terre, en  1783  , par  Ch.  Buschel:  (en  allem.ind) 
A^eue  Reise  eines Deutschen  nachEugland,vonBüschel, 
im  Jahr  j/83.  Berlin,  1784,  ln-8". 

Le  nouveau  Voyageur  Anglais,  ou  Exposi- 
tion moderne , complète  et  universelle  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l’Irlande , publié  sous  l’Inspection 
immédiate  d’Auguste  JValpoole  : ( en  anglais  ) The 
iiew  British  Traveller , or  a complet , modem  , univer- 
sal Displajr  of  Great-Britain  and  Irland  : that  were 
puhlished  under  the  inmediat  inspection  of  Aug.  IVal- 
poo/e.  Londres,  1784,  In-fol. 

Lettres  sur  un  Voyage  fait  dans  quelques  pro- 
vinces de  l’Angleterre,  par  M.  le  B***  de  R*^^ 
(en allemand).  Dresde,  Walllier,  i785,in-8“.. 
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Nouvelle  el  exacte  Description  de  toutes  les 
beautés  el  des  principaux  clicniins  de  traverse  en 
Angleteri  e el  dans  Je  pays  de  Galles  , [var  Patersou: 
feu  anglais)  ^ netv  ami  accurate  Description  of  ait 
ihc  heatuies  and  principal  cross-roads  in  Euglnnd 
^d  TP  aies  , by  Paterson.  Londres  , iy8G  , in-i2. 

— La  meme , nouvelle  édition.  Londres,  1802, 
in-8". 

Lettres  sur  l’Angleterre , écrites  pendant  un 
voyage,  en  1784,  par  Henri  TVatzdorf:  (en  alle- 
mand) Briefe  zur  Charakteristik  von  Englaml gehœrig 
auf  eincr  Rcise  im  Jahr  Leipsic , Dyk,  1786, 

in.8". 

Dans  ces  Lettres,  l’auteur  peint  les  Anglais  beaucoup 
plus  vifs  el  plus  gais  qu’ils  ne  le  sont  communément. 

Voyage  philosophique  d'Angleterre  , fait  en 
1783  et  1784.  Londres  (Paris),  Poinçot , 1786, 
a vol.  in-8°. 

— Le  inênie  , suivi  des  Promenades  d’automne. 
Ibid.  1791,  ? vol.  in-8°. 

Ce  Voyage,  en  forme  de  lettres,  n’offre  aucune  descrip- 
tion d’objets  qui  ne  fussent  déjà  bien  connus;  mais  on  y 
remarque  une  nouvelle  n\aniçre  de  les  voir  et  de  les  juger. 
L’avertissement  que  l’éditeur  a placé  à la  tête  de  l’ouvrage, 
explique  très -bien  le  genre  de  pliilosopbie  qui  domine 
dans  cette  relation. 

« Le  style  de  ces  lettres,  dil-iL,  ne  rappelle  sans  doute 
B ni  le  pinceau  léger  et  satirique  de  Sterne,  ni  la  plume 

B facile  et  abondante  du  naïf  Montagne ; mais  on  recon- 

» noît  dans  l’ensemble  une  mélliode  empruntée  de  ce* 
B deux  liommes  célèbres.'  Comme  le  pbilosoplie  français  , 
B l'auteur  paroît  avoir  étudié  l’homme  dans  l’intérieur  de 
», lui-même  ; et,  comme  l’écrivain  anglais,  il  observe  les 
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n individus,  non  dans  les  grands  inouvemcns  de  ruine, 
» mais  dans  les  délerniinalions  les  plus  familières  ; el  par 
j>  siiile  de  cette  méthode,  c’est  toujours  dans  la  muiiièie 
» d être  et  les  actions  d’un  seul  qu’il  offre  successivement 
J)  les  dilférentes  et  nomlireuses  nuances  du  caractère  na- 
» lional.  » 

IVouvELLE  Exposition  des  beautés  dcl’Angler 
terre,  ou  Description  des  édifices  publics,  palais, etc. 
ornée  d’une  variété  de  gravures  bien  exécutées. 
Londres,  Goudy  et  C®,  1787,  3o  cab.  in-8®. 

Cet  ouvrage  doit  avoir  eu  une  suite. 

Quelques  Notices  sur  la  Grande-Bretagne  et 
1 Irlande , par  J.  Mecrmann  : (en  hollandais)  Eenige 
Bcnchten  omtrant  Oropt- Brilannien  and  Irelaud  y 
'vait  J.  Meemmun.  La  Haye,  1787,  in-8“. 

Voya,ge  en  Angleterre,  par  Cambri.  3®  édition. 
Paris,  1787,  in-S". 

SÉJOUR  en  Angleterre  , par  C.  Mylius:  ( en  .allc- 
niand  ) Aufi-nlbalt  in  Evglaud , von  G.  Mylius. 
(Inséré  dans  des  Archives  de  l’Histoire  moderne , de 
J.  Bernoulli,  tome  vm.) 

Observations  faites  pendant  un  voyage  en 
Angleterre ,parPoorten;(en  allemand) Bemerhun^en 
attf  seincr  Reise  durch  England,von  Poorten.  (Insé- 
rées dans  le  Journal  géographique  et  historique , 
1788,  X®  cali.) 

De  l’état  politique , religieux  , de  la  littéra- 
ture , des  arts , dans  la  Grande-Bretagne  , vers  la 
lin  du  dix-huitième  siècle , par  G.  F.  A.  Wendebom  .- 
(eu  allemand)  Der  Zustand  des  Staats , der  Reli- 
gion, der  Gelehrsamkeit  und  der  Kufist  in  Gros-Bri» 


t 
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taiiicii  J gcgen  das  Eiide  des  xyuiJ(dirhunderts,von 
G.  F.  yi.  JFcudfborn.  Berlin  , iy88 , 4 vol.  in-B”. 

Excursion  faite  dans  l’ouest  de  l’Anj^letciTe  , 
par  Saw;  (eu  aiif^lals)  Smv’s  Tour  through  the  west 
of Euglaud.  Londres,  1781.),  in-8". 

Tournée  faite  en  1788  dans  la  Grande-Bretagne, 
p.*ir  un  Français  parlant  la  langue  anglaise.  Paris, 
1 7QO , in-8“. 

Cet  ouvrage  est  un  guide  sûr  pour  les  voyageurs  qui 
se  •proposeront  de  visilcr  les  mêmes  parties  de  la  Grande- 
Bretagne  que  le  voyageur  a parcourues;  car  il  y précise, 
' avec  une  exactitude  scrupuleuse,  toutes  les  distances.  Le 
sentiment  de  la  préférence  qu'il  donne  à l’Angleterre  sur 
sa  patrie,  perce  à chaque  instant  dans  sa  relation.  La  cul- 
ture , suivant  lui , y est  portée  par-tout  à son  dernier  degré 
de  perfection  ; les  routes  y sont  généralement  d’une  beauté 
incomparable  ; et  sa  naiTalioii  néanmoins  indique  Une 
infinité  de  landes  sous  la  dénomination  équivoque  de  com- 
munes. Il  ne  peut  [las  non  plus  déguiser  qu’il  a trouvé  dau 
sa  route,  un  grand  nombre  de  chemins  impraticables. 

Du  reste , outre  des  notions  rapides,  mais  assez  curieuses, 
sur  plusieurs  villes  de  la  Grande-Bretagne,  telles  que 
Liverpool , Manchester , Bristol , Plymoutli , Birmingham , 
Edimbourg,  etc....  le  voyageur  décrit  avec  netteté  les  pro- 
cédés observés  dans  plu.sieurs  manufactures  importantes, 
autant  que  la  jalousie  nationale  lui  a permis  de  suivre  ces 
procédés  et  d’en  prendre  note. 

Entre  les  ouvrages  publics  qui  ont  attiré  son  attention  , 
sont  le  pont  de  fer  d'une  seule  arche  de  cent  pièds  d’ouver- 
ture, sur  quarante-cinq  au-dessus  du  niveau  de  l’eau  , que 
l’on  a jeté  sur  la  rivière  de  Severne  ; et  le  canal  de  Bridge- 
tvater , avec  son  aqueduc  et  ses  souterrains , qui  a pris  son 
nom  de  celui  du  duc  de  Bridgewater,  lequel  a consacré  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune  à la  coufeclion  de  cet 
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imporlaiit  et  utile  ouvrage,  dont  lui  seul  avoit  conçu  le 
projet. 

Lettres  écrites  de  l’Angleterre  par  JF.  de  Hes- 
sel:  (eu  allemand)  Briefe  aus  Erigland , von  JF,  von 
Jlessel.  Hanovre,  1792,  in-8". 

Mémoires  pour  servir  à la  connoissance  de  l’in- 
lérlcnr  de  l’Angleterre  et  de  ses  habitans,  par  G. 
huilier:  (en  allemand)  Beitrœge  zurKenntuiss  vorzlig- 
lich  des  Innem  von  Englaud  uiid  sciiier  Eimvoîtiur 
in  Briefen  von  G.  Kütiier.  Lcipsic  , 1791  à 1’]q5, 
xni  cahiers.) 

' K 

Voyage  dans  les  trois  royaumes  d’Angleterre  , 
d’Ecosse  et  d’Irlande  , fait  en  1788  et  1789;  ouvrage 
où  l’on  trouve  tout  ce  qu’il  y a de  plus  intéressant 
dans  ](!S  mœurs  des  habitans  de  la  Grande-Bretagne, 
leur  population  , leurs  opinions  religieuses.,  leurs 
préjugés , leurs  usages , leur  constitution  politique, 
leurs  forces  de  terre  et  de  mer , .les  progrès  qu’il.s 
ont  faits  dans  les  arts  et  dans  les  sciences  , avec  des 
anecdotes  aussi  piquantes  que  phlloso]>hiques  ; par 
le  cit.  Chantreau , avec  trois  cartes  et  dix  gra^mres  , 
en  taille-douce.  Paris , Briant , 179U  , 3 vol.  iii-8‘’. 

L’auteur  de  ce  Voyage  ne  montre  pas  la  même  sagacité 
dans  ses  recherches , la  même  finesse  dans  ses  ap|)crçiis, 
que  l’auteur  de  Londres;  mais  il  ne  s’abandonne  pas, 
comme  celui-ci,  à des  digre.ssiuns  qui  dégénèrent  quelque- 
fois en  écarts:  il  est  aussi  méthodique  cju’on  peut  l’élre 
dans  un  genre  tel  que  celui  des  voyages.  A cet  avaiiLige  , 
il  joint  celui  de  donner  des  notions  plus  précises  sur  diverses 
1>ranches  de  la  constilulioii  britannique  ; on  regrette  seu- 
lement que , dans  le  tableau  qu'il  en  a tracé,  il  ait  laissé  une 
. lacune  importante  ; il  ne  parle  point,  en  eil'et,  de  la  forme 
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(les  élections  dans  les  villes , bourgs  et  comtés  de  la  Grande- 
Bretagne.  Delolmt , dans  son  excellent  ouvrage  sur  la 
constitution  de  l’Angleterre,  a fait  la  même  omission.  Son 
silence,  et  celui  des  voyageurs  qui  ont  visité  l’Angleterre, 
laisse  sur  ces  premiers élémens  du  corps  politique,  un  voile 
■qu’il  étoit  très  - désirable  qu’ils  eussent  levé  : on  l’a  désiré 
sur-tout  lorsque  les  ^ournaux  nous  «ont  donné  tant  de 
détails  sur  les  troubles  qui  se  sont  élevés  dans  les  élections 
des  députés  pour  le  nouveau  parlement.  Aucun  de  ces 
journaux  n’a  indiqué  nettement  la  ipanière  de  recueillir 
les  votes  : on  entrevoit  seulement  que  les  scrutins  sont  très- 
luultipliés;  que  dans  le  cours  de  l’émission  de  ces  votes,  on 
opine  quelquefois  en  levant  Its  mâins,  et  que  les  élections 
doivent  être  consommées  dans  les  trois  mois  de  la  nomi- 
nation des  électeurs. 

Le  voyageur  s’est  beaucoup  étendu  sur  le  gouvernement 
particulier  de  la  cité  de  Londres,  sur  ses  principaux  éta- 
Llissemens  , ses  édifices  les  plus  remarquables  , ses  prome- 
nades les  plus  fréquentées  : on  lui  doit  aussi  des  observa- 
tions utiles  sur  plusieurs  villes  et  lieux  célèbres  de  l’Angle- 
terre , dont  Groslcy  n’avoit  point  parlé.  Enfin , il  nous  fait 
connoitre,  dans  un  grand  détail  , les  deux  capitales  de 
l'Ecosse  et  de  l’Irlande^  assez  négligées  par  les  voyageurs 
dans  leurs  relations. 

L’Ami  des  Etrangers  qttl  vova^jent  en  Angleterre, 
par  Z)«te7L(.  Paris,  Delalain  , in-i2. 

Le  lüng  séjour  du  voyageur  en  Angleterre,  lui  a pro- 
rüré  de  fréquens  moyens 'd’observec  les  hommes  et  les 
choses;  et  ses  talens,  bien  connus  par  d’autres  ouvrages, 
lui  oui  donné  lu  facilité  d’imprimer  à ses  observations  un 
caractère  piquant  et  philo.sophique. 

SouvfMR  de  mes  Voyages  en  Angleterre  (par 
Jacques-Henri  Meisier).  Zuricli , an  m — *79^* 
iu-8“. 

De  deux  voyages  dont  l'auteur  a donné  au  public  les 
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Souvenir» , l’un  aélé  faileii  1789,  presqueaii  im'iiie  iiislant 
où  venoit  de  s’opéi-eren  France  la  révolulioii  ; l’aulre  eu 
1793,  à l’époque  où  elle  cooimençoil  à éire  aouillée  par 
pliifiieurs  excès.  Ce»  circon-stance»  lui  onl  donné  lieu  de 
faire  de  fréquen»  rapprocliemen»  de  la  ailuation  la 
France  et  de  celle  de  la  Grande-Breta/^ne,  relativement 
sur-tout  au  gouvernement  des  deux  Etats.  Ses  observa- 
tion.», au  reste,  frappent  sur  des  objets  dont  les  relations 
prérédeiile»  donnent  une  coiinoiss-ance  plus  approfondie; 
mais  celles  de  M.  Mei.sler  onl  le  mérite  d’étre  présentées 
d’une  manière  rapide  et  inlére.ssante. 

Manuel  contenant  un  tableau  gen«?ral  de  la 
coD.stiiution  , du  gouvernement,  des  revenus,  des 
armées,  etc....  de  la  Grande-Bretagne  , par  Price: 
(en  anglais;  Price’ s Manuel,  etc....  Londres,  l'Jfyj-, 
iu-8'. 

Guide  des  Vovagenrs  par  toutes  les  lies  Brltan- 
nifpies  , par  Mavor:  ' en  anglais)  Brili.ih  Tourisl.  or 
Traveller-pohd  conipanion  , etc....  hy  Mavor.  Lon- 
dres, 1798,  ^ vol.  in  13. 

T ABLi  AU  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande,' 
et  des  posses.sions  anglaises  dans  les  quatre  parties 
du  monde, avec  (jualre  cartes  géograpliitpics,  quatre 
vues,  une  planche  représentant  des  \nglais  qui 
boxent  , les  portraits  de  MM.  Pitl  et  Fox,  et  un 
grand  nombre  de  tableaux  (par  A.  Bach).  Paris, 
Jansen,*an  vin  — 1800, 4 vol.  in-8*. 

A la  télé  de  cet  ouvrage  important , fruit  des  voyages  et 
d’un  long  léjour  même  de  l’auteur  dans  le»  difl'érentes  p.ar- 
tie»  de  la  Grande-Bretagne, il  a placé  le  tableau  physique 
et  moral  des  trois  royaumes:  il  y fait  succéder  oelui  des 
im|x>rtation»  et  des  exportations,  des  revenu»,  de»  dépenses, 
e^’élat  des  force»  de  terre  et  de  mer  de  la  Grande-Bre- 
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lagiie.  Priinilivemeiil  , ses  calculs  el  ses  résultats  s’arré- 
loieiil  à une  époque  assez  rapprochée  de  l’année  17^8; 
mais  la  guerre  avec  la  Hollande  , la  France  el  l'Espagne  , 
ayant  obligé  l’Angleterre  de  faire  des  efforts  peut-être  hors 
de  pipporlion  avec  ses  ressources,  l'auteur  a jeté  dans  des- 
appendices  , les  accroLsseinens  qu’en  1789  avoient  reçus  la 
marine  et  l’année  de  terre,  les  revenus  de  l’Etat  el  ses 
charges  : il  y a même  fait  entrer  des  corrections  sur  des 
objets  moins  iinportans.  Celte  méthode  a jeté  de  la  confu- 
sion dans  uu  ouvrage  d’ailleurs  excellent;  et  il  est  à désirer 
que  , lors  d’une  seconde  édition , ces  appendices  soient 
fondus  dans  le  corps  même  de  l’ouvrage,  et  qu’on  y ajoute 
des  renseignemens  sur  la  situation  actuelle  de  l’Angle- 
terre , resjjectivement  à ces  mêmes  objets. 

Aucun  voyageur  n’a  donné,  sur  la  religion  anglicane 
el  les  différentes  sectes  qui  sont  tolérées  dans  la  Grande- 
Bretagne,  des  notions  aussi  claires  et  aussi  étendues  que  l’a 
fait  Baert  ; celles  qu’il  nous  a procurées  sur  les  accroisse- 
inens  du  commerce  depuis  le  fameux  acte  de  navigation , 
ne  sont  pas  moins  instructiv'cs.  Le  tableau  qu’il  a tracé  du 
caractère,  des  moeurs  , des  usages  du  peuple  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  la  littérature  de  ce  paj^s,  de  ses  établissemeus 
relatifs  aux  sciences  et  aux  arts  libéraux  et  mécaniques , 
est  également  complet  et  métliodique;  mais  dans  cette 
partie  de  son  ouvrage,  l’auteur  est  moins  neuf  que  dans 
toutes  les  précédentes  , les  autres  voyageurs  s’étant  beau- 
coup étendus  sur  ces  différens  objets. 

Esquisse  de  l’Angleterre,  par  Aikin:  (en  anglais) 
England  dclineatcd , by  Aikin.  Londres  , iivS®. 

Antiquités  de  l’Angleterre  et  du  pays  de  Galles, 
par  François  Gro5e;(en  anglais)  Antiquitics  of 
England,  and  coimtries  of  TV aies,  bj  Francis  G rose. 
I.ondres , i8oo,in-4°. 

Etat  présent  de  l’Empire  Britannique , p^r 
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Entick  ; (en  anglais)  State  of  ihe  British  Empire , bj 
Entick.  Londres',  1800 , 4 vol.  in-8". 

Description  des  rivières  de  la  Grande-Bretagne, 
par  Skrine  ; ( en  anglais  ) Account  of  tlie  rivers  of 
Grcat-Britain,  bj  Skrine.  Londres,  1800,  in-8°. 

Histoire  pittoresque  des  principales  rivières  de 
la  Grande-Bretagne,  par  MM.  Bojndcll,  avec  plan- 
ches : (en  anglais;  Pittoresque  Hisloryof  ihe  principal 
rivers  of  Great-Britain  , bj  MM.  Bojndcll.  Londres, 

1800 , in- fol. 

On  admire  également  dans  cet  ouvrage , la  magnificence 
des  gravures,  la  belle  exécution  typographique,  l’exacti- 
tude et  le  style  des  descriptions. 

Itinéraire  de  la  Grande-Bretagne,  par  Daniel 
Paterson  : (eu  anglais)  British  Itincrarj  , bj  D.  Pa- 
terson.  Londres,  i8or,  3 vol.  iu-8". 

Relation  statistique  de  la  population , de  l’agri- 
culture , des  productions  et  des  consoinmallons  de 
l’Angleterre  et  du  pays  de  Galles , par  B.  Pitt-Caper:  ■ 
(eu  anglais)  Statistical  Account  of  ihe  population  , 
cultii>ation , producc  and  consommation  of  En  gland 
and  Wales,  bj  B.  Pitt-Caper.  Londres,  i8oi,iu-8“. 

Description  d’un  Voyage  fait  pendant  l’e'té  de 
>799  > Haiiihourg  en  Angleterre  , par  P,  A. 
JVemnich  : (eu  alleiuaud)  Bcschreibung  einer  im  Som- 
mer jjqç  , von  Hamburg  nach  England  geschehenen 
Jteise,  etc...  von  P.  A.  JVemnich.  TuLingue,  Cotta 

1801,  iu-B”. 

M.  Nemnich,  connu  par  ses  Dictionnaires  Polyglottes 
s’étoit  proposé,  pour  but  de  son  vo}'age,  l’examen  des 
fabriques  et  des  luaiiufacturcs  anglaisés.  Sur  cet  objet,  son 
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ouvrage  renferme  des  rcnseignemens  curieux  et  nouveau*, 
qu’oii  trouveroit  diflicilemciil  ailleurs.  La  roule  qu’il  a 
prise  , l’a  conduit  dans  toutes  les  villes  de  la  Grande-Bre- 
tagne remarquables  par  quelques  fabriques.  Ainsi  il  a 
visité  Wilnoy,  Uambury,  Birmingham,  V’V’olverliamjj- 
ton  , (’oventry,  Leicesler  , Woltingham  , Clieslerfield  , 
Wakelield  , Leeds , Hallifax,  Rochdale,  Manchester, 
Prescot , Liverpool , W'arington  , Stokport , MacclesGeld, 
Worccstcr  , Kidderminster  , Soho,  Shefield  , Glocesler  , 
Bristol , Bulh,  Plyinouni , Salisbury  et  Londi  es.  Cette  der- 
nière ville  devoit  entier  pour  peu  de  chose  dans  le  plan  de 
l’auteur,  pui.sque  les  fabriques  qu’elle  renferme , se  trouvent 
également  dans  les  villes  delà  campagne.  Aussi  s’esl-il  peu 
étendu  sur  Londres.  Sur  les  autres  villes,  au  contraire, 
l’auteur  indique  exaclenient  les  objets  de  fabrique  qui  s’y 
trouvent  en  grande  quantité  , et  il  ajoute  leurs  noms  en 
anglais  et  en  allemand  : il  entre  même  dans  quelques  détails 
sur  la  fiibrication  do  ces  objets.  Les  chapitres  les  plus  éten- 
dus, sont  ceu.x  de  Birmingham,  Solio,  Shefield,  Leeds  , 
Li^■erpo(>l  et  Manchester.  L’auteur  n’a  pas  négligé  d’indi- 
quer les  autres  curio.sités  des  lieux  qu’il  parcourt:  il  s’arrête 
iiH'inc  un  peu  tropaux  de.scriptions  qui  en  ont  paru, et  qui 
cummuiiémenl  sont  remplies  de  fables  et  de  rapports  plus 
ou  moins  faux.  Il  ne  faut  ptis  chercher  dans  ce  Voyage , 
les  agi  éniens  et  la  pureté  du  style  : il  est  également  prolixe 
et  négligé.  ( Extrait  du  Journal  Etranger , ann, , 9-  cah.) 

Excuhsion.s  en  Aiiglelerre  , ou  Observations 
sur  l'esprit,  le  caractère  et  les  mœurs, de  ses  liabi- 
lans,  par  Pmh  : (en  aujjlais)  Glaning  into  Eugland, 
hj  Pratt.  Londres,  1802 , 6 vol.  ln-8°. 

Ces  cxcur.sions  n’ont  pas  le  même  mérite  que  celles  de 
ce  voyageur  en  Hollande,  en  Franco,  dont  j’ai  donné 
la  notice  (seconde  Partie,  section  11).  11  y a de  l’intérêt 
dans  quelques  parties  de  l’ouvrage,  mais  la  manière  dont 
il  a envisagé  son  sujet , l’a  jeté  dans  la  prolixité  et  dans  de 
minutieux  détails. 

I-  • 
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Voyage  de  trois  mois  en  Angleterre  , en  Ecosse 
et  eu  Irlande  , pendant  l’été  de  l’an  ix , par  M.  A. 
Pictet.  Genève  , Pascüoud  ; Paris  , Lenormand  . 
i8o2  , in-8”. 

C’est  principalement  pour  recueillir  de  nouveaux  ren- 
«eigneinenssur  J'état  des  sciences  et  des  arts  dans  la  Grande- 
Bretagne,  que  M.  Pictet  s’est  déterminé  à faire  cette  rapide 
excursion.  La  connoissance  du  pays  et  de  la  langue  , des 
relations  avec  des  personnages  distingués  par  leurs  lumières, 
lui  doimoieiit  la  facilite  de  faire  des  observations  utiles  • 
il  ne  les  a jias  dirigées  sur  ce  qui  a principalement  occupé 
plusieurs  voyageurs  .sur  la  constitution  politique  du  pays, 
sur  l’esprit  public  , sur  le  caractère , les  moeurs,  les  usages 
des  habitaus.  Ses  remarques  embrassent  particulièrement 
J’histoire  naturelle  et  physique  du  pays,  le  sol  dans  ses 
rapports  avec  l’asnculture,  les  établissemens  publics,  si 
multipliés  dans  la  Grande-Bretagne  dans  tous  les  genres. 
On  pourra  juger  de  l'attention  pénétrante  que  le  voyageur 
anglais  a portée  dans  l’examen  de  l’industrie  anglaise , par 
le  passage  suivant.  . > r 

« Il  existe,  dit-il , un  cas  où  une  matière  première  qui 
» vaut  un  half-penny  ( un  sol  de  France)  , acquiert  par  la 
» main-d’œuvre  la  valeur  de  trente-cinq  mille  gainées 
»(huit  cent  trente  mille  livres  tournois);  c’est  dans  la  ■ 
» fabrication  des  ressorts  spiraux  des  montres.  Le  calcul 
» en  est  trè.s-singulier.  Une  livre  de  fer  brut  coûte  un  sol  : 

I)  on  en  fait  de  l’acier,  et  avec  cet  acier,  les  spiraux  en 
» question.  Chacun  de  ces  spiraux  ne  pèse  qu’un  dixième 
» de  grain  , et  .se  vend  une  demi-guinée , quand  il  est  de 
» la  première  qualité.  La  livre  pesant  contient  sept  millo 
» grains:  elle  peut  donc  fournir  soixante  et  dix  mille  spi-  ’ 
» ranx,  qui,  à une  demi-guinée  chacun,  donnent  Irente- 
M cinq  mille  guinées  ».  f 

L’une  des  observations  géologiques  répandues  dans  cet 
ouvrage  , la  plus  précieuse  est  celle  de  la  péniji-sule  de 
Port-Rush , iüaw  k six  milles  à l’ouest  de  la  chaussée  des 
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Géaiu.  Cette  presqu’île  se  projette  environ  de  treiie  cent* 
verges  dans  l’Océan  septentrional , et  sa  plus  grande  lar- 
geur est  d’environ  quatre  cents  verges. 

Dana  un  espaceaussi  limité,  dilM.  Pictet,la  nature  paroît 
avoir  introduit  une  grande  variété  , soit  dans  l’arrange- 
ment deses  matériaux, soit  dans  leur  configuration  interne. 
Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même,  les  détails  curieux  où  il 
entre  sur  les  phénomènes  qu'offre  celte  péninsult^.  Ils  sont 
peut-être  aussi  élonnans  que  ceux  de  la  cliaussée  des 
Géans,  que  M.  Piclel  a décrite  aussi  avec.plus  d’étendue  et 
' plus  d’exactitude  peut-être,  que  ne  l’a  fait  aucun  autre 
voyageur. 

Notice  descriptive  des  royaumes  d’Angleterre, 
d’Ecosse  et  d’Irlande , extraits  pris  et  traduits  de 
divers  auteurs.  Paris , à l’imprimerie  de  la  Répu- 
blique , an  XI  — i8o3 , 5 vol.  in-8".  avec  une  carte. 

Londres  et  les  Anglais  , par  J.  L.  Ferri  de  Saint- 
Constant.  Paris,  Colnet  et  Debray,  an  xii — i8o4> 
4 vol.  in-8**. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  remarque, dans  son  Introduc- 
tion , qu’un  petit  nombre  d’observateurs  éclairés  ont  peint 
les  Anglais  d’une  manière  exacte , impartiale  ; et  de  ces 
observateurs,  il  ne  nomme,  au  moins  en  cet  endroit,  que 
l’auteur  du  Tableau  de  la  Grande-Bretagne, qu’on  ne  peut 
pas  citer,  dit-il,  avec  trop  d’éloges;  mais  dans  la  suite  de 
son  ouvrage  , il  a soin  de  désigner  les  autres  écrivains  aux- 
quels on  doit  d’excellentes  obseiVations  sur  l’Angleterre  et 
sur  les  Anglais  ; ce  sont  l’auteur  de  Londres , Grosley  ; l’au- 
teur anonyme  du  Foyage  philosophique  d’ AngleUrre , et 
celui  de  l’ouvrage  qui  a pour  litre.  Souvenir  de  mes  voyages 
en  Angleterre.  Ce  sont  en  effet  les  seuls  qui  aient  présenté 
au  public  des  tableaux  bien  dessinés  de  la  nation  anglaise, 
et  il  est  assez  remarquable  que  ce  sont  tous  des  étrangers  : 
aucun  Anglais  n’en  a fait  la  tentative.  Les  nombreuses 
relations  qu’ils  ont  publiées  sur  la  Grande-BreUigne  eu 
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général,  et  sur  presque  toutes  ses  parties,  se  bornent,  ou 
« I histoire  naturelle  du  pays,  ou  à des  détails  purement 
topographiques,  ou  k des  descriptions  pittoresques  et  sen- 
timentales. 

Desquatre  écrivainsque  je  viens  de  citer, aucun, comme 
l’a  très-bien  observé  M.  do  Saint-Constant , n'a  embrassé 
dans  Igutes  ses  parties  le  sujet  qu’il  avoit  à traiter.  En  s'at- 
tacliant  de  préférence  à quelques-unes,  ils  n'ont  procuré 
sur  les  autres  que  des  notions  imparfaites.  L’auteur  d*u 
Tableau  de  la  Grande-Bretagne  lui-même,  l’ouvrage  le 
plus  considérable  et  le  mieux  fait  qui  ei\t  paru  sur  l’Angle- 
lerre,  a donné  dans  un  grand  détail,  à l’époque  où  il  écri- 
Voit  (1788),  la  description  de  l’Empire  britannique,  le 
tableau  de  sa  constitution  et  de  ses  loix, l’état  de  son  com- 
merce et  de  ses  finances,  Undis  qu’il  glisee  rapidement  sur 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  wiences , aux  lettres,  aux  beaux- 
arts  et  aux  opinions  politiques.  En  se  resserrant , plus  que 
ne  1 a fait  M.  Baert , spr  les  sujets  que  celui-ci  a traités  avec 

de  grands  déveloifpemens,M.  de  Saint-Constant  s’est  üatté 

de  donner  aux  autres  parties  une  étendue  suffisante,  et 
l’on  peut  dire  qu’il  a atteint  son  buL  * 

Dans  letablcai^de  Londres,  il  donne  unapperçu  rapide, 
mais  satisfaisant , de  l’origine  et  des  progrès  de  cette  ville; 
il  détermine , autant  qu’il  est  possiÛe,  son  étendue,  et 
rend  compte  de  l’impression  générale  qu’a  faite  sur  lui  .son 
aspect.  Il  fait  observer  que, si  l’on  en  excepte  la  cathidrale 
de  Saint-Paul , le  Monument,  et  quelques  ponts  de  Lon- 
dres, les  édifices  publics  de  cette  ville  n’ont  rien  de  bien 
remarquable;  qu’à  quelques  hôtels  près,  tous  les  autres 
sont  dun  mauvais  genre;  les  maisons  des  particuliers, 
d’une  uniformité  fatigante.  Dans  la  nouvelle  ville,  les  rues 
sont  larges  et  bien  alignées, avec  des  trottoirs;  mais  elles 
sont  étroites  et  sales  dans  l’ancienne  ville.  Les  boutiques 
en  général , sont  très-brillantes;  la  ville  est  bien  abreuvée 
d'eau,  mais  les  ponts  sont  obstrués  de  manière  qu’on  peut  ' 
difficilement  s’en  procurer  le  coup-d’œil.  La  Tamise 
dénuée  de  quais,  ne  présente  un  bel  aspect  que  hors  dé 
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Londres.  I.es  hôtels  des  Invalides  sont  magniQques,  sur- 
tout celui  de  Gi-eenwich.  Quant  à l’entretien  des  prome- 
nades publiques  , il  est  extrêmement  négligé , la  nature  . 
seule  en  fait  tous  les  frais.  Le  parc  de  Kiosington  , remar- 
quable sur-tout  par  ses  beaux  gnüons,  oITre,  dans  la  belle 
saison  ,un  rassemblement  plus  brillant  qu’on  n’en  voilions 
aucune  ville  du  monde;  le  silence  et  la  mélancolie  *ègnent 
dans  ces  lieux  do  i-éunion  , ainsi  qu’au  Wauxball  et  au 
Ronelagh , dont  on  n’a  jninais  pu  égaler  la  m.ignificence 
sur  le  continent , et  dont  la  décoration  a résisté  au  chan- 
gement de  godl  et  à l’empire  de  la  mode. 

A cette  description  rapide  du  matériel  de  I.ondres  , 

M.  de  Saint-Constant  fait  succéder  le  tableau  de  ses  habi- 
tans  : il  y distingue  les  natifs  de  Londres  et  les  étrangers. 

Sur  les  premiers,  il  observe  qu’ils  peuvent  se  divi.ser  en 
deux  classes  : celle  des  négocions  et  des  capitalistes,  dont 
le  caractère,  en  général,  est  une  soif  dévorante  do  l’or; 
celle  du  petit  peuple , dont  l’insnience  et  la  grossièreté 
étoient  autrefois  beaucoup  plus  marquées,  et  dont  le  carac- 
tère , auiourd’hui , s’adoucit  un  peu  ; ce  qui , suivant  quel- 
ques Anglais,  an  nonce  une  dégradation  sensible  dans  l’or- 
gueil  national  et  dans  l’amour  de  l’indépjendance.  A quel- 
ques exceptions  près,  l’esprit,  le  goût,  les  lumici'es,  et 
l’on  pourvoit  dire  même  l’urbanité, se  rencontrent  exclu- 
sivement elle»  les  étrangers  (i  ) , qui  affluent  à Londres  des 
provinces  de  l’Angleterre  proprement  dites,  de  l’Ecosse  et 
de  l’Irlande.  Les  étrangers  , en  général,  habitent  West-  - 
minster , dont  les  habitans  n’ont  pas  les  mômes  moeurs  que 
celles  de  la  cité.  Cependant  le»  émigration»  qui  se  font  de 
l’une  des  parties  de  la  ville  dans  l’autre,  tendent  à rappro- 
cher les  mœurs  de»  deux  (juartiers. 

M.  de  Saint-Constant  jette  beaucoup  d’intérêt  dans  le» 
détails  où  il  entre  sur  le»  corporations  de»  marchands,  où 
plus  d’une  foi»  le»  souverain»  n’ont  pas  dédaigné  de  se 
faire  inscrire,  où  l’on  compte  plusieurs  pair»  du  rojaume,  ^ 


(i)  Ce  que  uou»  «ppelon»  «u  France  le»  provinciaux. 
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et  dont  il  raïUétie  membre  pour  parvenir  aux  places  d’al- 
derinait  et  de  maire.  Lin  potlanl  sa  vue  sur  la  classe  des 
ouvriers,  il  ob.serve  qu'ils  tout  co^aister.leur  liberté,  leur 
indéjiend.'ince,  à ne  travailler  que  peu,  n^ais  que  lorsqu'ils 
ae  livrent  au  travail,  c’est  de  toutes  leurs  foi;Ces  : celte  ardeur, 
dit-il,  est  une  des  causes  de  la  perfection  de  la  niaiu- 
d’ccuvre.  Le  bus  prix  des  ob)els  de  preipièr^  nécessité  et 
de  consommation  grossière,  qui  résulte  c|ece  qu’une  sage 
législation  fait  porter  de  préférence  les  impôts  sur  les  objets 
de  luxe,  rend  en  général  cette  classe  du  jreuple  plus  heu- 
reuse qu’elle  ne  l’est  ailleurs.  j 

• M.  de  Saint-Constant  confirme  ce  qui  avoit  clé  observé 
avant  lui  sur  la  supériorité  du  code  criminel  de  l’Angle- 
terre et  sur  riuiperl'cclion  de  son  code  civil , où  la  chicane 
trouve  tant  de  ressources  dans  des  loix  et  des  rortualilés  d« 
rigueur;  cela  est  remarquable  sur-tout  dans  la  classe  Jes 
praticiens  subalternes:  les  avocats  même  ne  s’en  défendent 
pas  assez  ; et  quoique  celte  dernière prore.ssion  , lorsqu’elle 
est  exercée  par  des  hommes  d'un  méri.e  distingué,  mène 
k tous  Ics.honneurs,  ou  observe  que  l’esprit  de  finesse  qu’ils 
oot  contracté  dans  les  exercices  du  barreau,  n’en  fuit  pas 
communément  les  meilleurs  ministres  d’Etat,  les  i^arle- 
mentaires  les  plus  éclairés  , les  patriotes  les  plus  ardens. 

Dans  l’examen  Ivè»-curieux  que  \1.  de  Saint- Constant 
fait  de  la  noblesse  de  l’Angleterre,  il  observe  que  la  déno- 
mination àe  gentleman  n’a  pas,  dans  ce  pays,  la  même 
acception  qu’avoîl  en  France  celle  de  genlillioinme.  Le 
premier  de  ces  litres  so  donne  communément  à tous  ceux 
qui  exercent  des  professions  libérales,  à ceux  inêmc  qui 
vivent  de  leurs  rentes;  le  titre  d’écuyer  est  plus  prodigué 
encore.  En  comballanl  _ropiniDn  de  ceux  qui  préleiident 
qu’il  n’y  a pas  , à proprenienl  parler,  de  véritable  nobiesse 
en  An^eterre  , parce  que , suivant  eux  , les  pairs  inéine  de» 
trois  royaumes  ne  sont  que  des  magistrats  héréditaires, 
M-  de  Saint -Constant  paioît  croire  qu’ils  representtnt 
l’ancienne  magistrature  féodale,  et  que  ce  n’est  pas,  comme 
on  le  dit  assez  généralement , par  pure  courtoisie  qu’oa 
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donne  aiiK  inemlires  de  leur  famille  les  titre»  de  /orc^et  de 
lady , piitaque  la  ( iazelle  de  la  Cour  les  qualifie  de  la  sorte. 
Ce  n’est  pas  non  plus  la  pure  courtoisie  qui  range  parmi  la 
noblesse-,  k-s  chevaliers  des  ordres  et  les  baronets,  puisque  ces 
titre»  leur  assurent  par-tout  la  préséance.  Mais  une  noblesse 
beaucoup  plu»  considérée  eu  Angleterre  que  celle  qui  est 
conférée  par  ces  litres  et  par  le  parlement , c’est  la  noblesse 
d’extraction.  Le  collège  héraldique  est  le  dépositaire  des 
preuves  de  celle  noblesse  , beaucoup  plus  rare  en  Angle- 
terre qu’elle  ne  l’éloit  en  France. 

La  classe  des  domestiques  , dans  les  deux  sexes , est  beau- 
coup plus  avilie  en  Angleterre  qu’elle  ne  l’est  chez  nous  , 
et  par  cela  mênie  , elle  est  beaucoup  plus  corrompue.  Le 
genre  de  vie  des  Anglais  se  partage  dans  la  matinée,  chez 
les  employés , les  négocians , les  capitalistes , entre  leurs 
bureaux  , leui-s  comptoirs  et  la  Bourse.  Les  spectacles,  les 
clubs  et  la  promènade  partagent  leur  temps  ^lons  l’après- 
midi.  Sur  tous  ces  points,  M.  de  Saint-Constant  ne  dif- 
fère pas  de»  autres  voyageurs,  non  plus  que  sur  la  sirapli- 
cilé  des  repas,  auxquels  il  faut  être  spécialement  invité  : il 
est  également  d’nccord  avec  eux  sur  le  fréquent  usage  des 
toast , sur  la  nature  et  la  diversité  des  clubs  , sur  la  multi- 
plicité <les  tavernes  et  des  cafés;  mais  à l’occasion  de  ceux- 
ci,  il  fait  remarquer  que  la  consommation  du  thé  est  trois 
fois  plus  considérable  en  Angleterre  que  dans  loiu  les 
autres  Etats  de  l’Europe  à-la-fois  ; et,  avec  le  célèbre  Tissot, 
il  en  considère  l’usage  comme  le  germe  de  tant  de  maladies 
nerveuses  dont  sont  alfectés  les  Anglais.  Ici,  M.  de  Saint- 
Constant  paroît  être  en  pleine  contradiction  avec  M.  Char- 
pentier de  Cotaigny y qui  , dans  son  Voyage  à Canton, 
dont  je  donnerai  la  notice  (quatrième  Partie  , section  x, 
5.  1)1  déclare  qu’il  est  persuadé  que  la  Chine  doit  en  grande 
partie  sa  population  extraoi  dinaire  , à l’usage  habituel  du 
thé,  non,  dit-il,  qu’il  soit  proliCque  , mais  parce  qu’il 
éloigne  les  causes  les  plus  ordinaires  des  maladies.  Je  pré- 
sume, ajoute  ce  voyageur,  que  l’Angleterre  doit  aussi  les 
'accroissciuens ’dc  sa  population  , si  sensibles  depuis  un 
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clemi-süx'le,  à Tuauge  du  tlié,  qui  éoarlc  celui  des  liqueurs 
forte»,  et  qui  rend  les  maladies  plus  rares,  cl  en  général 
moins  dangereuses.  A l'appui  de  cette  opinion  , il  cite  una 
autorité  qui  peut  balancer  peut-être  celle  de  Tissot,  u La 
» lèpre, dit  Guillaume  Buch’an(3/é(^c</t«  pratiq.,  tome  iii, 
» page  196,  édit,  de  Paris,  1788),  si  coinmuue  autrefois 
» clans  la  Grande-Bretagne,  paroit  avoir  eu  beaucou])  de 
» rapport  avec  le  scorbut.  Peut-être  est-elle  moins  iré- 
)>  quente  aujourd’hui,  parce  qu’en  général  les  Anglais 
» mangent  plus  de  végétaux  qu’autrefuis,  boivent  beaucoup 
V de  thi , etc....  » 

\I.  de  Saint-Constant  ne  s'éloigne  |>as  du  calcul  fait  par 
les  précédens  voyageurs, sur  le  nombre  de  filles  publiquesà 
Londres.  D’accord  avec  WW.  Archenholz  et  \1.  Colquhoun^ 
chef  de  la  police  de  Londres  , et  auteur  d'un  excellent 
Traité  sur  cette  matière,  il  le  porte  à cinquante  mille  au 
moins.  Les  femmes  entretenues  ne  sont  pas  comprises  dans 
ce  calcul  ; elles  forment  encore  une  classe  assez  nombreuse, 
parce  que  les  dépenses  qu'entraîne  l’état  du  mariage,  pour 
le  luxe  des  femmes  mariées  d’une  certaine  classe  , con- 
damnent, en  quelque  sorte,  un  grand  nombre  d’hommes 
au  célibat  Les  mariages  se  font  assez  fréquemment  d’après 
des  avis  et  des  demandes  insérés  dans  lus  papiers  pu- 
blics. 

La  manière  de  frapper  aux  portes  extérieures, par  des 
coups  plus  ou  moins  fréqtiens,  soit  plus  sourds,  soit  plus 
bruyans , annonce  la  qualité  de  ceux  qui  se  présentent  : 
les  salutations  à la  mode  sont  toujours  mêlées,  sur-tout  ches 
les  gens  du  bel  air,  d’imprécations  et  de  juremens.  La 
coiifusiqn  est  la  véritable  essence  des  rou/s , ou» grandes 
assemblées.  La  conversation,  chez  les  Anglais,  peu  bril- 
lanle,  et  souvenlinlerrompue  par  des  pauses  et  des  silences, 
exprime  en  peu  de  mots  beaucoup  de  choses  ; et  la  manière 
d’envisager  les  objets , y donne  aux  idées  et  à l’expression  , 
un  tour  grave  et  original.  Chez  les  gens  sensés,  elle  roule 
presque  toujours  sur  la  politique,  et  les  femmes  même  qui 
ont  reçu  une  éducatiou  distinguée,  traitent  toutes  les-aiTairea 
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d'Elal.  Pour  Jcj  gens  frivoles  , les  filles,  la  chusse,  les  che- 
vaux, sont  l’aliment  du  discours. 

Les  Anglais  ne  sont  pas  ennemis  des  pointes  et  descalem' 
bours  : ils  mettent  sur  le  cotnpie  des  Irlandais  les  niai- 
series, les  balourdises,  les  coqs-à-l'âne  (i)  qui  choquent  la 
vérité  et  le  bon  sens  , on  les  appelle  bu/li  irbim/aises  ; cela 
tient  aux  termes  impropres  qu’einployoienl  autrefois  le» 
irlandais,  avant  que  la  langue  anglaise  fût  entendue  et 
parlée  correctement  , comme  elle  l’est  aujourd’hui  eu 
Il  lande. 

l.a  fureur  de  s’enrichir  promptement  alimente  chez  les 
Anglais  , pins  que  chez  aucun  peuple  du  monde,  celle  de« 
jeux  de  ha.-ard  , quoique  sévèrement  défendus.  Dans  le 
Traité  que  j'ai  déjà  cité  , M.  Colquhoun  jiorte  à sej)!  niillious 
deux  oeiil  vingt-cinq  mille  livres  slerlings  (environ  cent 
soixante  et  tiviÉé  millions  quatre  cent  mille  livres  tournois) 
les  pertes  et  les  gains  qui  se  font  annuellement  dans  les  mai- 
sons de  jeu  des  diverses  classes.  La  manie  des  paris  aux 
courses  de  chevaux,  aux  combats  de  coqs,  et  dans  benu- 
' coup  d’autres  circon.siances , a donné  lieu,  comme  celle 
des  jeux  , à plusieurs  actes  proliibilifs  du  purleinenl  ; elle 
n’en  est  pas  moins  commune  , et  n’en  a pas  moins  les  clfcts 
les  plus  funestes  en  Angleterre.  La  passion  de  la  chasse, 
qui  entraîne  celle  des  chiens  et  de.s  chevaux  de.stinés  à cet 
exercice,  est  éjaidemique  aussi  dans  ce  jiays,  et  occasionne 
assez  souvent  de.s  accidens  très- graves.  Les  combats  de* 
coqs, ceux  du  pugilat  décèlent  chez  les  Anglai.s,  nn  levain 
do  férocité  ; les  cour.scs  de  cheval,  pour  h-stjiiellcs  ils  s«j 
passionnent.n’oni  guère  d’atitre  inconvénient  que  de  don- 
ner lieuWk  des  paris  ruineux.  I.es  mascarades  de  l.ondres 
sont  remarquables  , sur-tout  par  la  bizarrerie  et  par  l’in- 
décence. 


(i)  Auriin  (tes  érrivains  qui  iiiil  Ir-iraillé  sur  rélymulogle  de» 
muts  familiets  un  proverbiaux  de  la  langue  française,  el  dont  les 
ouvrages  noni  rasteuibtés  dans  la  nouvelle  édition  du  Dirlionnaire 
élymulugiqiie  de  Méuage.  u'a  tenté  de  duiiuer  rélyinolugie  du 
111  ul  cuq-à-l  due. 
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Le  plus  grand  avaiilage  des  bains  d'euux  iniiiéral^Bels 
que  ceux  de  Bath  , de  Ihmbridge  , el  autres  un  peu  moins 
«célèbres,  où  il  est  du  bon  ton  de  se  montrer  , c'est  de  l'aire 
voviiger  les  Anglais,  et  de  les  arracher  ainsi  à reiiniii,  qui 
les  jette  si  souvent  dans  le  tpleen.  L’usage  des  bains  de 
incr,  introduit  depuis  quelques  années  dans- la  Grande- 
Bretagne,  y a produit  le  plus  étrange  phénomène;  il  dé- 
peuple en  quelque  sorte  Londres  dans  la  saison  de  res 
bains,  du  moins  pour  les  classes  de  la  nation  un  peu 
aisées,  truneforme  les  bourgs  des  bords  de  la  mer  en  villes 
superbes,  et  des  huttes  de  pécheurs  en  lieux  de  plaisance. 

Les  voyages  qu'on  fait  entreprendre  aux  jeunes  gens  des 
familles  riches,  leur  font  communément  contraoter  les 
vices  des  nations  qu’ils  visitent,  et  les  délivrent  rarement 
des  piéjugés  nationaux.  I 

\1.  de  Saint-Constant  combat  l’idée  que  l’auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  Souvenir  de  mes  Foyagrs  en  Angleterre , 
nous  donne  de  l’existence  des  A^nglais  à la  campagne.  11 
nie  formcllemeiit  ce  qu’a  avancé  cet  écrivain  , que  la 
noblesse  anglaise  ne  se  montre  au  peuple  des  provinces  que 
pour  y ré]>andre  l’abondance  el  le  bonheur.  Sa  magniü- 
cence,  dit  M.  de  Saint-Cqnstant,  n’est  point  habituelle; 
elle  se  réduit  à un  grand  appareil  de  quelques  jours , et  n’est 
que  le  résultat  du  calcul  et  de  l’intérét.  L’objet  politique 
(les  grands  rc])a8  et  des  fêtes  que  donnent  1<«  grands  sei- 
gneurs et  les  riches,  est  de  réunir  tous  ceux  qui  ont  quoique 
influence  dans  les  élections,  et  de  s’assurer  les  voix. 

Le  caractère  national  , en  Angleterre,  est  uéeessairo- 
inenl  trèv-niélé  de  celui  des  diverses  nations  qui  l’ont  suc- 
cessivement subjuguée  , el  par  cela  même  laisse  moins  do 
prise  à l’influence  du  climat,  qui  néanmoins  le  modifie 
encore  beaucoup.  L’orgueil  natioii.il  qui  se  soutient  tou- 
jours le  meme,  Tr^pril  public  qui  s'airoiblit  peu,  l’indé- 
pcialancç  dans  la  manière  de  penser  qu’cnlreliennont  sur- 
tout les  papiers  publics,  la  philanthropie  qui  se  signale 
principalement  par  des  établissemens  de  bieufHisaiice  , 
rhuinauité  des  loix  criminelles  de  la  luétropole,  qui  s’éva- 
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le  régime  des  colonies,  forment  le  caractère 
général  des  Anglais  : M.  de  Saint-Constant  l’a  développé 
dans  toutes*ses  nuances.  ■ - • 

Je  me  permettrai , à ce  sujet , deux  observations  : la  pre- 
mière, que  pour  peindre  les  Anglais,  il  a souvent  emprunté 
lé  pinqeau  des  écrivains  nationaux , par  où , suivant  l’aver- 
dasemenl  de  l’éditeur , il  a cru  prévenir  tout  reproche  de 
partialité  et  d'injustice;  mais  ces  écrivains , la  plupart , sont 
des  écrivains  satiriques,  et  leurs  couleurs  sont  exagérées. 
Peut-être  les  propres  observations  de  l’auteur,  rappro- 
chées de  celles  des  voyageurs  qui  ont  visité  avant  lui  l’An- 
gleterre, auroient.ellesété  une  source  plus  pure.  Ma  seconde 
observation  frappe  sur  la  forme  qu’il  a donnée  à son  ingé- 
nieuse exposition  desdiverses  nuances  du  caractère  anglais  : 
chacune  de  ces  nuances  forme  un  chapitre  séparé.  Par 
celte  méthode,  M.  de  Saint-Constant  s’est  délivré  du  tra- 
vail pénible  des  transitions  ; mais  il  avoit  assee  de  talent 
pour  ne  pas  redouter  ce  travail  ; et  la  peinture  intéressants 
qu’il  fait  des  moeurs  et  du  caractère  des  Anglais , auroit  eu 
la  majesté  d’un  ^rand  tableau  , tandis  qu’elle  ressemble  un 
peu  à des  découpures.  * >i 

A l'apperçu  que  je  viens  de  donner  du  premier  volume 
de  l’excellent  ouvrage  de  M.  de  Saint-Constant , je  vais  faire 
succéder  une  esquisse  beaucoup  plus  abrégée  des  tableaux 
qu’offre  le  second  volume,  parce  que  ces  tableaux,  com- 
posés de  beaucoup  de  détails  économiques  d'où  ils  tirent 
leur  plus  grand  intérêt,  perdraient  infiniment  de  leur 
prix , si  je  retranchois  on  si  je  rautilois  nne  partie  de  ccs 
détails  : je  me  bornerai  donc  à quelques  observations  ra- 
pides. l 

Sur  l’éducation , M.  de  Saint-Constant  remarque  avec 
beaucoup  de  sagacité,  que  dans  cette  importante  partie  de 
l’économie  politique,  les  Anglais  suivent  le  même  système 
(|ue  dans  leurs  jardins  modernes.  La  nature , dit-il , est  pré- 
férée à tout:  elle  est  souvent  guidée  par  la  main  de  l’art, 
mais  on  prend  garde  qu’il  ne  la  contrarie  et  ne  la  défigure. 
L’indulgence  est  la  règle  générale  de  l’éducation  des  An- 
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jçlais, et  avec  qnelq lies inconvénietis,  elle  a de  grands  avan- 
tagea : elle  a sur-tout  celui  de  former  chez  les  Anglais,  cette 
manière  libre  de  penser  et  d^gir  , qu’on  appelle  propre- 
ment bon  sens.  ‘ ' ^ 

Les  pensionnats,  pour  les  garçons , sont  plus  propres  à 
' rendre  les  élèves  utiles  à la  société  qu’à'' meubler  leurs 
têtes  de  choses  inutiles  à ceux  qui  ne  août  pas  destinés  aux 
professions  savàntes.  La  modicité  du  prix  de  la  pension, 
dans  ce  qu’on  appelle  les  académies  pour  ks  demoiselles (i ), 
a l’inconvénient  que  de  simples  artisans  y eûyoyent  leurs 
filles,  auxquelles  on  y enseigne  la  langue  fiiun^ise,  la 
musique , la  danse , choses  fort  inutiles,  et  le  pîil»  ttouvent 
dangereuses  pour  les  jeunes  personnes  decette  claAn. Celles 
d’une  condition  plus  relevée,  apprennent  dé  plüs,  dans 
les  pensions  qui  leur  sont  destinées,  l’histoire,  la  géogra- 
phie, le  dessin.  Dans  toutes  ces  pensions,  on  néglige  trop 
d’instruire  les  élèves  des  détails  de  l’économie  domestique. 

Pour  le  peuple  ,il  y a des  écoles  de  charité  , des  écoles  du 
dimanche  instituées  par  un  philanthrope,  des  écoles  mo- 
biles. M.  de  Saint-Constant  observe  fort  judicieusement, 
que  pour  une  nation  qui  affecte  les  principes  d’égalité  poli- 
' tique  , la  ligne  de  séparation  entre  les  en  fans  des  riches  et 
> ceux  des  pauvres  est  trop  marquée  dans  les  écoles  de  pre- 

mier enseignement  de  la  Grande-Bretagne.  Il  n’en  est  pas 
de  même  dans  les  collèges,  où  l’on  enseigne  les  langues 
mortes,  et  où  l’on  dispose  les  élèves  à entrer  dans  les  unî- 
' versilés.  Les  fils  du  simple  gentleman  , du  négociant,  de 
l’homme  de  loi , y sont  sur  le  pie<l  de  l’égalité  avec  les 
enfans  des  pairs  et  des  nobles  d’extraction  ; l’émulation  do 
ceux-ci  en  est  vivement  excitée,  les  autres  y forment  des 
liaisons  avantageuses  : ces  deux  avantages  se  trouvent  sur- 
tout dans  les  universités  d’Oxford  et  de  Cambridge.  En  les 


(l)  Ne  iiuQS  élonuoiis  paff  ai,  en  France,  de»  pensions  pour  <îa 
>i?iinca  pcrauntit'A  <lu  «exe  ont  jiria  le  litie  wn  peu  faslueiix  de 
Musée  des  Jeunes  Demoise/Zes  ; rela  piroîl  au  moins  aului  isé  par 
ce  qui  se  pratique  ^el  égard  eu  Auglclerre. 
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décrivant,  M.  de  S^iiil-Conslant  développe  tous  les  vice» 
dont  ces  deux  célèbres  écoles  sont  inreclées,el  qui  avoient 
déjà  été  relevés  par  les  précédens  voyageurs  ; il  fait  en 
même  temps  le  plus  grand  éloge  des  universités  de  l’Ecosse 
et  de  l’Irlande:  la  bonne  méthode  qu'on  y suit  a formé  , 
sur-tout  dans  la  première,  une  foule  d’honiuus  célèbres. 

Tout  ce  que  M.  de  S.>int-Conslant  nous  expose  sur  les 
écoles  de  droit,  les  sociétés  littéraires,  les  c/u4s  discutons^ 
les  bihllothiques  circulante» , les  gazettes , les  journaux 
littéraires,  est  très-curieux,  sans  être  absolument  neuf: 
mais  une  observation  qui  lui  est  i^articulière , c’est  qu’il  n’est 
pas  vvai  que  les  savanaet  les  gens  de  lettres  trouvent  dans 
les  grands  seigneurs*  l dans  les  gens  riches,  des  Mécènes 
éclairés  et  généreux.  A quelques  exceptions  près , cett* 
classe  aime  mieux  prodiguer  sa  fortune  aux  jeux,  aux 
courses  de  chevaux , à tons  les  objets  de  luxe.  C’est  à la 
nation  en  masse,  par  l’intermède  de  son  parlement,  qu’on, 
doit  les  encouragemans  et  les  récompenses  beaucoup  jdus 
considérables  qu’aillenrs,  qui  s’accordent  aux  découvertes, 
aux  productions  nouvelles  des  arts  , à toutes  les  entreprises 
utiles  : c’est  à cette  occasion  qu'il  trace  le  portrait  des 
hommes  qui  se  distinguent  le  plus  aujourd’hui  dans  les 
lettres.  C[est  une  des  parties  de  son  ouvrage  la  plus  neuve 
et  du  plus  gran^  intérêt.  Les  grands  écrivains  de  l'Angle- 
terre, dans  les  deux  siècles  derniers,  nous  étoient  trop 
connus  pour  qu’il  ait  dil  s’y  arrêter:  il  n’a  rappelé  que 
Shakespeare , parce  qu’il  paroît  encore  tous  les  jours  dos 
commentaires  .sur  les  ouvrages  de  cet  homme  célèbre. 

On  l'emarquera  dans  ce  tableau  le  grand  nombre  de 
poé.sies  en  tout  genre  qui  paroissent  journellement  en  An- 
gleterre ; la  foule  de  romans  qui  l’inondent  ; les  succès 
mérités  que  plusieurs  obtiennent,  parce  que  le  goût  de  la 
nation  s’y  porte  avec  une  sorte  d’effervescence:  M.  de  Saint- 
Constant  y a indiqué  les  causes  qui  empêchent  les  progrès 
de  l’éloquence  en  Angleterre.  La  principale,  suivant  loi, 
est  ce  bon  sens , qui  n’y  permet  pas  à l’esprit  de  s'abandon- 
ner facilement  à l’illusion.  11  est  parti  de  cette  observation , 
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pour  caractériser  avec  beaucoup  de  sagacité  le  genre  d’élo- 
quence de  ses  orateurs  parlementaires  , et  des  orateurs  de 
la  chaire.  Enfin  il  n’a  pas  oublié  de  remarquer  la  singulière 
aptitude  des  Anglais  pour  1 élude  de  la  langue  grecque  et 
des  langues  orientales  et  vivantes,  çn  exceptant  toulcrois 
de  ces  dernières  , la  langue  française , pour  laquelle  uième 
il  n'y  a aucun  professeur  salarié.  ^ 

Comme  M.  de  Saint-Constant  ne  s’attache  qu’aux  hommes 
de  lettres  vivans,  il  ne  trouve  pas  l’Angleterre  fort  riche  en 
bons  liistoriens  : il  n’y  .signale  actuellement  ^ue  MM.  Fer- 
guson , IVidford  et  Gyllie».  En  remontant  plus  haut , l'on 
trouveroit  les  noms  illustre.*)  de  Littleton , de  Hume  , de 
Robert.son  , de  Gibbon.  Peut-être  ne  rend-il  pa.s  assez  jus- 
tice aux  Anglais  |>our  la  partie  des  Voyages;  il  cite  simple- 
ment , avec  de  jn.stes  éloges,  Ooxe ,fF'raxal , Moore , Swin- 
burne , Pradt , Cogan  , Bruce,  Tooke , Eton , DaUau^ay  , 
Hodgee,  Turner  ,Lampriere , Barrow  ,Stedman,  Brown, 
Hewrn , Makentie  ; et  ces  noms-lù  seuls  suhiroienl  pour 
donner  la  plus  haute  idée  des  Anglais  en  ce  genre;  mais 
entre  les  anciens  voyageurs  de  cette  nation  , il  oublie 
JVheler , Dampierre  , Saw  , Pococke  , ChandUr;  entre  les 
voyageurs  plus  modernes,  il  garde  le  silence  pour  les  voyages 
autour  du  monde  , sur  Anson,  Biron,  IVallie,  Carteret, 
Cook,  Vancouver  i pour  les  voyages  au  nord -ouest  de 
l’Amérique,  il  n’a  point  cité  Dixon,  Meares  , Billing ; 
pour  les  voyages 'en  Afrique;  il  ne  dit  rien  de  Lucas , 
Mungo-Park  , Morneman  ; enfin  pour  les  voyages  en  Asie, 
il  a oublié  Symes  , Taylor  , /'ors/er,  etc....  Ces  omissions 
seront  aisément  réparées  dans  une  seconde  édition  de  l’ou- 
vrage de  M.  de  Saint-Constant,  devenue  bientôt  ind^ 
pensable  par  le  succès  si  mérité  de  la  première.  Oncon- 
viei)t.,avec  M.  de  Saint-Constant,  que  dans  celte  mnllitude 
de  relouons  que  nous  ont  données  de  leur  propre  pays  lus 
Anglais ;-il  y en  a beaucoup  de  médiocres;  mais  il  en  di.s- 
tingue lui-mérae  plusieurs  d’un  très-grand  mérite,  tant  pour 
l’histoire  hatiirylle  que  pour  les -descriptions  pittoresques. 

Les  deux  derniers  volumes  de  Lmtdres  et' les  Aurais, 
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sont  consacrés  à nous  donner  l'élat  actuel  des  sciences,  des 
arts  libéraux  et  mécaniques , du  commerce , des  finanaes, 
delà  population,  des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  Grande-  * 
Bretagne.  M.  de  Saint-Constant  y a ajouté  des  observa-- 
lions  aussi  judicieuses  que  neuves,  sur  la  police  de  l’An- 
gleterre, sa  jurisprudence  civile  et  criminelle,  sa  constitu- 
tion |ralitique,  l’esprit  de  son  ministère,  celui  de  la  cour. 

Je  vais  en  tracer  une  rapide  esquisse. 

En  parcourant  le  cercle  des  sciences  cultivées  avec 
succès  dans  la  Grande-Bretagne  , M.  de  Saint-Constant 
fait  observer  que  la  physique  est  l’une  de  celles  où  les 
Anglais  se  distinguenüle  plus.  Sans  remonter  au  dix-sep- 
tième siècle,  où  Neu>ton,  Boy  le , et  plusieurs  autres  , ont 
fait  faire  de  si  grands  pas  à la  science,  il  signale  dans  le  dix- 
liuilième  Priestley , si  célèbre  par  sa  doctrine  sur  l’air  J 
NichoUon,  Pereival , Papys,  Young,el  le  fameux  astro- 
nome Herschell ,K\\<\vke\ , indépendamment  de  ses  immor- 
telles découvertes  dans  le  ciel , on  est  redevable  d’exeelien» 
^lémoires  de  physique.  » 

L’Angleterre  po.ssèdc  aus.d  d’habiles  chimistes  , qui  se 
sont  empressés  d’adopter  la  nouvelle  doctrine , et  même  la 
nouvelle  nomenclature  des  chimistes  fiançais,  espèce  d'hom- 
mage qu’ils  ont  rendu  à la  supériorité  bien  reconnue  de 
ceux-ci. 

La  branche  de  l’histoire  naturelle  où  les  Anglais  ont 
fait  le  plus  de  progrès,  est  la  botanique.  Il  a paru  néan- 
moins en  Angleterre,  quelques  bons  ouvrages  de  zoologie 
et  de  minéralogie. 

Dans  Ja  Grande-Bretagne,  la  médecine  doit  ses  plus 
grands  succès  à l’école  d’Edimbourg,  incontestablement 
la  première  de  toute  l’Europe.  Dans  ce  genre,  comme  dans 
celui  de  l’histoire,  l’Ecosse  l’emporte  de  beaucoup  sur 
l’Angleterre  proprement  dite.  La  chirurgie  n’y  a pas  fait, 
à beaucoup  près,  les  mêmes  progrès. 

De  la  cla.sse  des  hommes  distingués  dans  les  hautes 
sciences,  M.  de  Saint-Constant,  pur  une  ^espèce  de  con- 
traste, passe  aux  femiâes  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  plu- 
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sieurs  genres  utiles  et  agréables  de  liltéralure.  Plusieurs 
d’entre  elles,  nommément  la  célèbre  madame  Radcliffe^ 
ont  pris,  dans  quelques  écrits,  la  défense  des  femmes 
auteurs.  Les  traités  qu’ont  publiés  quelques-unes  sur  l'édu> 
caljpn,  ont  un  caractère  particulier  qu’on  ne  trouve  point 
dans  ceux  des  hommes  : ils  respirent  la  tendresse  nialer-^ 
nelle,  avec  la  délicatesse  et  la  vigilance  qui  en  forment  le 
caractère,  et  ces  grâces  de  l’imagination,  ces  charmes  du 
sentiment  qui  appartiennent  au  sexe.  Les  hautes  sciences 
ne  lui  sont  pas  même  étrangères,  du  moins  quant  à la 
partie  élémentaire.  Plusieurs  Anglaises  ont  manié  avec 
succès  le  pinceau  de  l’Iiistoire;  il  snffiroit,  à cet  égard,  de 
nommer  madame  Macaulay , qui  a eu  plusieurs  rivales 
distinguées  dans  ce  genre.  Chez  aucune  nation  l’on  ne 
trouve  un  aussi  grand  nombre  de  femmes  qui  aient  vovagé 
avec  fruit,  et  qui,  comme  les  Anglaises,  aient  enn'chi  la 
littérature  de  plusieurs  relations  intéressantes.  Milady  Afon» 
tagüe,  milady  Craven,  rntià-Amei  Radcliffe , Prozxi , Mur- 
ray, fVolslonrcraJi  les  plus  connues.  On 

est  étonné  du  grand  nombre  de  femmes  poètes  que  l’.\n- 
glelerre  a produit:  il  n’est  presque  point  de  genre  qu’aies 
n’aient  traité  avec  succès  : l'énumération  qu’en  fait  M.  de 
Saint-Constant  est  très-curieuse.  • 

La  branche  de  littérature  qui  a fait  le  plus  connoître  en 
France  les  Anglaises,  est  colle  des  romans:  elles  s’y  sont 
même  plus  distinguées  que  les  écrivains  de  l’autre  sexe,  en 
exceptant  toutefois  Richardson  et  Fielding,  qui  sont  hors 
de  toute  comparaison.  Parmi  les  romancières  anglaises, 
miss  Burney  occupe  la  première  place;  mesdames  Smilk, 
Réève  , Lennox  , Lèe  , Helu>e,  d’AUon,  ff'iUiamt , Sl^ 
V>art,  etc.  (i),,y  tiennent  aussi  un  rang  distingué.  Une 
foule  d’autres'a  marché, avec  plus  ou  moins  de  succès,  sur 


(l)  On  est  étunnô  que  d.ins  relie  énumération,  M.  «le  Sstnl- 
Coiistant  ail  oublié  miss  Brvot,  aiiicuir  «tes  Lettres  Mon- 

tafiir , «le  Julie  de  Mandevil/e,  etc.  ; miitriss  Beunet , auteur  de 
Rota  et  i\dnna  i mais  sur-luul  mialriaa  Rtginm- Maria  Roi-ht , 
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leurs  traces;  et  dans  un  genre  décrié  sur-tout  par  la  foi* 
blesse  de  ses  imilateurs  , madame  RadclilFe  s’est  Tait  par.» 
donner  le  clioix  de  ses  sujets  fantasmagoriques , p^r  la 
force  de  son  imagination  , par  la  chaleur  et  le  coloris  de 
•on  style.  ^ 

Suivant  M.  de  Saint-Constant,  l’esprit  du  puritanisme, 
qui  a laissé  de  profondes  traces  en  Angleterre  , et  le  défaut 
.d’encoûragjraent  de  la  part  du  gouvernement,  beaucoup 
plus  que  l’influence  des  causes  physiques,  ont  ralenti  ou 
arrêté  les  progrès  des  Anglais  dans  les  beaux-arts.  L’aca- 
démie de  ce  nom,  insliliiéc  en  1769,  ne  leur  a pas  fait 
prendre  jusqu’ici  un  essor  beaucoup  plus  rapide.  L’école  de 
peinture,  fondée  par  Æatno/(&,  a eu  un  peu  plus  de  succès 
pour  la  perfection  de  cet  art,  sur-tout  dans  le  genre  du 

portrait. 

Dans  les  derniers  temps,  la  sculpture  a fait  des  progrès 
sensibles:  quelques  femmes  même  s’y'  distinguent.  La  per- 
fection du  des.sin  , si  nécessaire  sur-tout  dans  cet  art  , est 
assez  rare  en  Angleterre:  ce  ne  sont  pas  les  modèles  qui 
manquent  aux  artistes  ; M.  de  Saint-Constant  affirme  qu’eu 
aoêim  pays,  si  l’on  excepte  l’Italie  , l’on  ne  trouve  un  aussi 
grand  nombre  de  statues  et  de  marbres  antiques  quîiea 
•Angleterre  : il  cite,  en  particulier  , la  fameuse  collection 
d’ yéruncifl , et  celle  du  comte  de  Pemhrock  , sur  lesquelles  il 
donne  des  détails  curieux.  Outre  quatorze  autres  collec- 
tionsqu’il  indique,  et  dont  il  énumère  les  richesses,  il  y a, 
suivant  lui,  en  Angleterre,  un  nombre  à-peu-près  égal 
d’ouviMges de  sculpture  di.spersé.s  dans  les  maisons  de  plii- 
aieurs  lords  et  d'autres  riches  ]>arliculiers  ; et  il  en  donne 
rânclicalion.  Il  observe  judicieusement  qùe  les  progrès  des 
artistes  anglais  dans  le  dessin  auroient  été  beaucoup  plus 
rapides,  si  les  grands  modèles,  au  lieu  d’êire'dispersés  dans 


auteur  «le  l'eiccllenl  roiuan  Enfant  de  t Ahhayt , <\u\  t 

•n  on  kurcès  si  mérité  en  France,  et  <le  ptusieiirs  antres  romans 
qui,  sans  avoir  tout-à-fail  le  même  méiile,  n’ont  pa»  dérogé  à la 
réputation  que  tui  avoient  faite  les  Knfans  du  l’Abbuy*. 


Digitized  by  Copgle 


l 


tÙHÔl'É.  VOVAI».  bA«8  tA  ÔB.-BRÏTAO. 

Im  iDitisons  de  campagne  , loin  delà  capitale,  étoient  réu- 
hu  dans  dea  galeries  publiques,  où  ces  artistes  puasent  les 
étudier  à loisirs 

De  tous  les  beaux-arts , la  gravure  est  un  de  ceux  où  le» 
Anglais  se  sont  le  plus  distingués,  parce  qu’avec  un  travail 
assidu  , do  rattention , de  la  constance  j de  bonnes  études* 
Sans  avoir  beaucoup  d’imagination  et  de  génie,  on  peut 
atteindre  à Un  certain  fini , et  même  à la  correction  du 
dessin;  parce  que  d’ailleurs  les  productions  des  grax’eurs 
anglais  étant  très-multipliées , sont  devenues  une  branche 
de  commerce  assez  considérable;  parce  qu’enfin  le  grand 
emploi  que  font  les  Anglais  de  la  gravure  dans  pi-esqu« 
toutes  les  éditions  d’ouvrages  un  peu  soignées,  encourage 
les  artistes  qui  se  livrent  à l’élude  de  cet  art.  L’usage  que  lit 
le  célèbre  Hogarth  de  son  rare  talent  pour  le  genre  de  gra- 
vures auxquelles  on  a donné  le  nom  de  caricature» , n’a  pas 
eu  d imitateurs.  Chacune  de  ses  gravures  étoit  une  leçon 
de  morale:  ses  successeurs , sans  atteindre  é son  excellence 
dans  l’art,  l’ont  prostitué  souvent  à de  dégoùlanles  satires  : 
M.  de  Saint -Constant  n’excepte  de  celle  critique,  que 
M.  Bonburjr. 

C’eat  dans  l’archiieclnre  que  l’Angleterre  a véritable- 
bWînl  rivaliséavec  l’IUlie  et  la  Franco.  M.  deSaint-Conslanl 
trace  d abord  ThisloriqUe  des  monumens  gothiques  anciens 
•t  modernes;  et  passant  k l'architecture  moderne*  dont  il 
fuit  les  progrès,  il  indique  les  monumens  qui  bnt  immor- 
talisé Fnigo  Jonei  et  H^reen , tels  que  l’hétel  du  Banquet i 
l’hâtel  de  Greenwich,  pour  les  invalides  de  la  marine  j 
i’igUte  de  Saint -Paul  k Covenl-Oarden  , la  Bauree 
royale,  etc.,.,  qu’on  doit  au  premier  de  ces  artistes;  réo/tsa 
cathédrale  de  Saint- Paul , le  Monuàient  * YiglUe  de  Saini- 
EtUnne  de  fValbroek,  le  ctdlége  de  CheUea,  les  b ttimene 
ajouté»  à l’hbtel  d»  Greenwich,  \c  théâtre  d‘ Oxford 
qniont  été  élevés  par  le  second.  Quoiqu’il  n’y  ail  jjlua  ën 
Angleterre  d’architectes  de  cette  première  force*  on  ne 
peut  pas  dire  que  rarchilectiire  y ait  dégénéré  : plusieurs 
artistes  oélèbres  soutiennent  encore  la  réputation  de  eet 
III.  ^ 

\ 
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art,  particnlièrement  dan*  lea  inaûons  de  campagne coii- 
atruilea  sur  te  modèle  de  celles  de  la  Brtnta  par  Palladio, 
ou  dans  d’autres  parties  d'Italie. 

Les  Anglais  ont  réussi  dans  quelques  compositions 
musicales.  M.  de  Sainl-Cunslant  cite  quelques  bons  opéra, 
dont  les  auteurs  ont  su  adapter  à la  langue  anglaise,  sans 
en  changer  le  caractère,  le  goût  italien  : mais  l’attention 
soutenue  qu’ont  les  entrepreneurs  de  l’Opéra  italien , d’at- 
tirer les  premiers  chanteurs  et  les  premières  cantatrices 
d’Italie  à ce  théâtre , toujours  rempli  des  plus  belles  et  des 
plus  riches  femmes  de  Londres , décourage  l’Opéra  na- 
tional. 

En  rendant  justice  à plusieurs  parties  des  jardins  anglais, 
M.  de  Saint-Constant  n’en  dissimule  pas  les  défauts , qui 
sont  ta  maniireet  la  singularité , qu’on  impute  principale- 
ment à Brown , et  que  des  amateuis  éclairés  se  sont  attachés 
à combattre,  en  ramenant  l’art  des  jardins  a des  principes 
propres  à les  rendre  plus  variés,  plus  naturels,  plus  imi- 
tatifs des  véritables  paysages. 

r M.  de  Saint-Constant  trace  un  tableau  rapide  des  pro- 
grès et  de  l’état  actuel  de  l’agriculture  en  Angleterre,  asseB 
connue  aujourd’hui  en  France , pour  qu’il  n’ait  pas  dû 
s’étendre  davantage  à cet  égard.  En  indiquant  lea  plus 
célèbres  agronomes,  Young,  Anderson,  Marshall  et  For^ 
teith , il  observe  que  Marshall  est  celui  dont  on  suit  le  plus 
généralement  les  préceptes.  Au  reste , il  préfère  l’ordrb 
méthodique  adopté  dans  la  traduction  française  de  l’Agri- 
culture-protique  de  cet  écrivain  , à célui  de  l’ouvrage  ori- 
'ginal,  qui  ne  peut  guère  convenir  qu’aux  Anglais.  En  par- 
lant dtes  monopoles  des  fermes  et  de  la  substitution  des 
terres  , il  fait  voir  combien  ils  entraînent  d’inconvéniehs 
i graves; et  il  jette  le  plus  grand  intérêt  dans  les  détails  où 
ilenti'esur  les  mines  de  charbon-de-tei*re,- l’une  des  sonrees 
de  la  prospérité  de  l’Angleterre , soit  piar  le  grand  nombre 
de  marins  que  forme  le  transport  continu  de  ce  minerai 
par  mer, soit  par  l’adment  inépuisable  qu’il  procure  aux 
manufactures,  . 
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'hea  caiiMsde  la  perfecfioii  des  arls  mécaniques,  ea 
Angleterre,  sont,  suivant  M.  do  Saint-Constant,  le  tem- 
pérament flegmatique,  le  caractère  réfléchi,  l’extrême 
patience  des  ouvriers  anglais,  la  grande  division  du  travail, . 
qui  procure  les  moyens  de  donner  à chaque  partie  tout  lé 
fini  dont  elle  est  susceptible  ; l’emploi  d’un  grand  nombre 
de  machines  de  toute  espèce , enfin  les  encoui  agemens  que 
donne  le  gouvernement  à la  classe  ouvrière,  s^i  en  s'oc- 
cupant sans  cesse  du  soin  de  faire  baisser  les  denrées  de< 
première  nécessité  , soit  en  empêchant  TmipocUtion  des 
matières  premières. 

^ M.  de  Saint-Constant  parcourt  de  la  manière  la  plus 
attachante,  les  fabriques  d’étofi'es  de  laine,  de  coton  et  de 
soieries,  les  fonderies,  la  coutellerie,  l’horlogerie , la  quin- 
caillerie, qui  comprend  les  boutons  et  le  plaqué  i il  s’étend 
beaucoup  sur  la  supériorité  que  les  Anglais  ont  acquise, 
dans  la  fabrication  des  instrumens  de  mathématiques,  dans 
1 imprimerie,  les  poteries  , les  verreries,  la  préparation  des  ' 
peaux  et  le  cliarrouage.  Les  détails  où  il  entre  sur  les  bras» 
senes , les  distilleries , les  manufactures  de  vins  composés 
sont  4ieufs  pour  la  plupart  des  Français,  qui  n’ont  paé 
d Idées  de  ces  grandes  fabriques , dont  l’imagination  mê^M  v 
est  étonnée.  M.  de  Saint-Constant  blême  avec  raison  Tusaiie 
exceimf  des, machines  dans  les  maniilkotures.  Cet  usage 
multiplie  en  Angletecreje  nombre  des  mendians  validé 
et  grossit  la  classe  des  voleurs,  à raison  de  l’insuffisance  de  lé. 
taxe  des  pauvres  pour  subyeniranx  besoins  dql’indigeuce. 

I Les  entraves  mise»  à l’industrie  , particulièrement  à 
.^ndrea,  par  l’établissement  des  corporations,  des  appren- 
tusages,  et  par  une  foule  de  statuts  et  de  léglemen»,  en 
4vorisant  les  fabricans  au  préjudice  des  ouvriers,  ont  fait 
Eçfloer  ces  derniers  dans  de^  bourgs  qu’ils  ont  enrichis  et 
elevés^aü  rang  des  villes  les  plus  florissantvs , tels  que  Bir-, 

nungham, Manchester, .S/uJI>Uld.  Il  est  remarquable,  au 
reste,  quej%çlpsse  du  peuple  Irès-nombreiise  qqi  travaille 
qux  manuract|)i<«y ç4  qui  s’élève  au-delà  de  cinq  millions 
est  en  général  nullieureuse , et  que  ses  moeurs  sont  cor-é 
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rompue».  L’excès  da  travail  ,1e  défaut  d'air,  la  mauvaise 
nourriture , opèrent  le  premier  de  ces  effets  : le  second 
résulie  du  défaut  d'éducation  pour  Ira  enfansem pitiés  dès 
l’àge  le  plus  tendre  dans  Ira  manufactures. 

Pour  tout  ce  que  M.  de  Saint-Constant  a écrit  sur  le 
commerce  intérieur  et  extérieur,  sur  Ira  péofaerira,  la  con- 
trebande, les  compagnies  de  commerce, les  banques,  les 
diverses  branches  des  revenus  de  la  Grande-Bretagne,  ses 
dépenses,  U dette  publique,  les  fonds  d’amortissement,  la 
population  des  îles  britanniques,  la  marine,  la  presse, 
les  troupes  de  terre , les  milices , il  paroit  s'étre  aidé  de 
l'ouvrage  de  M.  Baert  ; mais  il  a resserré , avec  beaucoup 
de  talent , les  détails  très-instructifs  oïl  cet  excellent  écri- 
vain rat  entré  sur  tous  ces  ub/ets. 

Si , en  Angleterre , au  milieu  d’une  grande  tolérance  en 
matière  do  dogmes,  il  règne  en  général  un  esprit  reli- 
gieux , M.  de  Saint-Constant  en  trouve  la  cause  dans 
l’étroite  union  de  1a  religion  et  de  la  morale.  Après  avoir 
tracé  le  tableau  de  la  religion  anglicane  et  épiscopale , la 
seule  qui  soit  dominante  dans  la  Grande-Bretagne,  des 
revenus  du  clergé  anglican,  des  loix  et  des  cours  ebclé- 
siastique»,  où  l'excommunication  a lie»,  du  caractère  du 
clergé  anglican , des  prélats  distingués  qu’on  y compte, 
M.  de  Saint-Constant  s’étend  beaucoup  sur  les' diverses 
sectes  réi»ndues  dans  la  Grande-Bretagne  : il  en  désigne 
trois  dont  M.  Bært  ii'avoit  point  parié , les  , 

les  Jamper* , les  Sandivonien»  : cm  desireroit  qu’il  eût 
donné  une  idée  plus  claire  des  dogmes  que  professent  ces 
• sectes  dissidentes. 

M.  de  Saint-Constant  confirme  tout  ce  que  le»  précédens 
voyageurs  ont  dit  de  la  mauvaise  police  de  Londres,  de  la 
mulliplicilé  des  voleurs,  de  l’abus  des  serment  et  des  cau- 
tions-juives, dn  grand  nombre  de  fanx  témoins  : il  s'étend’ 
fort  peu  snr  les  jiigemens  par  jurés,  sur  la  liberté  de  la 
presse,  sur  les  inconvénient  et  Ira  avantages  du  divorce  : 
c’est  que  ces  matières  ont  été  direclsmenl  traitées  dans  dw 
-ouvrages  bien  connus. 
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En  Irailant  de  la  conalitulioii  brilaniiiqiie , M deSainl- 
Conclanl  examine  l’inOuencc  de  la  révolution  de  i6S8  .nur 
cette  constitution  , les  changemena  qu'elle  a éprouvés 
depuis  cette  é|)oque  ; il  jette  un  coup-d’ocil  rapide  sur  les 
parties  intégrantes  du  parlement  de  la  Grande*  Bretagne, 
et  sur  le  mode  des  élections  (i).  En  parlant  de  l’inlluence 
de  la  cour , ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  de  la  corruption  , 
il  en  démontre  la  nécessité,  il  en  indique  les  elTets.  On  lit 
avecleplusgrand  intérêt,  tout  ce  qu’il  expose  surla  réforme 
parlementaire , le  système  d’alarme,  les  clubs  ministériels, 
les  sociétés  libres  et  l’oppositiou. 

Une  des  parties  les  plus  curieuses  de  l’ouvrage  de  M.  do 
Saint-Constant,  de  sont  les  lumières  qu'il  nous  donne  sur 
ce  qu’il  appelle  le  cabinet  secret,  dont  les  miiiislix*s  les  plus 
accrédités  en  apparence , ne  sont  véritablement  que  les 
agens.  On  n’est  pas  médiocrement  étonné  de  voir  que, 
dans  leurs  opérations , les  célèbres  PiU,  père  et  fils,  éioient 
soumis  à l'influence  toute-puissante  de  ce  cabinet.  Le  lord 
Liverpool , originairement  le  secrétaire  et  la  créature  du 
lord  But»,  et  à peine  connu  chee  l’étranger,  est  le  chef  de 
ce  cabinet. 

Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  la  conr  ,1e  roi, 
la  famille  royale, la  liste  civile,  dans  lesquels  il  sème  des 
traits  curieux  avec  des  anecdotes  piquantes,  M.  de  Saint- 
Constant  porte  sa  vue  sur  l’union  de  l'Ecosse  et  de  l’An- 
gleterre, et  il  en  balance  judicieusement  les  avantages  et  les 
inconvéniens.  Il  fait  ensuite  connoitre  la  triste  condition 
des  serfs  écossais,  donne  quelques  lumières  sur  les  saru- 
eulollet  britanniqu»! , et  assigne  les  causes  des  derniers 
troubles  d’Irlande,  dont  la  principale  est  le  terrorisme 
arboré  par  le  gouvernement  britannique.  11  examine  aussi 
les  causes  et  les  effets  de  l’union  de  l’Irlande  avec  la  Grande- 
Bretagne,  et  peint  en  traits  énergiques,  la  servitude  et  la 
misère  des  Irlandais  catholiques.  Son  o#?rage  est  terminé 


(i)  On  y troDve,  sur  l.!  manière  de  rerutilKr  les  voles,  U 
asètqo  Lcuue  que  j'ai  relevée  dans  l'ouvrage  de  AL  Oliaiitreait. 
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par  la  judicituse  critique  qu’il  exerce  sur  les  panégytislea 

et  les  détracteurs  des  Anglais. 

Voyages  en  Angleterre,  publiés  par  C.  G.  Kutt- 
ver:  (eu  allemand)  Reiseu  durch  England , von  C,  G. 
Küttiier.  Letpsic,  Gœschen , i8o4,  3 vol.  in-8°. 

^ , Ce  sont  les  deux  premiers  volumes  d’une  polleclion  de 
Voyages  fait.H.  par  les  Anglais  dans  leur  propre  pays , dont 
Kulner  se  propose  de  donner  la  continuation,  . 

' Voyage  dans  l’Empire  Britaunique  : Observa- 
tions sur  les  inanufactures  , les  curiosités  de  la 
nature  et  de  l’art , l’iiistoire  et  les  a(ptlquités  , desti- 
nées pour  .ï’instruclion  et  l’anjitsemeiu  de  la  jeu- 
nesse , par  Prisciila  WakeJieUi  : (.eu  atiglais  ) ^ 
Family  Tour  through  the  B rilish  Empire,  Londres, 
Darton,  i8o4,in-i2. 

L’Anglet.eure',  le  pays  de  Galles,  l’irlandéet 
yÇcüSsé’,  pn  Observations  sur  les  protluctions  de  la 
nature  et  de  l’art,  recueillies  pendant  uu  voyage 
fait  dans  les  années  i8oa  et  i8o5,  par.  G.  Goëde: 
(en  allentand)  England,  Tf'nle.i,  Irland  und  Schoti~ 
land  ,clc...vonG.  GoéV/e;  Nouvelle  édition.  Dresde, 
Arnold,  i8oG,  5 vol.  îu-8'’. 

Cet  ouvrage,  même  après  cetui.de  M.  de  Saint  Coiislaut, 
offre  beaucoup  d’observ<alipns  nepves  et  piquantes',  parti- 
culièrement sur  le  caractère  politique  du  pcujdp  angiai.i,, 
sur  son  esprit  publie,  sur  la  force  de  ropiaiqn,  générale , 
sur  les  principaux  partis  politiques  , sijr  la  publicité  des 
journaux.  Belativement  à ce  dernier  objet , il  observe  que 
leurs  édileura  communément  ne  sont  point  des  geusà  gages, 
et  que  plusieuns^’enire  eux  sont  aussi  riclies  que  les  mi> 
iiisires,  tels,  par  exemple,  que  celui  du  Morning- Herald , 
è qui  ce  journal  rapporte  liuil  mille  livres  siei  liugs  par  an. 

Les  notices  que  donne  l’auteur  sur  la  cbambre  des  QotUr. 
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mtanes  et  sea'principaux orateur*  , offrent  benuronp  d’iil-i- 
térét.  (1  n'en  inet  pas  moiiia  dans  tout  ce  qui  concerne  le 
caraclàre  national,  t’empire  de  la  mocJet  Pespril  nicrvan- 
tiie  de.s  Anj^Iaia,  qu’ils  savent  accorder  avec  l'esprit  d’indé- 
pendance, leur  prédilection  pour  la  vie  des  champs,  la 
diflërence  de*  rangs  dans  la  classe  marchande,  le  caractère 
des  bourgeois  de  la  classe  moyenne,  les  moeurs  de’la  popu- 
lace anglaise,  etc..»  ' , - -"««o 

‘ 'Ht  ‘ ■'  ’ 


§.  II.  Voyages  faits  dans  ijuelques  contrées  ^seule- 
ment de  t Angleterre  proprement  dite  y et  descrip- 
tions de  ces  contrées.  ' ' ' . . T . ..  , ... 


Quoique  les  Anglais,  plus  Que  tout  autre  peuple. peut^ 
être,  voyagent  beaucoup  dans  les  pays  étrangers,  ib  ne 
négligent  pas  cependant  , comme  l’a  très - bien  observé 
M.  de  Suint-Constant,  de  voir  et  de  connoilre  leur  propre 
pays.  Il  n’est  presque  pas  d'homme  aisé , dit-il^  qui;n’en, ait 
visité  quelques  parties,  telles  que  la  capitale , les  principales 
villes  de  commerce  et  de  manufactures , les  lacs  de  Cum- 
berland et  de  Westmorebnd,  le  pays  de  Galles,  elc.^.  Ces 
voyages  dans  l’intérieur  de  la  Graude-firetagoe-,  auxqueb 
les  Anglais  donnent  assez  communément  le  nom, de  touriy 
2)roduisent  un^rand  nombre  de  descriptions.  La  noraen- 
clatureque  je  vaisdonner  de  ces  voyages  ou  de  cesdescrip- 
tion*,etqui  surprendra  par  son  étendue, appuiera  com- 
plètement cette  observation.  Les  voyages  faits  dans  l’Angle- 
terre propi-ciiient  dit^, ainsi  que  les  descriptions  des  parties 
intérieures  du  pays,  peuvent  se  diviser  en  quatre  classes. 
Dans  la  première  se  rangent  les  voyages  purement'  topo- 
graphiques, la  plupart  très-minutieux  et  d'un  assez  foible 
intérêt.  Dans  la  seconde,  se  placent  les  voy’ages  entrepris 
pour  enrichir  l’hbtoîre  naturelle  : ceux-ci  sont  précieux, 
lorsqu’ib  sont  fourrage  d’un  homme  bien  instruit  dans 
celle  partie , et  tels  sont  tous  ceux  qu’a  publiés  M.  Ptnnani, 
A la  Irobième  se  rapportent  les  voyages  dont  l'objet  éloil  la 
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Tei  herche  el  l’étude  des  nioiiuinens  de  l’anliqnilé  : M. 
chinson  est  celui  des  voyageurs  qui  s'est  le  |>liis  distingué 
dantce  genre. La  quatrième  classe  est  coni  (rasée  des  voyagea 
oi|  des  descriptions  pittoresques  : M.  Gilpin,  dit  M.  de 
SainUConstant,  est  regard.é  en  Angleterre  comme  le  fonda- 
teur et  le  maître  de  cette  espèce  d ‘école  pittoresque,  intro- 
duite dt*ns  le  genre  des  voyages.el  des  descriptions,  et  il  a 
donné  tour  a tour  le  précepte  et  l’exemple  (i).  De  ces  der- 
niers voyages,  il  en  est  un  petit  nombre  qui  embrassent 
toute  la  Grande-Bretagne,  tels  que  celui  de  MM  BoydnUy 
dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

L’ordre  chronologique,  auquel  je  me  suis  assujé(i,ne 
me  permettra,  ni  de  réunir  les  voyages  faits  dans  chaque 
partie  de  l’Angleterre,  ni  encore  moins  de  les  ranger  dans, 
chacune  des  quatre  classes  que  j’ai  distinguées.  L’intitulé 
des  voyages  siilTira  pour  indiquer  à quelle  cla-sse  ils  doivent 
se  rap'jKfi'fer  : je' n’envelopperai  pas  néanmoins  dans  celte 
espece  de  Cbnfusion  que  commande  en  quelque  sorte  l'ordre 
chronologique,  ni  Londres,  ni  le  pays  de  Galles,  parce 
que_^cès  deux  parties  de  l’Apglelerre  ayant  donné  lieu* 
■plus  qu’aucune  autre,  à des  voyages,  4 des  descriptions 
il  m'a  parti  Convenable  de  les  détacher:  mais,  comme  je 
l’ai  'déjà  fait  pour  les  dilTéreiiles  parties  de  la  France,  et 
pour  cèriaines  parties  de  l’Allemagne  , dont  j’ai  cru  devoir 
donner 'les  descriptions  séparément , je  m’assiiiélirai  tou- 
jours 4 l’ordre  chronologique  dans  les  iiolicea  que  je  doit-.  < 
lierai  des  voyages  faits  dans  ces  deux  parties  de  l'Angle- 
terre : je  commence  par  l.ondres. 


(i)  La  msoière  de  M.GU|ho  n’a  rien  de  commun  avec  celle  dea 
autres  auleurs  de  'Voyages  pilloresqnes,  qui  se  août  buriiés , la  plu- 
psi  l,  à décrire  les  muoumeiis  et  le?  clipL-d'ocuvre  des  arls  : c’eat 
la  iialu.re  elle-même  que  M.  Gilpiu  iiuua  met  sous  in  yeux,  aver- 
des  observations  sur  les  bcaiilés  pilloreaqiiea , écrites  dons  un  style 
dont  les  fiirmts  sont  el.les-mèines  piltor«?quea. 
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LONDRES.  , . 

Description  de  Londres,  par  ^itze  Stephen, 
traduite  en  anglais  par  Pogga.  Londres,  1773, 
in-8“.  • ■ . •'  ^ ' 

» y ^ U-  » 

Je  place  celte  Deacripûon  à la  télé  de  toutes  les  autres, 
parce  qtie  son  Itnt'en'r  la  publia  dans  lé  doüinéine  siècle.' 

Le  Plan  de  Londres’  contenant' les  orignaux 
et  les  antiques  qui  s’y  trouvent , ses  agrandisseniens, 
son  dtat  actuel,  et  la  description  do  cette  ville  faite 
en  l’an  1698 , par  Jean  Stinv  .•  (en  anglais)  Siuvejr 
çf  London,  containing  the  original  anlîquhy,  in^ 
crease,  modem  State,  and  description  ' of  diat  tily 
■written  inthe yeariSÿS.  Londres,  i599,in-4“. 

Novteav  Tableau  de  Londres  (en  anglais^, 
Londres,  1708, 3 vol.  in-8“.  , 

Le  nouveau  Guide  de  Londres  (en ‘anglais}. 
Londres,  1736,  in-ia. 

Description  de  Londres  et  de  Westminster,  par  / 
Robert  Seymour,  avec  figures  (en  anglais).  Londres, 
1734  et  1755,  a vol.  in-fol. 

Description  de  Londres  et  de  ses  environs , 
avec  planches  : (en  anglais)  London  and  environs 
descrihed.  Londres,  1761, 6 vol.  in-8“. 

Le  Guide  des  Voyageurs  à Londres  et  à West- 
minster (en  anglais).  Londres,  1761,  in-ia. 

Londres  et  ses  environs,  par  sir  Horace  Wal* 
pôle  (en  anglais).  Londres,  17G1,  6 vol.  in- 8". , 

, Relation  historique  des  curiosités  de  Londres 
et  de  Westminster  : (en  anglais)  uin  Historical 
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Account  of  the  curiosities  of  London  and  tVestmin-^ 
ster.  Londres,  lyôS,  în-ial  '•* 

Description  de  Londres,  par  Jean  5towe.^eu 
«nglâis):  Londres  , 1774, 

‘ Description  de  Londres,  par  Maillan.  Lon- 
dres , 1 775 , In-d*’.^ 

Description  de  la  rouie  çntrç  et  Dou- 
vres.^ .par  (en  anglais)  yirmstfo/ig’s 

Survèy  of  the  road  hetweén  Lindon  (ind  Dover.  Lon- 
dres,  1777,  m-8'’.  . , u . . 

Observations  sur  Londres  et  ses  environs., 
par  Lacombe.  Londres  (Paris),  1777,  in-12.  ^ 

Journal  des  premières  idées coui^ues,des  obser- 
vations faites , des  caractères^  tracés , des  anecdotes 
recueillies  à mesqpe  quelles  se  sont,  présentées  à 
l'auteur  dans  un  voyage,  fait  à,  Lontlres  et  à Scai*>- 
bqrough  ; (en  anglais)  Journal  of  Jîrst  thoughts , 
'observations,  diaracter  and  anecdotes  y yyhich  occurred 
in  a jouniey  fron}  London  to  Scarborough.  Londres, 
1781,  in-8».  ‘ • 

* Voyage  de  Cliester  à Londres,  par  Pennant, 
«vec  plauclics  : (en  anglais)  Journe^  from  Chester 
to  London,  hy  Pennant.  Londres,  ^ySajin-ia. 

Environs  de  Londres,  par  .-.(en  anglais)' 

Environs  of  London  , Lyson.  Londres , 4 vol. 


iu-4”. 


Londres  ressuscité,  par  Malcom  : (en  latin) 
Malcom  Londinium  redivivum.  Londres',  in-8". 

Voyage  de  J.  ^l.  Phelippon,  femme  de  Roland, 
ministre  de  rmléricur,  eu  1784 , à Londres  et  dans 
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8c»  environs,  ('l'oine  5*  de  ses  (Knvres , dont  j’ai 
donne  la  notice,  a*  Partie , section  ii.)  i 

. Ce  Voyage  , plus- rapide  encore  que  celuÂ  qu’elle  fit  en 
Suisse,  a le  même  inérile.  i... 

Description  do  Westminster,  par  Lahely:  (eu 
anglais  J Description  of  JVestmiHsler , Labeljr. 
Londres,  in-8°. 

Descriptioi'I^  historique  des  ouriosités  de  Lon- 
,drcs  : (en  anglais)  An  hisloricalAcçowU  qf  the  ciuio^ 
sities  of  London.  Londres,  1785,  In-ia.  ■ 
^Londres  et  ses  çnvirons,  ou  Guide  des  Voya«^ 
geurs  curieux  et  amateurs  de  cette  partie  de  l’Aiv- 
gleterre  J qui  fait  connoître  tout  ce  qui  peut  iiiL&- 
resser  et  exciter  la  , curiosité  dçs  ,y,oyageurs  , do» 
curieux  et  des  amateurs  de  tous  les  états  j avec  des 
instructions  indispensables  à conuoîlre , avant  d’en- 
treprendre ce  voyage  , et  une  notice  des  principale» 
villes  les  plus  commerçantes  et  les  pUi$  manufac- 
turières des  trob  royaumes  : on  y a joint  les  vuqs 
des  principaux  édiüces  et  maisons  royales , et  une 
carte  générale  gravées  en  taille-douce  : ouvrage 
fait  à l.ondres  par  M.  D.  S.  D.  L.  Paris;,  Buisson, 
1788 , 2 vol.  in-ia. 

C’est  l'ouvrago  le  plus  salisTaisaiit  que  tioiie  ayons  en 
français,  sur  le  matériel  de  Londres  et  de  ses  environs. 

Londres  et  ses  environs.  Paris,  Buisson,  1790, 
in-i2. 

I.E  Parisien  à Londres,  par  Dccrcrfiffs.  Paris, 
1790,  in-ia.  ...  ^ : 

Description  ^ Londres  et  de  ses  environs,  par 
Thomas  Pennnnt:  (en  anglais)  Of  London  tutd  it^ 
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«nvîrons  Description , hy  Thom.  Pennant.  1 790*, 
m-8“. 

Lettres  bot  Londres , par  F.  W.  de  Schutz  .♦ 
(en  allemand)  Briefe  ans  London,  von  F.  IV.  von 
Sehütz.  Hambourg,  1792,  in-8“. 

Histoire  de  l’antiqulu;  et  de  l’ctat  actuel  do 
Londres  , par  Jean  Mazzinghi  (anglais  et  français): 
(en  anglais)  John  Mazzinghi’ s the  History  oj  the 
antiquity  and  présent  State  of  London,  english  and 
french.  Londres,  1793,  io-8“, 

" Histoire  des  villes  et  des  villages  dans  les  envi- 
rons de  Londres,  par  Lyson , avec  figures:' ( en  ' 
anglais)  Lyson's  History  of  towris  and  villages  in 
~the  environs  of  London.  Londres,  1795,  4 vol, 
gr.  in*4*’* 

‘ Ce  magniGqae  ouvrage  ae  vend  34o  francs  à Londres 

n4me. 

Observations  d’un  Allemand  sur  Londres  en 
•particulier,  et  sur  l’Angleterre  en  générale  ( en  alle- 
mand) Bemerkungen  fiber  England , hesonders  über 
London  von  einem  Deutschen.  (Insérées  dans  le 
Magasin  de  Brûnn , i*’'  et  2*  cah.) 

Vue  pittoresque  et  géogi'aphique  de  la  grande 
Tonte  de  Londres  à Balh  et  à Bristol , par  Arcliibald 
Robert , avec  planches  : (en  anglais)  Pittoresque  and 
toppgraphical  View  and  great  road  of  London  into 
Bath  and  Bristol , by  Archibald  Robert.  Londres  , 
•1798,  2 vol.  in-8°. 

DfscRiRTiow  de  Londres  et  de  Westminster, 
par  Entik  : (en  anglais)  Survey  of  London  and  West- 
minster,  hy  Entik.  Londres,  1800, 4 vol.in-8“. 
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Excursion  à Londres  cl  dans  ses  environs,  par 
Kerley:  (en  anglais)  Companion  through  London,  hj 
Kerley,  Londres,  1800,  in-ia. 

Tablvau  de  Londres  eide  ses  environs  en  180a, 
ou  Guide  des  Voyageurs  curieux  el  Mégocians  dans 
cette  partie  de  l’AngleleiTe , donnant  une  es(]uis8e 
du  g^nie,  des  mœurs  et  usages  de  ses  habitaiis) 
traduit  sur  la  deux'ième  édition  de  l’original  anglais. 
Paris,  Langlois,  180a,  a vol.  in-ia. 

Cet  ouvrage  offre  le  dernier  état  de  Londrea  : on  n’Y 
trouve  pas  dea  renseigiieuiens  aussi  étendus  sur  le  matériel 
de  Loiidi-es,  que  dans  celui  qui  a paru  chez  Buisson  en 
1788;  mais  il  donne  une  idée  satisfaisante  du  caractère 
physique  et  moral  des  habilansde  Londres. 

Londres  ressuscité  , ou  Histoire  ancienne  et 
description  moderne  de  la  ville  de  Londres,  re- 
cueillies d’après  les  archives  de  plusieurs  fouda- 
lions  , les  registres  des  paroisses  , les  manuscrits  de  _ 
Clarley  el  d’autres  momimens  authentiques  , par  » 
Jacques -Peller  Malcom  : (en  anglais)  Londinium 

rediwii’um,  etc Londres,  Revington,  i8o3,  ' 

tome  i"',  in-4“. 

Tableau  de  Londres  pour  Tannée  180S,  ou 
Guide  complet  de  toutes  les  curiosités , amuse* 
mens , étahlissemens  publics  et  objets  remarquables 
de  la  ville  el  des  environs  de  Londres,  à Tusagedes 
étrangers  qui  ne  connoissent  pas  celle  capitale  : 
(en  anglais)  The  Picture  of  London  for  the  years 
j8o3.  Londres,  i8o5,  in-ia. 

..  * . . - 


• Digitized  by  Google 


a54  BIBLlOTHiQtrE  DES  VOTAG*S.‘ 

PAYS  DE  GALLES.  . , 

Relation  hisloriqtie  d’un  voyage  de- trois'an»^ 
en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  par  Rogèr, 
avec  cartes  : (en  anglais)  Historical  Account  of  thre» 
jrears  traveh  overtEngland  and  Wales.  Londres^ 
1694,  in-8”. 

Etat  du  nord  du  pays  de  Galles , par  Cradock  : 
(en  anglais)  Account  of  north  Wales , fy  Cradock,, 
Londres,  1760,  in-ia. 

Excursions  dans  le  nord- de  la  principauté  de 
Galles , par  Evans  : ( en  anglais)  Tour  through  north' 
Wales,  by Evans.  Londres,  176a,  in-8“. 

Ce  voyageur  s’est  principalement  attaché  à décrire  les 
mœurs  des  Gallois. 

Excursion  dans  le  sud  de  la  principauté  dé 
Galles , par  Gilpin  : (en  anglais)  Tour  in  south  Wales j 
by  Gilpin.  Londres , in-S”. 

Excursion  dans  le  sud  de  l’Angleterre  et  dans 
le  pays  de  Galles  : (en  anglais)  A Tour  through  the 
touthem  countties  of  England  and  Wales.  Londres, 
1768,  in-8°. 

Voyage  au  pays  de  Galles , par  R.  Warner  .•  ( en 
anglais)  A Tour  through  Wales,  by  R.  Warner.^ 
Londres,  in-8”. 

■ Lettres  contenant  la  relation  d’un  Voyage  fait 
dans  le  nord  du  pays  de  Galles  , et  des  usages  et 
coutumes  de  ses  habitaus  : ( eu  anglais  ) Letters 
descriptive  of  a Tour  through  the  norlhern  countfies 
of  Wales  , with  the  manners  and  customs  of  the  in- 
habitaus.  Londres,  1770,  in-d". 
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Excursion  dans  le  pays  de  Galles^  par  Thomas' 
Pe/mauf  : (en  anglais)  A Tour  in  Wales,  hy  Thomas' 
Pennaut.  Londres,  1778,  in-4“.  ' 

Gravures  supplémentaires  au  Voyage  de  Tlio-‘ 
nias  Pemtant  dans  le  pays  de  Galles  : ((en  anglais)' 
Supplémentai  plates  in  the  Tour  in  Wales  by  Thom.  ' 
Pennaut.  Londres,  1781,  in-fol. 

Voyage  au  pays  de  Galles,  par  Catia^efville  ; 
(en  anglais)  A Tour  in  Wales , by  Cattagerville." 
Londres,  in-8".  , 

Observations  sur  les  roiltes  et  les  rivières  de 
plusieurs  pays  de  la  province  de  Galles  , par  Gilpin  : 
(en  anglais)  Observations  on  the  rivers  , ways  y and 
several  parts  of  south  Wales , by  Gilpin.  Londres , 
Blamiere , i78Q,in-8°. 

Voyage  fait  à pied, dans  le  nord  du  pays  de 
Galles,  par  J,  [luck  : (en  anglais)  A pedestrean 
Tour  through  north  Wales,  by  J.  Huck.  Londres^ 
1795 , in-12. 

Voyage  dans  le  nord  du  pay*  de  Galles,  fait 
dans  1 ele  de  179®»  par  Guillaume  Bingl^,  ne  con- 
tenant pas  seulement  lu  description  et  le  local  histot 
rique  de  cette  contrée , mais  encore  une  ébauche 
de  l’histoire  des  Bardes , un  essai  sur  la  langue , des 
observations  sur  les  usages , coutumes  et  habitudes; 
qualités  de  plus  de  quatre  cents  plantes  indigènes) 
formant  une  relation  complète  de  cette  romantique 
contrée  , enrichie  de  vues  peintes  à Vaqua-tinta  paf 
Alken  : (en  anglais)  Bingley's  {William)  a Tour 
round  north  Wales,  performed  during  the  sommer  of 
jyp8 , containing  not  only  the  description  and  local 
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histoiy  of  the  country,  but  also  a sketch  of  the  histôiy 
of  the  JVales~B(itdst  an  essajs  on  the  language,  ohser~ 
votions  on  the  nianners  and  custopu  , and  the  habi^ 
tudes,  of  ahoveéoo  of  the  more  natural  plants ^forming 
the  complet  account  of  that  romantik  counUy.  Loû* 
dres,  1800 , 2 vol.  id-8®. 

SECOi<rD  Voyage  dans  le  pays  de  Galles , pai* 
R.  JVemer:  (en  anglais)  A second  Voyage  through 
Wales,  by  R.  Wemer.  Londres,  t)ill,  180O)  in-8®. 

Xn  parcourant  les  parties  nord  et  sud  de  la  principauté 
de  Galles,  \Verner  s’est  beaucoup  occupé  de  l’agriculture  1 
de  l’économie  rurale  et  domestique , des  manufactures  ; 
tuais  il  a dirigé  sur-tout  son  attention  sur  les  mines,  et 
particulièrement  sur  celles  de  plomb. 

ObserVAYions  faites  durant  un  voyage  dans  les 
parties  nord  et  sud  du  pays  de  Galles,  par  Wigstead,  ' 
EVec  planches  : (en  anglais)  Remarks  on  a Tout 
ttorih  and  south  Wales,  hy  Wigstead,  Londres,  1 800, 

în-8®. 

La  beauté  des  planches  de  ce  Voyage , au  nombre  de 
vingt-deux , est  ce  qu’il  offre  de  plus  remarquable. 

Excursion  de  Jean  Ëvans  dans  une  partie  du 
nord  du  pays  de  Galles,  en  l’année  1798  et  dans 
d'autres  époques,  principalement  entreprise  dans 
la  vue  de  faire  des  recherches  botaniques  dans  les 
parties  alpines  de  cette  contrée  : on  y a mêlé  des 
observations  sur  les  différentes  scènes  qu’offre  le 
pays , sur  son  agriculture  , ses  manufactures , ses 
coutumes , son  histoire  , ses  antiquités  : ( en  anglais) 
John  Evans’ s a Tour  through  part  of  north  Wales  in 
the  year  and  at  other  tintes  ; principafy  utsder- 
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taken  with  a vi(^v  to  holanical  résearches  ' in  that 
alpine  countrj,  interspersed  ivith  observations  on  its 
scencry^  agricuUure,  manufacture^ , cus^oms , history 
and  antiquities.  Londres,  1800,  in-8". 

Le  titre  de  ce  Voyage  indique  suffisamment  le  but  de 
I auteur  en  1 entreprenant,  et  il  a réussi  complètement. 

Itinéraire  du  Voyageur  Gallois,  contenant  la 
description  historique  et  topographique  des  anü- 
quites  et  des  beautés  du  pays  de  Galles,  par  Thomas 
tLvans  ; (en  anglais  J Cambrian  Itinerary  or  Wales 
Tourist,  containing  an  liistorical  and  topographical 
description  of  the  anUquities  andbeauties  of  Wales 
Thomas  Evans.  Londres,  1801,  in-8”.  * 

Voyage  pittoresque  dans'le  midi  et  le  nord  du 
pays  de  Galles,  ou  suite  de  vues  dessinées  et  gravées 
dans  le  style  anglais,  en  imitation  de  dessins  colo- 
ries a leau,  avec  des  détails  descriptifs  qui  for- 
ment  le  leite,  par  Amélie  Choiscul-Sujfren.  Pre- 
mière livraison,  Paris,  i8o2,  in-4“.- 
L ouvrageéloit  annoncé  comme  devant  avoir  huit  livrai- 
«ms  : j’ignoi-e  s’il  se  continue,  La  livraison  qui  a nam 
contient  six  vues  coloriées  du  comté  de  Monmoutb.  Ces 
vues  ont  ele  dessinées  par  madame  Choiseul-SulErcu  et  la 
texte  est  sorti  aussi  de  sa  pluine.  ^ 

Voyage  par  la  Galle  méridionale,  etc.  contenant 
un  apperçu  général  des  vues  pittoresques,  des  ruines 
de  raniKpuié,  des  événemens  historiques,  mœurs 
et  situation  commerciale  de  cette  partie  de  l’Empire 
Britannique,  par  J. T.  Barber;  orné  d’une  carte  et 
de  vingt  vues  gravées  d’après  les  dessins  de  l’auteur 
(en  anglais)  ^ Tour  throughout  South  Wales,  etc.., 
Londres,  1802,  in-8“.' 
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Lettres  écrites  pendant  un  voyage  dans  la 
Galle  méridionale , en  l’année  1 8o5  , contenant  des 
observations  sur  l'iiistoire  , les  antiquités  et  les 
usages  de  cette  province , par  Jean  Evans  : ( en 
anglais)  Lctters  written  during  a tqftr  through  South 
Wales , etc....  hj  John  Evans.  Londres,  Baldwin, 
i-8o5,  in-8". 

Ce  voyageur , ainsi  qu’on  l’a  précédemment  vu  , avoit 
fait  en  1798  une  excursion  dans  une  partie  du  nord  da 
pa}'s  de  Galles.  Plusieurs  annéeAprès,il  a visité  la  partie 
^méridionaledece  pays.  C’est  le  résultat  de  ce  dernier  voyage 
qui  est  l’objet  des  quinze  lettres  dont  je  donne  ici  la  notice. 
A des  descriptions  très-attachantes , il  a joint  des  obser- 
vations intéressantes  sur  l’histoire  ancienne  et  les  moeurs 
des  liabilans  du  pays  de  Galles.  La  dernière  lettre  ren- 
ferme de  savantes  remarques  sur  U minéralogie  et  lea 
mines  de  cette  contrée. 

'Scènes  , antiquités  et  biographies  de  la  Galle 
méridionale , recueillies  pendant  deux  voyages  fait» 
en  l’an  t8o3,  par  B.  H.  Matkin,  avec  planches  ; (en 
anglais)  The  Scenery,  antiquities  and  biographjr  of 
South  Wales,  etc....  fy  B.  H.  Matkin.  Londres, 
Longman,  i8o5,  in-4”. 

Dans  les  descriptions  que  fait  ce  voyageur,  on  recou- 
tioît  «in  observateur  exercé.  Il  a su  jeter  beaucoup  d'in- 
4érét  dans  ses  remarques'  sur  les  antiquités  bt  l’histoire 
de  la  partie  méridionale  du  pays  de  Galles,  et  dans  ses 
notices  sur. plusieurs  personnages  distingués.  11  a particu- 
lièrement signalé  les  progrès  des  arts  dans  cette  contrée. 
Cet  ouvrage  peut  figurer  à côté  de  celui  que  Thomas  Pea- 
nant  a publié  sur  la  partie  septentrionale  du  pays  de 
Galles,  et  dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice. 
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AUTRES  PARTIES  DE  L’ANGLETERRE. 

I 

Voyage  dons  le  comté  de  Kent , par  Lombarde  : 
(en  anglais)  Perambulatîon  oj  Kent,  hy  Lombarde. 
Londres,  i5g6,  in-4". 

Histoire  du  pays  dé  Galles  et  des  comtés  de 
Cornouailles  et  de  Chester  , par  Doddridge  : ( en 
anglais)  History  qf  Tfaks,  Cornwall  and  Chester. 
•Londres,  i6ao , in-4°.  ‘ 

Description  du  comté  de  Lancaster , de  ses  auti- 
quités , de  son  arsenal , etc...  par  Guillanme  Burtoiî-: 
(en  anglais)  Description  of  Leicestershire,  with  anti- 
ijuities  and  aimory,  etc...  ly  JVilliam  Burton.  Lon- 
dres, i6aa;  ibid.  1777,  in-fol. 

Les  Antiquités  du  comté  de  Warwick,  par 
Guillaume  Dugdale,  arec  figures  (en  anglais).  Lon- 
dres, 1 656,  in-fol. 

Cet  ouvrage,  fort  eatimé , eat  assez  rare. 

Antiquités  du  Noltinghamshire,  par  Thomton; 
( en  anglais  ) Qf  Nottinghamshire  jdntiquities  , ly 
Thomton.  Londres,  1677,  in-fol. 

Histoire  naturelle  de  l’Oxfordsliire , suivie  d’un 
essai  sur  l’histoire  naturelle  de  l’Angleterre,  par 
Robert  Plot:  (en  anglais)  Ifatural History  of  Ooford- 
shire,  being  an  essay  towards  the  natural  history  of 
England  ,by  RobertPlot.  Oxford,  1677  ; ibid.  1686; 
ibid.  1695,  in-8*. 

— La  même , avec  des  additions  de  M.  Burmann  ; 
(en  anglais)  Natural  History,  etc....  with  additions 
ly  Burmann.  Oxford,  1705,  in-4“. 
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Histoibe  naturelle  du  Suifiordshire,  par  Robert 
Plot,  avec  planches:  (en  Naturnl  Ilistory 

of  Stajfordshire , bj  Robert  Plot.  Oxford,  167g'; 
lifj.  i6dü,ln-fol. 

Histoire  naturelle  duStaffordshire,  par  F.  Erdes- 
wick  : (en  anglais)  Nalural'Ifistory  pf  StajD'ordshire, 
by  F.  Erdeswick.  Oxford  , 168G  , in-fol. 

Histoire  et  autiqultés  du  comté  de  Rutland , 
recueillies  d’après  les  anciens  registres  et  les  raouu- 
rnens  antiques , et  ornées  de  figures , par  Jacob 
TVriglu  ; (en  anglais,  le  titre  seul  en  .latin)  Historia  et 
jintiquitates  comitatds  Ratlandiae , ex  labulis  anli- 
quis  et  monumenlis  collcctae  , atque  Jiguris  ornatae  ^ 
à Jacobo  JFright.  Londres,  1684,  In-fol. 

État  de  Honoré  de  Richmond,  contenant  la 
description  des  terres  et  des  fermes  qui  appartinrent 
autrefois  au  comte  Edwin , au-dessous  de  Rich- 
inoudsliire  : (en  latin)  Registmm  Honorii  de  2Uch^ 
fnond  exhibens  terrarum  et  viüarum  quae  quondant 
Juerunt  Edwin,  comitis  infra  Richmondshire  drscrip- 
tioneni.  Londres,  H,Gerling,  avec  cartes  et  fig.  in-fol. 

Histoire  naturelle  et  Antiquités  de  la  contrée 
de  S«n«y  , par  Jean  Aubry:  (en  anglais)  J.  Aid>rj's 
Naturai  History  and  Antiquilies  of  the  countrj  of 
Surrey.  Londres,  1700,  5 vol.  iu-8”. 

^ Antiquités  historiques  de  Herefordsliire , par 
Henri  Chaltcy  ; (en  anglais)  Historical  Antiquilies 
of  Herefordsliire,  by  llcnr.  Challey.  Londres,  moo, 
in-fol . 

Histoire  naturelle  du  Lancashire  , du  CIic- 
shlrc  et  de  Pcak  dans  le  Dcrhyshire,  avec  la  dcscrip- 
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tion  des  aniiquiU's  de  rAiifjlotcrrc  eu  celte  parti/»', 
par  Cliarles  Z^/VA,avcc  planches  : (eu  au<;lais)  Tlæ' 
JSatural  Ilxstory  of  Laiicashire , Cltcshire.  and  PmA  ' 
in  Derhjshire,  M an  account  of  the  anliquities  La 
there  parts,  by  Ch.  Lcigh.  Oxford,  ,700,  iu-fol. 

Histoire  naturelle  et  Anlujuile's  du  Noriliainn- 
tODshire  , par  Thomas  Morton  ; (eu  anglais)  A Aa- 

of  Aorthamptomhire, 
by  rh.  Morton.  Londres , 1703  , iu-fol. 

L ANT19UE  Mona,  ou  Discours  archéologiques 
sur  les  antiquités  naturelles  et  historiques  de  l’île 
dAnglesey,  et  l’aucienue  résidence  des  Druides 
bretons,  par  Henri  liowland  : (eu  anglais]  Mona 
antufua,ouArchœolosical  Discours  ofthe  anliquities 
tialural  and  historical  of  tlus  isle  ofAnglescy,  the 
^xaent  seas  oftlxe  Bmish  Druids,  hy  Ilcnr.  Rowland. 
Dublin,  1703,  tn-4*. 

Histoire  de  i Herefordshire , avec  la  description 
des  anciens  inonuuicus , et  eu  particulier  des  nionu- 
mens  romains  de  cetUî  contrée,  par  Nicolas  Sal- 
mon  : (en  anglais)  I/istory  of  IJerefordshirt , descri- 
bxng  t/xe  coxuutyiu  monuxnexxts  particulary  the  roman 
by  A.  Salmoti.  Londres  , 1708  , iu-fol.  ^ 

- Essai  sur  l'iiistoire  naturelle  du  Cumberland  et 
du  \V est- Moriaud  , par  Robison  ; (en  anglais) 
Essay  lowanis  a natural  Hislory  of  Cuxxxberhmd  and  , ‘ 
West-Morlaixd , by  Robison.  Londres , 1 70g  , iu-8”. 

Histoire  naturelle  du  Cumberland  et  du  West- 
Morland,  par  Robland  : (en  auglais)  Natural  Jli- 
slory  of  Cumberland  axxdJFest-3Iorland,by  Robland. 
Londres,  1709,10-8'’. 
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- Description  des  cantons  de  Sliire  .et  de  Twen- 
dale  , par  Pennekin:  (en  anglais)  Description  of  tJie 
Shire  and  Twendale Pennekin.  Londres,  17 15, 
in-8°. 

Histoire  de  File  d’à.nglcsey  : (en  anglais)  Hi- 
story  of  the  island  Anglesey.  Londres,  1725,  in*4". 

Description  du  comte  de  Dorsct , par  Cookcr ^ 
avec  des  caries  : (en  anglais)  A Survcy  of  Dorset- 
shire , hy  Cooker.  Londres,  1732  , In-fol. 

Coup-d’œil  sur  le  comté  de  Sussex,  par  Richard 
Bladgen  : (en  anglais)  Survcy  of  the  country  of  Sussejc, 
by  Richard  Bladgen.  Londres,  1732  , in-8". 

Voyage  d’Angleterre  dans  les  comtés  de  Suffolk, 
Essex,  Kent,  Sussex,  Surrey,  Berkshire , Middlesex, 
Londres,  Buckinghamshire,  Bedfordshire,Hereford- 
shipo  , Willshire,  Dorsetshire,  Devonsh’ire,  Oxford- 
shire,W  arwickshire,Gloucestershire , Somersetshire, 
Shropshire , Lancashire  , Staflbrdshire , Derbyshire , 
Leicestershire,  Rutland  et  Huntingdon,Nottinghara- 
shire,Northamptonshire,Yorkshire,  Durham, North- 
umberland  , Cumberland  , Galles  , Cornwall , et 
File  de  JÆan  , par  Jean  Macky  : (en  anglais)  A Jour- 
ney  through  England , SuJJolk , Essex,  etc....  by 
John  Macky.  Londres,  lySi  , 3 vol.  ln-8“. 

Histoire  des  antiquités  de  Harwich  et  de  Dover- 
court,  dans  le  comté  d’Esscx  , par  Sylla  Taylor: 
on  y a ajouté  un  grand  appendice  contenant  Fbistoire 
naturelle  de  la  mer , des  côtes  et  de  la  contrée  des 
environs  de  Harwich , par  Samuel  Dale  : (en  anglais) 
The  History  tind  antiquities  of  Harwich  and  Doyer- 
eourt  on  the  eountiy  of  Essex , by  Sylla  Taylor  : to 
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vAicA  is  added  a large  appendice  , containing  ihc 
uatural'histoiy  of  the  sea , coast  and  country  about 
Jfarwichf  by  Samuel  Dale.  Londres  , 1732  , io-4°. 

Histoire  du  Clieshire  ; ensemble  des  extraits 
considérables  de  sir  P.  Leicester  sur  les  anliquilés 
du  Clieshire,  él  des  observations  très- étendues  , 
propres  à former  une  histoire  complète  de  cette- 
contrée:  (en  anglais)  The  History  of  Clieshire.... 
together  wilh  considérables  extracts  front  sir  P. 
Leicester  antiquities  of  Clieshire,  and  observations 
oflate\vritten  the  whole  fomiing  a complets  history 
of  that  country . Cbesler , 2 vol.  in-8°.  • 

Relation  des  île^  Jersey  et  Guemesey,  par 
Falle .'  (en  anglais)  yiii  jiccount  of  islands  Jersey 
and  Guemesey ,by  Faite.  Londres,  1734,  iu-8”. 

Celle  relation  a été  traduite  en  français  sous  le  titre 
•uivanl  : .. 

Histoire  détaillée  des  îles  Jersey  et  Guemesey, 
traduite  de  l’anglais  par  Lerouge.  Paris,  1768,  in-i  2. 

Histoire  et  Antiquités , tant  ecclésiastiques  que 
civiles  , de  l’île  de  Thanet,  dans  le  comté  de  Kent , 
par  Jean  Lewis  , maître-ès-arts  , curé  de  Myasted  , 
et  ministre  de  Murgate  dans  ladite  île  : avec  une  col- 
lection de  pièces  et  de  renseignemens  cités  dans  les 
précédentes  histoires  et  antiquités  de  Thanet  : enri- 
chie de  beaucoup  de  plans  et  de  figures , et  du  por- 
trait de  Fauteur  : (en  anglais)  The  History  and  Antî- 
quities  as  well  ecclesiastical  as  civil,  of  the  isle  of 
Thanet  in  Kent , by  John  Lewis , vicar  of  Myasted 
and  minister  of  Margate  in  the  s aid  island:  a collée- 
■ tion  of  papers,  records j etc. . reserved  iu  the  foregoitij^ 
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hisloty  and  antiçuities  of  Thanet.  Londres, OsLonû^ 
lySC,  gr.  in-4°. 

Antiquités  de  Suirey,  avec  quelques  détails 
sur  l’histoire  naturelle  de  cette  contrée,  par  INicolas 
Sairhon:  (en  anglais)  Antiquities  of  Surrey , with 
some  account  of  the  natural  histoty'^  of  the  coiaitry , 
by  Nie.  Salmou.  Londres  , i , in-6°.  • 

Histoire  naturelle  du  pays  de  Cornouaille  , par 
Borlase,:  (en  anglais)  The  Natural  liistory  of  Com- 
wal,  by  Borlase.  Oxford,  1758;  Londres,  I75g, 
in-fol.  n 

Histoire  et  Antiquités  de  Selborne , dans  le 
comté  de  Soutbampton  , par  Gilbert  JVite  : ( en 
anglais)  TheHistory  and  Antiquities  of  Selborne  in 
the  countiy  of  Soulhampton , by  G.  IVite.  Londres  , 
1749,  in-4°. 

Description  relative  tant  à l’bistoire  propre- 
tnent  dite,  qu’à  l’Iilstolre  naturelle  des  îles  Scilly, 
et  description  générale  du  pays  de  Cornouaille , par 
Robert //eat, avec  planches:  (enanglais)^  Natural 
and  Historical  Account  of  the  islands  of  Scilly , and 
a general  description  of  Cornwall.  Londres,  1760, 
in-8”. 

Description  historique  de  Guernesey , avec  des 
remarques  sur  Jersey  et  autres  îles  voislues  , appar- 
tenant à l’Angleterre  , sur  les  côtes  de  France  , par 
M.  Thomas  Duey  (en  anglais).  Londres,  Ramberg , 
I75i,in-i2. 

Observations  sur  l’étal  ancien  et  actuel  des 
lies  de  Scilly , par  Borlase  , avec  planches  : ( en 
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y Observalious  of  tbe  aucient  aud  présent 
Uale  of  tlie  islands  of  Scilljr.  Oxford,  >756,  in-4"'‘ 
Be  auTÉs  rurales  j ou  Histoire  naturelle  des 
quatre  contrées  occidentales  de  Cornouaille , dii 
Devonsliire,  du 'Dorsctslûre  et  du  Somcrsclshire  : 
(en  anglais)  Rural Beauties , or  tbe  Natiiral  Ilislory 
of  the  four  western  countries,  Comwall , Devonshire , 
Dorselshire  and  Somersetshire.  Londres,  t'jS']', 
in-ia.  . . 

Histoire  naturelle  de  l’Angleterre  et  du  pays  de 
Galles , contenant  une  description  complète  de  leur 
situation , par  Benjamin  Martin  : (en  anglais)  Naitf 
ral  History  of  England  and  JVales , coutaining  a 
full  account  of  their  situations , by  Benj.  Martin. 
Londres,  175g,  in-4°.  » 

Le  nouveau  Guide  d’Oxford  : (en  anglais) 
New  Conduct  of  Ojrford.  Londres,  1761,  in- 12. 

■‘Etat  ancien  et  actuel  du  Glouccsiersliire  , par 
IVbbcrt  Athins  : (en  anglais)  Theancienl  and  présent 
State  of  Gloucest&rshire  f by  Robert  Atkins.  Lon- 
dres ,*  1768 , 2 vol.  in-fol. 

Voyage  de  six  semaines  dans  les’  contrées  méri- 
dîon.alcs  de  l’Angleterre  et  du  pays  de  Galles , par 
Ariiiur  loMn^,‘(en  anglais)  5/ar  weeks  Tour  through 
the  Southern  countries  of  England  and  JVales,  by 
Arthur  Vouttg,  Londres , 1 769 , in-8®. 

' Voyage  de  six  mois  dans  le  nord  de  l’Angle- 
terre , contenant  le  tableau  de  l’état  présent  de 
l’agriculture  , des  manufactures , de  la  popula- 
tion, etc....  par  Arthur  Young:  (en  anglais)  .Star 
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monthsTour  through  the  north  of  England,  containing 
an  account  of  the  présent  State  of  agriculture,  manu^ 
factures  and  population,  etc....  hy  Arthur  Yowngt. 
Londres , 176g,  4 vol.  in-8“. 

Le  Voyage  du  Fermier  à l’est  de  l’Angle- 
terre , par  Arthur  Young  ; (en  anglais)  Farmers 
Tour  through  the  east  of  Ejigland,  hy  ArthurYovmg. 
Londres , 1771,4  vol.  in-8“. 

Observations  sur  les  landesde  la  Grande-Bre- 
tagne , par  Arthur  Young  ; ( en  anglais  ) Observa- 
tions of  the  présent  slate  of  the  waste  lands  of  Great- 
Britain,  by  Arthur  Young.  Londres  , 1773  , in-8“. 

Ces  Voyages  ont  été  traduits  en  français,  et  réunis  sous 
le  titre  siiivaul  ; 

Voyages  en  diverses  «parties  de  l’Angleterre , 
sous  le  titre  de  Cultivateur  anglais , ou  Œuvres  choi- 
sies d’agriculture  et  d'économie  rurale  et  politique  , 
par  Arthur  Young  ; traduits  de  l’anglais  par  les 
CC.  Lamarre,  Benoît  et  Biliecocq , avec  des  notes 
par  le  C.  de  Leuze,  ornés  de  tableaux  et  do  qua- 
rante-quatre planches  gravées  par  Tardieu.  Paris, 
Meurant,  an  IX  — 1801,  18  vol.  in-S”. 

Cet  important  ouvrage  est  digne  de  la  réputation  de  son 
auteur.  On  conçoit  que  des  Voyages  purement  agrono- 
miques ne  sont  ]ias  susceptibles  d'extraits  aussi  resserrés 
qne  doivent  l’être  ceux  qui  entrent  dans  une  Bibliothèque 
universelle  des  Voyages.  De  tant  d'observations  impor- 
tantes faites  par  Young  dans  ses  Voyages,  je  n’en  relèverai 
qu’une,  parce  qu'elle  laisse  des  nuages  sur  un  fait  très- 
intéressant.  Ce  célèbre  agronome  dit  avoir  constaté  que 
plusieurs  provinces  de  l’Angleterre  ont  une  température 
qui,  aussi  douce  que  celle  du  midi  de  la  France , est  Irè»' 
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ftvorabie,  dans  son  opinion  , à la  ciillure  des  orangers  el 
de  la  vif;ne.  Pourquoi  donc  n’y  plante-t-on  pas  en  pleine 
terre  l'oranger,  comme  dans  notre  ci-devant  Provence? 
Pourquoi  n’y  cullive-t-oji  pas  la  vigne  en  plein  champ, 
connue  on  l’a  essn’yé,  avec  succès  même,  dans  les  jmo- 
viuces  un  pdu  septentrionales  de  la  France?  Il  ne  paroît 
pas  que  Young  ait  résolu  cet  ta  espèce  de  problème  agro- 
nomique. Ne  seroit-ce  pas  que  la  température , presque 
constamment  brumeuse , des  parties  même  les  moins 
froides  de  l’Angleterre , est  plus  préjudiciable  encore  à 
ces  deux  genres  de  culture,  que  les' gelées  d’une  foi bl« 
intensité?  *• 

VoYACiî  dans  l’intérieur  de  l’Angleterre,  en 
forme  de  lettres  familières  d’un  Gentleman  à son 
ami  résident  sur  le  continent , et  contenant  tout  ce- 
qni  se  trouve  de  curieux  dans  le  comté  de  Nor- 
folk , etc....  (el  autres  parties  de  l’Angleterre)  ; cin- 
quième édition  , considérablement  augmentée  : 
(en  anglais)  Jouniey  through  England,  in  famiïiar 
letters  from  a Gentleman  here  to  hisj'riendabroad, 
containing  wbat  li  curions  in  the  countries  of  Nor- 
folk, etc..,,  (^and  other  parts  of  England')  the  fifth 
édition  , with  large  additions.  Londres , Piraberlon  , 
1772 , 5 vol.  lu-8“. 

La  multiplicité  des  éditions  de  ce  Voyage,  dont  je  n’in-  . 
dique  ici  que  la  dernière,  prouve  quel  intérêt  les  Anglais 
prennent  aux  descriptions  détaillées  de  leur  pays. 

Histoiri:  et  Antiquités  deRocheslcx  et  des  envi- 
rons , à laquelle  on  a ajouté  une  description  des 
villes,  villages,  maisons  de  campagne,  et  anciens 
^ édifices  situés  sur  et  proche  la  route  de  Londres  à 
Margate,  à Deal  et  à Douvres,  enrichies  de  planches 
«i>-taille-<k)uce  : (en  anglais)  The  History  and  Anti- 
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tjuities  of  Rochesler  and  ils  environs  ; lo  whicli  is  addett 
a description  of  the  towns , villages , gentlemen  seats, 
and  ancient  buildings , siluated  on,  or  near  the  road 
from  London  to  Margate,  Demi  and  Dover , emhel^ 
lished  with  copper  plates.  Rochestor,  Fisher,  Lon- 
dres, 1772,  in-8'’.  ' 

Essais  introductifs  à l'histoire  topographique  du 
comté  de  Norfolk,  par  Blomejîeld  : (en  anglais) 
Essais  towards  topographical  liistory  of  the  countjr 
I^orfolk , bj  Blomefield.  Loudres,i772 ,5  vol.  in-fol. 

C'el  ouvrag;^  vient  de  plus  en  plus  à l'appui  de  l’obser- 
vation précédente.  Cinq  volumes  in-folio  pour  de  simples 
essais  topographiques  d’un  seul  comte  d’Angleterre  î A 
combien  de  volumes  in-fulio' aurait  été  porté  cet  ouvrage  , 
si  l’auteur  avoit  complètement  traité  ce  qui  n’a  été  pour 
lui  que  la  matière  de  simples  essais?  < 

VoYÂCB  dans  le  Derbyshire  et  le  Ybrkshira,;> 
(en  anglais)  ud.  Tour  into  Derbjrshire  and  Torksbire. 
Londres,  1777,10-8".  .r.  t 

Promenade  aux  environs  de  la  ville  de  Cantor- 
bér^,  par  Guillaume  Gestling  : (en  anglais)  Wtdk 
on  and  about  the  cily  of  Cantorbury , by  fVillian» 
Gestling.  Cantorhéry,  1777,  in-8".'  ' 

Histoire  naturelle  et  Antiquités  des  comtés  de 
Cumberland  et  de  Wcstmorland  , par  Nichais  : 
(eu  anglais)  Tlistory  and  Antiquilics  of  the  Country 
of  -Cumberland  and  fVestnvoriand , by  Nichais.  Lon- 
dres, 1777,  a'Yol.  inr4". 

Histoire  et"* Antiquités  du  comté  de  Lelcesler, 
par  Nichais:  (en  anglais)  History  and  Antiqaities 
of  the  countries  of  the  counly  of  Leiccstcr,by  Nichais. 
I.oudres , 4 vol.  lu-fcl. 
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Voilà  encore  des  in  -folio  pour  la  description  d’un 
simple  comté  ! 

Tableau  de  File  de  Wiglit , en  forme  de  lettres 
écrites  par  Jean  Sturk  à ses  parens  .•  (en  anglais) 
Fiew  of  the  island  oj  TFight , in  four  letters  to  a 
parent,  bj  John  Sturk.  Londres,  1778,  in-8”. 

L’Ilk  de  Wight,  par  ff^orslej (en  anglais) 
Jf^ orsley’s  island  of  Wight.  Londres  , in-8°. 

, Esquisse  d’un  voyage  dans  le  Derbysliire  et 
l’Yorksliire , et  en  partie  dans  les  contrées  de 
Buckingliam,  Warwick  , Leicester  , Notthingham  , 
IV orthampton, Bedford  et  Herefordshire  : (en  anglais) 
Sketch  of  a Tour  in  to  Derbyshirv  and  Yorkshire  , 
including  parts  g/" Buckingham,  fF'arwick , Leicester, 
JVotthingham , IVorthampton , Bedford  and  Hereford- 
shire- Londres,  1778,  in-8®.  , 

Histoire  de  Newcastle,  par  Jacipies  Brand;  {en 
ang\aôs)  Histoty  of  Newcastle,  by  James  'Lon- 

dres, 1780,  a vol.  in-4”. 

Les  recherches  que  l’auteur  a jetées  dans  cet  ouvrage, 
sur  les  anciens  monumens , sont  précieuses. 

Voyage  dans  le  Monmouthshire  et  le  pays  de 
Galles  , par  le  lord  Littleton  .•  { en  anglais  ) Tour 
through  Monmouthshire  and  Wales, by  lord  Littleton. 
Londres,  1781,  in-fol. 

HiSTOiREnaturelle  du  Monnioutlislilre,  par  Jean 
Morton;  (en  anglais)  A Natural  History  of  Mon- 
mouthshire ,by  John  Morton.  Londres,  1781,  in-fol. 

Voyage  dans  le  Monmoutlisiiire,  par  Henrl-Pen- 
derocke  jFindiuim .-  (en  anglais)  Tour  through  Mon- 
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V moathshire  and  Jf^ales , hy  I^enr.  Penderocke  Tf^ind- 
ham.  Londres,  1781,  in-8“. 

I Coup -d’«il' sur  l’état  présent  du  Dcrbyshire, 

par  Jacques  Pi'kinton , avec  caries  : (en  anglais) 
^ View  of  the  présent  state  of  Dcrbyshire , by  James 
PikiiUon.  Derby,  1783,  a vol.  in-8”.  ' 

< L'Histoire  et  les  Antiquités  de  Hawsted , dans 
. le  coiulé  de  SulTolk  , par  Jean  Cullum:  (eu  anglais) 
The  History  and  Antiquities  of  Hawsted  in  the  coun- 
^ tiy  of  Suffolk.  Londres,  i784,ln-4“* 

Lettres  sur  un  Voyage  fait  dans  quelques  pro- 
'vinces  méridionales  de  l’Angleterre,  par  lé  baron 
de  R***.  Dresde,  1786,  in-8“. 

Courte  Description  do  quelques  curiosités 
nalnrelles  aux  environs  de  Malhamdans  le  Yorksbire, 
par  Thomas  Huntley:  (en  anglais)  A concise 'Account 
of  some  natural  curiosities  in  the  environs  of  Malham 
in  Yorkshire.  Londres,  1786,  in-8“. 

Ruines  remarquables  et  Aspects  romantiques 
du  nord  de  la  Grande-Bretagne , par  Charles  Cordi- 
. lier,  avec  d’anciens  moniimens  et  des  sujets  d’his- 
toire naturelle,  ennchis  de  cent  planches  : (en 
anglais)  Remarkables  Ruins  and  ronuuUics  Prospects 
of  uorth  Britain , with  ancient  monuments  and  singu- 
lar  subjects  of  natural  history , hy  Ch.  Cordiner, 
Londres,  1788-1795,  3 vol.  in-4°. 

Extrait  du  Journal  de  voyage  d’un  Allemand 
sur  l’état  des  mines  dans  le  comté  de  Cornouailles  : 
(en  allemand)  Auszug  aus  dem Reise- Journal  eines 
Deutschetij  oder  Nachrichten  von  dem  Zustand  dei 


Digiiized  by  Google 


r 

«UROPE.  VOYAC.  DANS  LA  CR.-BRETAC.  37» 
Scrgwescus  in  der  Grajschqfl  Cornwall.  (Inséré  dans  * 
le  Journal  des  Mines,  3*  année , 3'  vol.) 

Voyage  en  difierenles  parties  de  l’Angleterre , 
et  particulièrement  dans  les  montagnes  et  sur  les 
lacs  du  Cumberland  et  du  Westniorland  ; conte- 
nant des  observations  relatives  aux  beautés  pitto- 
resques , par  Guillaume  Gilpin , avec  planches  ; 
3*é<litlon:  (en  anglais)./^  7’our  in  the  several paris  of 
England , and  particularly  in  the  mountain  and  lakes 
oj  Cumberland  and  JVeslmorland  ; containing  the 
observations  relatives  at  pittoresque  beauty , by  JVil‘ 
liam  Gilpin,  Londres,  1788,  a vol.  in-8®. 

Ce  Voyage  a élé  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant: 

Observations  pittoresques  sur  difierentes  par- 
ties de  l’Angleterre , particulièrement  sur  les  mon- 
tagnes et  les  lacs  du  Cumberland  et  duWestmore- 
land , ainsi  que  du  pays  de  Galles , par  Will.  Gilpin,' 
traduit  de  l’anglais  par  le  B.  deDlumeusteiu.  Brcslau, 
1800,  3 vol,  in-8°. 

Celle  édiliuD  est  précédée  de  deux  volumes  du  même  auteur, 
conlenaut  trois  Essais,  sur  le  Beau  pittoresque,  sur  les  Voyage* 
pilturesquea  et  sur  l'Art  d’esquiuer  le  paysage. 

Les  vingt  plaiirbes  et  vues  gravées  à Vaqua  tinta , qui  sc  truu  veut 
dans  cette  éditiou , sont  bien  supérieures  i celles  de  l'origiual , et 
ont  aussi  élé  employées  pour  la  traduction  allemaude,  imprimé* 
4galemeut  k Breslau,  en  2 vol.  in-8*.. 

La  traduction  française  qui  a paru  en  17S9,  k Paris,  cliezDefer 
de  .Maison-Neuve,  en  a vol.  in-8*,  est  moiiia  considérée. 

Ce  Voyage  est  du  plus  grand  intérêt  pour  les  amalenrs 
des  beautés  de  la  nature  : le  voyageur  les  a saisies  avec  une 
grande  sagacité , et  les  a rendues  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Excursion  dans  l’île  de  Wiglit,  par  Hassell, 
avec  figures  coloriées  : (en  anglais)  IJassell’s  Tour 
0/ the  isle  ofW'ight.  Londres,  1790,  2 vol.  in-4". 

. • 
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— La  même,  avec  figures.  Ibid.  1 798,  a vol.in-8'’. 

DescbiptioIn  topographique  du  Cumberland,  du 
Westmorland,  du  Lancashire  et  d’uoe  partie  du 
Yorkshire,  par  Jean-Housman  Carlisle,  avec  plan- 
ches i (en  anglais)  A Topographical  Description  of 
Cumberland , Jf'estmorland,  etc.,.,  hj  John  JTous- 
man  Carliste.  Londres,  Lawat  Clarke,  1791,10-8”. 

Histoire  naturelle  et  Antiquités  du  comté  de 
Somerset  , par  Jean  Collinson  , avec  planches  : 
(en  anglais)  The  IHslory  and  Antiquities  of  county  of 
Somerset,  by  John  Collinson.  Balh,.i79i,  in-S”. 

— La  même,  considérablement  augmentée.  Lon- 
dres , 1 791-1 79't,  5 vol.  in-/i”. 

^ Histoire  et  Antiquités  de  Nasabi  dans  le  comté 
de  Nortbampton , par  Jean  Martin , avec  planches  : 
(en  anglais)  The  History  and  Antiquities  of  Nasabi 
in  the  county  of  Northampton  by  Jolm  Martin. 
Cambridge,  1792,  in-8'\ 

Essai  sur  l’Histoire,  les  montagnes  et  les  pro- 
ductions du  Caernarvonnshire , par  Arthur  Aikin  : 
(en  anglais)  Caemarvoimshire,  a Sketch  of  the  Hi- 
stoiy,  mountains  ajid  productions , by  Arthur  Aikin. 
l.ondres,  1792,  ln-8”. 

Tableau  topographique  de  la  grande  route  d<S 
I.ondres  à Bath  et  à Bristol,  par  Archibald  Robertson  : 
(eu  anglais)  Topographical  Survey  of  the  great 
roadfrom  London  to  Bath  and  Bristol,  by  Archibedd 
Robertson.  Londres , 179a , a vol.  in-8”. 

Voyage  par  quelques  provinces  occidentales  et 
méridionales  de  l’Angleterre,  par  G.  If^endebom  t 
(en  allemand)  Reise  durch  einigo  westUche  wtd  sud*- 
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lichen  Provînzen  En^lands  , von  O.  TVendeborn, 
Hambourg',  1793,  a vol.  in-8“. 

'*  'Points  df.  Vue  de  l’île  de  Wight,  par  Henri) 
Ponderoko  Pf^indham  : ( en  ai\glals  ) A Pieture  of 
tjie  isle  qfff^ight,  ofPendetokeWiuâluim.  Lomtres, 
1794,  io-8".  ■ , 

' Choi\  de  Vues  daçs  le  Lancashire,  par  /Voiiy* 
(en  anglais)  Select  Views  in  Lancashire , bj  Trosbj. 
Londres,  1794,  in-8”.  ' . • 

La  Minéralogie  du  pays  de  Cornouaille , par 
Price':  (en  anglais)  Mincralogy  of  Comwail,  by 
Price.  Londres,  179^1,  iu-8“. 

Nouvelle  Histoire  corrigée  et  perfectionnée 
* de  nie  de  Wight,  depuis  les  premiers  établisse  mens 
qui  y ont  été  formée  jusqu’au  temps  actuel',  d’après 
des  informations  authentiques,  comprenant  ce  qu’il 
y a de  plus  digne  d’attention  dans  son  histoire'  natu- 
relle et  dans  son  état  civil , ecclésiastique  et  mili- 
taire , en  parcourant  les  différeus  âges  de  cette  île , 
tant  anciens  que  modernes,  ^par- J.  Albin:  (en 
anglais)  A jietv  oorrece  and  much  improved  History 
of  the  isle  of  frgm  the  earliest  Urnes  of 

aulhcnlic  information,  in  the  présent  period.,  corn- 
prehending  whateoer  is  curions  or  tvorthy  of  attention 
in  the  uatural  hisLorj , unth  its  cifdl,  ecclenostical  and 
mililary  State,  in  the  variàUs  âge  both  ancient  'ai A 
modem  , by  J.  Albin.  Londres  , 1 795 , iil-8°. 

y,üE.s  de  Middlesex  , par  MUldleton  : ^en  anglais) 
L'iew  of  Middlosex  , by  MiddleU>n^ln-[{°. 

JouRiirAi. . du  voyage  d’Arthur  Aikin  dans  le 
nord  du  pays  de  Galles  et  dans  leShropshire,  avee 
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des  observations  sur  la  minéralogie  et  d’anlccs 
brandies  de  l'Iiislolre  naturelle,  orné  de  plaiiclies  : 
(en  anglais)  younta/  of  a tour  tlirough  uorih  Jfales 
Mid  Shropshirê , with  observatioru  in  minemlog  y aud 

other  branches  of  natiiral  hislorr  ,by  Jrthur  Athn^ 

Londres,  lygO,  in-8“. 

Observations  relatives  princlpalcmeuf à lliis- 
toire  naturelle,  aux  scènes  plttorcsijnes  et  aux 
antiquités  de  l’ouest  de  l’Angleten  c , faites  dans  les 
années  de  1794  à par  .Guillaume  - George 

Maton,  avec  planches  : (eu  anglais)  ObserOaiions 
relatives  chiefly  to  the  natural  histoty , pittoresque 
scenery,  and  àntiquitics  of  tlu:  western  countries  of 
Eugland  , mode  in  thcyéars  i;q4-iyg6 , by  If  illtam  • 
Georg.  Maton.  ,1796,  a vol.  in-ô". 

. . Voyage, pittoresque  des  lacs  du  Westmorland  , 
du  Làncashire-  et  du  Cumberland  , par  .Joseph 
Rudworth  ; (en  anglais)  Pittoresque  Tour  of  lakes  of 
Westmorland  , ùnctuhirè  , of  Cumberland  , by 
■ Jos.  R^dworth.  Londres  , 1 7Ç)6 , in-8“. 

^ Excursion'  aux  lacs  de  Westmorland  , par 
Walker  : (en  anglais)  T%ur  to  the  lakes  of  Westmor- 
land , by  Walker.  Londres,  1796,  in^d".  ' 

Excursion  aux  lacs  de  Curaherland,  par.yfoiwi- 
man  • (en  anglais)  Tour  to  the  lak^s  in  CànAerlaiid , 
by  Houssman.  Londrei,  i7«)6, 

ExruR^tiîY  aux  lacs  de  Westmorland  et  de 
Cumberland,  par  Guillaume  Hutchimou  : («n  anglais) 
Excursion  to  the  lakes  in  Cumberland  and  Westmor- 
land, by  rViUiam  Hutchinson.  Londres,  1 796,  iu-8°. 
C’ecl  à la  Oe»criplion  de*  «ueiens  moiiumens  que  s est 
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pi'incipalernenl  allaclié  ce  voyageur;  mais  il  a jclé  aussi  » 
beaucoup  d’agrément  dans  celle  qu’il  nous  a dpiinée  des 
deux  lacs. 

Voyage  aux  lacs  de  Cumberland  et  deWestmor- 
land , par  madame  RadcliJJe:  (eu  anglais)  7'ourïn  to 
the  lakes  of  Cumberland  and  sslmorland , bjr 
mi.ttriss  RadcliJJe.  Londres  , iu-S”. 

'Madame  RadclilTe  n’a  pas  laissé  jouer  davantage  ici. 
son  imagination , qu’elle  ne  l’avoit  fait  dans  son  Voyage 
sur  les  bords  du  Rhin  , en  Hollande  : ses  descriptions  sont 
animées,  mais  avec  une  certaine  sobriété,  et  toutes  ses. 
observations  sont  judicieuses.  “ . , > 

Voyage  dans  l’île  deWight,  par  Charles  Tom- 
Ains  , enrichi  de  quatre-vingts  cartes  et  vues  : (eu 
anglais)  jd  Tour  to  the  isle  of  JT' ight , enrichcd  by 
Roviews  , by  Ch.  •Tornhins.  Londres,  1796,  in-fol. 

• Relation  des  Antiquités  romaines  découvertes 
:i  Wuodchcsler,  dan|  le  Gloiicestersliire,  par^son, 
avec  ftgnres  en  couleur  : ('eu  anglais)  lyson’s 
yiccount  roman  Antiquities  Hiscooered  at  fT~ood- 
chester  in  Gloucestershire.  Londres,  et  yqy,  iu-fol.  • 
Ce  bel  oiivragese  vend  aSo  fr.  à Londres  même.  ^ 
Journal  d’un  voyage  de  Lortdres  dans  l’île  de 
V’ighl  : ( en  anglais  ) Journey  from  I^ndon  to  the 
isle  of  JT'ight.  Londres,  1800,  a vol.  in-4'’. - 
Vues  pittoresques  de  la  Tamise  et  de  la  Medway, 
par  Samuel  Irclnnd,  avec  planches  : (en  anglais) 
Pittoresque  Tiew  of  Tamise  and  Medway,  by  Samuel 
Ireland.  Londres,  in-fol. 

Vues  pittoresques  de  la  Wve,  depuis  sa  jonctitm 
avec  la^aveme  , par  Samuel  Irèland:  (en  anglais) 
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Pittoresque  flcw  of  the  Tf^yefrom  his  spri/ig  at  liis  , 
joiiiiiig  u)ith  the  Savent,  hj  Samuel  Ireland.  Lou- 
dreSjin-loL, 

De  telle»  grnvure*,  exéciilées  en  aquû  tinfâ  , et  qui 
offrent  les  paysages  les  plus  remarquables  fies  qiiali-e  ri- 
vières, l’objet  (le  ce»  deux  descriptions,  n'eu  t'orinenl  pas, 
à beaucoup  près  , le  seul  mérite  : avec  de  la  simplicité  et 
de  la  clarté,  clltj»  ont.encore  celui  d’êlrfe  mêlées  d’observa- 
tions judicieuses  et  d’anecdotes  piqumites. 

Le  Vovacfur  accompagnant  M.  Gray  en  Angle-  * 
terre  et  dans  le  pays  de  Galles  j par  Tlionias  J\'orih- 
more , avec  des  addiijpns  et  des  corrections  consi- 
dérables : (en  anglais)  Thomas  Northmore’s  com- 
paition  through  Englaiid  and  Ti^ aies  , hy  the  laie 
M.  Gray,  to  which  are  nom  added  considérable  im- 
provements  and  additions.  \^oxtdre%  , 1799,  in-8". 

- -Voyage  dans  le  Cornouaille  , par  les  conttés  de 
Souilianipton,  Wilis,  Dorseï,  %)innierset  et  Dovon, 
accompagné  de  remarques  historiques,  littéraires 
et  politiques,  par  ô.  Lipscomhe  : (en  tyiglais)  yi 
Jouniey  into  Coniwall,  through  the  coimties  of  South- 
ampton  , ff^ilts  ,■  Dorset  Somerset  and  Devon  , 
•with  Remaris  moral,  historical , litterary  and  poli- 
tical,  byLipseombe.  Londres,  Rivington,  1 800,  in-8“. 

Alalgré  tout  l’appareil  de  l'annonce  faite  dans  lu  titre , ce 
Voyage  ne  renferme  rien  de  bien  intéressant , si  ce  n’est  la 
description  d’une  pompe  k feu'  d’un  mécainsnie  curieux, 
et  la  description  des  ruines  de  quelques  inonumens  du 
moyen  âge. 

Histoire  naturelle  et  Antiquités  du  Nortlnim- 
berland  et  d’une  partie  du  comté  de  Durbaiii  entre 
les  rivières  de  Tyna  et  de  Tw  eed  , comniuuémcut 
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appelée  Evêché  du  IV'ord , par  Joseph  Tf^alUs , .Avec 
planches:  (en  anglais)  Natural  History  and 
quilies  of  Northumberland  and  of  so  much  of  the 
county  of  Durham  as  lies  between  the  rivers  Tyne  and 
Tweed,  commonly  called  North-Bishopriek.  Lon- 
dres , a vol.  ûa-4“-  . 

Esquisse  de  la  Nature , ou  Voyage  de  Margale , 
traduit  de  l'anglais  de  Keale.  Paris,  Denlu,  179g, 
in-S". 

, A ■ w ' r 

Ce  Voyage  est  une  satire  où  l’auteur  a jeté  beaucoup  de 
gaieté,  et  de  ce  que  les  Anglais  appellent  humour  : rl  oe 
devrnit  peut-  être  pas  entrer  dans  la  Bibliothèque'  des 
Voyage.s;  mais  j'ai  cru  devoir  l’y  insérer,  parce  qu’il  donne 
une  idée  exacte  du  caractère  moral  des  Anglais.  , 

-Description  du  CuAbcrland , par  Jfo'usman  : 

( en  anglais)  An  Account  tà  Cumberland,  by  Houst 
^lan.  Carlislo  , i8oo,  in-8“. 

Guide  aux  lacs  par  PT' est  : (en  anglais)  Pf^est 
■ Cruidelo  thelake^.  Londres,  1800,  in-8".' 

Description  de  la" contrée  de  Mjinchester,  par 
Aikin  ;(en  anglais)  Description  of  the  countty 

- round  Manchester.  Londres  , 1793  , in-8°. 

Antiquités  historiques, architecturales,  choro- 
graphiques  et  itinéraire  itaus  le  Nottioghanishirc  et 
les  contrées  adjacentes , comprenant  l’histoire  de 
Southwcll  et  de  Nevrark , et  où  sont  répandues  des 
esquisses  biographiques  et  des  grayures,  par  G. 
Dickinson  : (en  anglais)  Antiquilies  histarical , ar- 
chitectural , chorographical  and  ilinerary  in  Notting- 
hamshire  and  the  adjacent  countrirs , comprehending 
, the  historical  of  Southwell  and  Newat  k , iuterspersed 

f ' * > . 
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wUh  biogrupJiicàl  shetchcs  and  profuscly  cinbellishctt 
■with  eugravings , bj  Ti^illiam  Dickimon.  Loudrcs  ^ 
t8oi  et  1802  , 2 vol.  in-4'*'. * 

Voyage  dans  la  couli  ûe  dcMiddlescx,  p.arZ^.to«  .* 
(en  anglais)  yi  Tour  in  MUldlcsex  country,  hyLyson. 
Londres,  1801,  ‘ ' 

Description  du  coiyté  do  Durh.inï,  par //«/t7u«- 
son  : (en  anglais')' y/ie  coutity  of  Durham,  by  U ut- 
ehinson.'  Londres,  1801,  5 vol.  in-4‘*. 

Journal  de  pensées  pendant  un  Voyage  àSc.’jr- 
borougli  ; (eu  anglais)  Journal  of  thoughts  in  a 
Journey  to  Scarborough.  Londres,  l8oï,  in-12. 

Voyage  de  HpUon  à Blrmingliani  : (eu  anglais) 

, Jourttey  front  Bümingham  , /y  Uotlon.  Londres  , 
.1801,  in-8”. 

Voyage  historique  dans  le  IMonnioiitlishire  , pi^ 
Coxe,  avec  planches  ‘ (en  anglais)  Hislorical  Tour 
in  Monmouthsbirè , by  Coxe,  Londres , 1 802 , Cadel 
et  Davies,  2 vol.  Iu-4‘’. 

Les  vues  figurées  sur  les  planches  sont  d’une  grande 
beauté. 

Histoire  dqBlrininghani, par //oKo«;(cii  anglais) 
llistory  of  Birmirigham,  hy  Holton.  Loudres,  1802, 

iù-8“. 

é y 

Description  de  Blcnheîui , par  Mcnior  : (eu 
anglais)  Description  of  Blculieim , by  Mentor.  Lon- 
dres, i8o2,in-8"i 

Voyage  sentimental  deBatll,  \tttr  Heard:  (eu 
anglais)  Sentimental  Journey  to  B ath , by  Ilcard. 
Londres,  i8o2,in-4°. 

Ce  Voyage  u’est  pas  purement  sentimental  j il  renferme 

» I . ' 
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des  descriptions  et  des  peintures  de  moeurs  très-exactes  : 
c’est  à ce  litre  que  je  le  place  ici. 

Voyage  du  doclerir  Bougout  a Batli  : (en  anglpis) 
Joimiej of  D'' Bougout  in  Balh.  Londres,  1 8o3,in-8”. 
“■  Voyage  dans  la  partie  occidenialc  de  l’Angle - 
'•terre  , par  Gilpin ,a\ec  planches  : (en  anglais)  l'our 
in  the  West  ofEngland,  fy  6i7piK.  Londres  , iu-8°. 

Les  uEAUTÉs  du  comté  de  "VVilt , par 
(en  anglais)  The  Bcautics  oj  Pf^illshire,  hy  J.Britton. 
Avec  plancheL  Londres,  i8oi,  2 vol.  iu-8'’. 

Voyage  dans  quelques  contrées  occidentales  de 
l’Angleterre  , par  RoBert  emer f seconde  édition  : 

(en  anglais)  walk  through  some  of  the  western 
counlrics  of  England f br  R.  Pf^er)ioT.  Londres, 
t8o  1,^-8“.  J . 

Le  principal  hbjet  de  ce  voj-ageur,  dont  les  relations 
n;érilent  leplosd’èlre  distinguées  dans  la  oiullitiidc  decelles 
dont  je 'donne  ici  la  notice,  étoil  de  décrire  les  sites  du 
pays,  les  moftumens  de  rarGliilectui'e  ancienne  ei  mo- 
derne , les  mœurs  et  les  usages  des  habitans  : mais  il  s’est 
occupé  aussi  de  l’économie  rurale,  et  c'est  une  des  plus 
précieuses  parties  de  sa  relation. 

Les  Anglais,  dit-il,  sont  si  pénétrés  de  l’importance  des 
capaux,  qu’ils  en  creusent  par-fout  où  ils  les  jugent  pra-. 
ticables;  de  sorte  que  bientôt,  chaque  endroit  considé- 
rable aura  le  sien.  On  en  construit  actifeHemenl  un , ajoute- 
t-il  (en  1800) , de  Bath  à Kodstock,  pour  le  transport  des 
charbons-de-terre  (1).  Ce  peuple  ne  met  pas  moins  d’ar- 


(t)  Eo  France,  le  gourerneiaent  met  le  même  zèle  à ouvrir 
de  nouveaux  canaux,  que,  malgré  les  faveurs  iversées  par  la 
nature  sur  celle  conlrée , YoHiigiu^  utiles  pour  la  prospérité  do 
l'agiicultuis,  ^el  propres  ü vivifier  le  cuOiulcrca  iulérieur.  ' 


3ÔO  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES, 
deur  à ferliliser  les  len  es  iiiciilles.  L»  GMiidc-PIaine  ( Troit- 
A'iV-Moer)  éloil  autrefois  couverte  des  eaux  de  la  mer, ce 
que  , dans  le  grand  nombre  de  ci^lities  qui  formoieiit  aIoKs 
des  îles, on  recoiinoîl  aisémeni  par  les  produciioiis  inarines 
qu'on  y lrou\e  encore.  Ce  marais  a été  tolalenient  cou- 
Terli  en  terres  à pàliiragi  s,  au  moyen  de  larges  fosst-s  ; et 
des  digues  eni|)êchcnl  qu’il  ne  .soit  inondé  de  nom  eau. 

. En  dotmanl  des  éloges  à celle  deslinalipu  d’un  lerrcin 
originairement  dérobé  à l'^iCtioii  des  eaux  , le  voyageur  , 
auqu^  sa  niélliodc  constante  de  fiire  à pied  ses  excursions, 
donnoit  la  facilité  de  recueillir  des  faits  éclmppés  à ceux 
qui  voyagent  d’ime  manière  plus  commode , s’élève  avec 
force  contre  la  manie-de  convertir  par-tout  les  pâturages 
en  terres  Ulmurables.  Je  me*^  permettrai,  à ce  siljel,.  une 
obscrvatioi/ qu’aitiène  assez  naturçlleinent  la  censure  du 
voyageur,  anglais. 

On  ressent  maintenant  en  France  les  graves  incorivé- 
niens  qu’a  entraînés  la  conversion  de  beaucoup  de  pâtu- 
rages eu  terres  labourables.  Le  défiieliemenl  des  pâtures 
appartedanles  aux  conimune.s,  résultat  nécessaire  du  par- 
tage de  ces  pâtures  entre  les  bubilaits  cniiiiuiinaux , décrété 
par  l’Assemblée  législative  vers  la  fin  de  si^ssion  (179a)  , 
à une  époque  où  elle  commcnçoii  à nlfecler  une  dange- 
reuse popularité,  peut  être  regardé  comme  une  des  causes 
les  plus  influentes  dans  la  dlniiiKitlun  des  bestiaux,  l'aug- 
mentation tle  leur  prix,  le  rencliérisscmenl  excessif  de  la 
viande,  la  rareté  môme  des  engrais.  Les  pâtures,  en  eifel , 
donuoiciit  aux  Labilansles  moins  aisés;  la  faculté  de  uoiirrir 
une  vache  et  quelques  moutons.  En  cou  vertissairt  ces  pâtures 
en  terres  à labour, ou  acoiisidérableineiit  diminué  l’espéco 
des  bestiaux,  sans  aucun  profit,  et  même  au  détriment  du 
l’agriculture  : car  les  terres  anciennement  en  pàtim;,  géné- 
ralement d’une  très-médiocre  qualité,  après  avoir  donné, 
dans  les  premières  années,  quelques  be|lea -récoltes  en 
avoine  et  en  blés  de  mars,  ne  produisent  plus  aujourd’hui 
qu’nne  petite  quantité  de  menus  grains  ; et  cependant  la 
(bmiuutiou  du  bétail  résultante  du  défrichement  de  cqs. 
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pdlures.,  a opéré  celle  des  eiii>r.ii.s  liidUpeii.-.ables  pour 
enlrelenir  la  ferlililé  des  meilleiires  terres. 

Description  to^f^raphic|iie  tlu  Ciiiub;  rlaml , 

«lu  Weslmorlîiud  ^ du  Luiicasliire , et  d iim*  partie 
«le  Wcstridiui'  dans  le  York.shire  : ^ eu^  au^l.us  1 
Topographtcat  Description  of  Cumherlnnd , fp^est- 
, . mçrlaiid , Laucashire  , and  parts  of  fP’cstridiug  in 
yorkshire.  Londres , Clarke  , 1 8o3  , 111-8". 

Sourie  titre  1 modeste  de  Description  topographi«{ue  , 
l’auteur  de  ce!  ouvrage  y a jeté  des  notions  très-utiles- sur 
,Ies  productions  de  la  nature,  sur  l’agriculture,  le  com- 
merce, les  m-inuractiires  , la  navigation  intérieure.  Ica 
ruines  des  comtés  désignés  dans  le  titi*  : il  si’a  pas  même 
négligé  de  donner  une  idée  des  usages  et  des  mœurs  de 
leurs  ^abitans. 

Voy  age  dans  la  partie  occitlciilale  du  pays  de 
Galles  , à travers  les  contriies  d’OxIbrd,  «le  \\ar- 
Yvick , de  Worcester  , de  Hereford,  de  Salop  , de 
SuilT’ord , de.  Buckingham  et  de  Hertford  , dans 
l’iinnéc  17«)9,  ^ar  £corÿC  Lypseondt  ^ (eu  anglais)  * 
Joitnuy'  iiito  South  Tf-'ates  , tbrough  the  conntrics  of 
Oxford,  Tp’arwieti , J'P'orcester , Hereford  ^ Salopé 
StaJJhrd,  Buckingham  and  Hertford,  iii  ihc  j cars 
lygg,  hj  George  Lypseomb.  Londres,  1802  ,in-8". 

Voyage  dans  les  contrées  sepleiilrionales  de 
rAuglelerrc  et  le  long  des  frontières  d«i  l’Ecosse  , 
par  Koberl /if'^enjer  : (en  anglais)  A Tour  through 
^ the  northen  countries  of  Eilgland  and  the  borders  of 
Scotland , fy'R.  pf^enrer.  Londres,  1802, 2 voL 
' in-8*.  1 • 

Le  principaf  mérite  de  ce  Voyaf^e , consiste  «lans  des 
observations  uiinéralôgiipies  faites  par  l'auteur,  auquel,. 

' • •* 
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romme  on  l’a  vu,  l’Atiglelerre  doit  pliisieiira  autres  rela- 
tions (j'ès-avanlageuaetnenl  distinguées  de  la  plupart  de 
celles  qu’un  a latil  multipliées,^  se  livrant  à de  niinu- 
tieiAes  et  pro^xes  descriptions.  , 

Description  de  Matlock-Balli , o"!!  l’on  a entre- 
pris d’expliquer  la  nature  de  ses  sources  : on  y a 
ajouté  une  relation  de  Chatswortli  et  de  Kcdleston  , 
et  dos  eaux  nilnéralesde  Querodon  et  de  Kcdleston; 
par  Ceoff'es  l.ypscomh  : (eu  anglais)  ui  Description 
of  Mntlock-Bath  v wilh  an  attcmpl  to  explain  the 
(jualities  of  the  springs , to  which  is  added  some 
nccouut  of  ChfiLsworlh  and  Kcdleston , etc....  bj 
George  Ljpscornè.  Londres  , i8o5,  in-8”. 

Pièces  fugitives  sur  l’iilstolre  et  les  beautés  natu- 
relles dc-Clifion  , Hotwels  et  des  environ#,  par 
G.  W.  Mamhy  y avec  pbnclies  : (en  anglais)  Jùtgi- 
' tive' Shetches  ' of , the  histoty  and  natural  beauties , 
etc....  by  G.  Mamby.  Londres,  Robinson, 
1804,  in-8".  ' ^ 

Gui  DU  bistorico-plttoresqiA  de  Cllfton  , par  les 
^comtés  de  Monuiouth , Glamorgan  et  Breckuock  , 
avec  planches,  .par  le  même  : (en  anglais)  jén 
historié  and  pittoresque  Guide  from  Cliflon.  Ibid. 
i8o4,iu.8“. 

, • ’ N T 

Dans  res  deux  ouvrages,  l’auteur  a eu  principalement 
pour  objet,  de  rechercher  et  de  décrire  les  monumens 
antiques , les  temples,  les  inscriptions , etc....  Ses  recherches 
et  ses  descriptions  annoncent  une grande  connoiasance  des 
antiquités.  11  y a joint  des  observations  Jitttoriques  sur  les 
pays  qu’il  a parcourus  et  sur  les  monumens  qui  s’y  trouvent. 

Voyage  dans  la  partie  septentrionale  du  comté 
de  Devon,  par  T-  H.  Pf^illiams  .-  (en  anglais)  Tour 
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in  the  jiorth  of  Dfi'on hj  T.  //.  'T illiuu\s . Lyu- 
dres,*  i8o/j,  in -8". 

Excursion  à Eeicesler  , conlciianl  une  descrip- 
tion de  la  ville  et  de  ses  environs,  avec  des  olisër- 
vations  sur  son  liistoire  et  scs  antiquités,  par  une  ■ 
dame:  (en  anf,dais}'^ Tf'^alk  through  Leicester,elc... 
Londres,  Horst,  iSoSjin-S". 

§.  III.  Voyages  communs  à V jdnglcterre  proprement 
.dite  et  à l’Ecosse/ 

'I  ' ' ' 

La  Grande-Bretagne  de  Bacon,  on  Raretés  • 
d’Iusloire  naturelle  de  l’Angleterre , de  l’EctAsc  et 
♦lu  pays  de  Galles  , telles  qu’on  les  trouve  dans  clta- 
euuc  de  leurs  provinces  , et  dccrilês  liistoriqne- 
iiieiil  suivant  les  préceptes  du  lord  Bacon , par  ChiUl~ 
ny  ; (en  anglais)  Britannia  Daconica,  or  the  Nalural 
Uistory  tarilies  of  Et^land , Scolltntd  and  TV aies  y 
accordirig  as  they  are  to  befound  in  crery  sbire ^ hislu- 
rically  reluted  according  to  the  precept  of  lord  Bacon  ^ 

,by  Childny.  Londres,  i66t,  iu-8”. 

('çt  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

IIjsTOiRE  des  Singularités  de  l’Angleterre , du 
pays  de  Galles  ,et  de  l’Ecosse , traduite  de  l’anglais 
de  CViiWrey,  par  Briot.  Paris , Rinvllle , 1667,11112. 

• Voyage  eu  Angleterre,  en  Ecosse  ét  dans  le 
pays  de  Galles,  par  Jacques  Brome:  (^en  anglais) 
'J'ravels  in  England , to  Scotland  and  JVales , by 
James  Brome.  Londres,  1700  \ ibid.  1707,  in-8“.  ^ 
JouRNALd’uuvoyage  cuAn^leteirc  et  en  Ecosser 
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( en  anglais  ) ^ Joumey  through  England  ami  Scot- 
land.  Londres,  1732,  5 vol.  iu-S", 

VOY  ACE  an  Nord,  ou  Journal  d'un  voyage-dans 
les  contrées  de^  l’Ecosse  et  dans  les  parties  septen- 
trionales de  l’Angleterre , par  Alexis  Gordon,  avec 
planches  : (en  anglais)  Jtinerarium  septentrionale ^ 
or  a J oiimcy  through  nfost  of  the  countries  of  Scot- 
land , and  ihose  of  the  north  of  England  , hjrAlcxis 
Gordon.  Londres,  Stroclicm,  1726,  in-fol. 

— Lô  même,  avec  des  augmentations  de  l'au- 
teur (en  anglais).  Londres,  Van  der  Huek  , lySG, 
iu-fol. 

C^Voyage  est  fort  ledierclié  et  mérite  de  l’être,  sur  tout 
pour  la  partie  des  antiquités. 

Journal  d’un  voyage  dans  quelques  parties  de 
l’Angleterre  et  de  l’Ecosse  : (en  anglais)  A Joùrncy 
through  parts  of  England  and  Scotland.  Londres  , 
1746,  in-8®.  • 

Lettres  contenant  plusieurs  observations  sur 
l'histoire  naturelle  , laites  dans  un  voyage  au  pays 
de  Galles  et  en  Ecosse  , par  Edouard  Lwid  : ( en 
anglais)  Letters  containing  several  obsen>ations  tn 
natural  histoty,made  in  his  travcls  through  aies 
-and  S CO  tf and , by  Lwid.  (Insérées  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  , vol.  ay  , n®‘  554  et  559  ; 
vol.  28  , n®  557.)  « 

Le  nouveau  Voyageur  universel  dans  la  Grande- 
Bretagne  , ou  Relation  exacte  et  complète  d’un 
voyage  en  Angleten»e , dans  le  pays  de  Galles  et  en 
Ecosse,  et  dans  les  îles  voisines  : (en  anglais)  The 
modem  üniversal  British,  Traveüer , or  a new  eom* 
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pîete  and  acciirale  Tour  through  England , fp'alei , 
Scotland,  and  the  neighbouriug  islands.  Loudres , 
i779,in-fol. 

Observations  faites  dans  une  suite  de  Lettres,' 
pendant  un  voyage  dans  une  part^  de  l’Angleterre, 
de  l’Ecosse  et  du  pays  de  Galles  :,'(en  anglais) 
Observations  mode  during  à Tàur  through  parts  of 
England,  Scotland  andff^ aies,  in  a sériés  of  Letters. 
Londres,  1779,  in-4“.  ‘ ' • * ' . 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  alleinaud  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Observations  faites  dans  un  voyage  en  plu- 
sieurs parties  de  l’Angleterre , de  l’Ecosse  et  du 
pays  de  Galles,  accompagmies  (par  le  traducteur) 
d’un  Voyage  dans  lés  caverneà  d’Ingleborough  et 
du  Yorksliire:  (en  allciiiand)  Bemerkungen  auf  cincr 
Boise  durch  't)erschiedene  Theile  vonEnglund ,Schot-~ 
land  und  aies  , nehst  ^ner  Çvon  dom  Uehersetzer 
augehœngten')  Noben-Reise  ih  die  Hoelden  von  Ingle- 
borough  und  ili  Yorksliire.  Leipsic,  1781,  in-S®. 

Voyage  dans  une  partie  de  l’Angleterre  , de 
l’Ecosse  et  du  pays  de  Galles  , en  1778 , par  Joseph- 
Ricliard  Sullivan  ; (en  anglais)  Tour  through  parts 
of  England , Scbtland’and  aies , in  years  lyyS  ,by 

Jos.  Rich.  Sullivan,  Londres,  1780;  ibid.  1784, 
3 vol.  in-8”.  • 

, Observations  minéralogiques  et  technologi- 
ques faites  pendant  un  voyage  dans  difliérentès  pro- 
vinces de  l’Angleterre  et  de  l’Ecosse,  par  J.  Ch. 
Fabricius , avec  des  noteS  ^t  des  additions  de  J.  J. 
Fcrlicr  : (en  allemand)  Mineralogische  und  technolo^ 
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gisclie licmcr/iuiigcn  aiif  einerlicise  clurch  verschicdana 
Provinzen  in  England  und  Schottland  , von  J,  C. 
Fabricius  , mit  AnmerUungen  und  Zulagcn  von  J.  J. 
Ferbcr.  Dessau  et  Leipsic,  1784,  in-8“. 

VoY'ACES  aux  ^ontagncs  d’Ecosse  , aux  îles 
Hébrides,  de  Scilly,  d’Auglesey,  et  au  nord  du 
pavs  de  Galles , traduits  de  l’anglais  par  une  société 
de  Gens  de  lettres , avec  les  notes  et  les  éclaircis - 
scmens  nécessaires  : ouvrage  enrichi  de  caries,  de 
vues  et  de  dessins , gravés  par  les  meilleurs  artistes, 
Genève  , Barde  ; Paris , Moutard,  i ySS,  2 vol.  ln-8". 

• 

La  traduclion  de  ces  Voyages  n’a  rempli  qu’une  partie 
du  plan  qu’avoil  formé  cette  société,  sous  les  auspices  du 
vertueux  et  infortuné  Male sherbet  ,so\xa  le  titre  de  Voyages 
au  Nord;  ce  plan  devoit  embrasser  toutes  les  parties  les 
moins  connues  des  îles  Britanniques,  et  celles  qui  eu 
même  temps  présentoient  le  plus  de  singularités.  Le  choix 
des  voyages  renfermés  dans  ces  deux  premiers  volumes , 
et  le  mérite  de  leurs  auteurs  ,Jb(it  vivement  regretter  que  i 
ce  plan  n’ait  pas  reçu  son  entière  exécution. 

Dans  l’ordre  qu’ont  adopté  les  rédacteurs,  la  première 
des  relations  embrasse  les  îles  Scilly , plus  connues  sous  te 
nom  di!  Sorlingues , situées  à l’entrée  des  deux  canaux  de 
la  Manche  et  de  Saint-George,  près  du  comté  de  Cor- 
nouailles. Ces  îles,  fameuses  dans  l’antiquité  parleurs  riches 
mines  d'étain,  et  qu’on  appeloit  les  Casiitérides , Sont  au 
nombre  de  douze,  et  sont  peuplées  d’environ  mille  liabi- 
taiis.  Le  docteur  Borlase , c’est  le  nom  de  l'auteur  de  cette 
relation  (1),  s'attache  d’abord  au  petit  nombre  d’antiquités 
qu’ofl'rentdes  îles  Sorlingues,  et  il  traûe  ensuite  le  tableau  • 


(1)  Ce  savant  est  encore  très-avanlapeusemeiit  conmi  par  -un 
facrllciil  Tr.ailé  sur  les  antiquités  de  Curtluusilles , et  par  d'ait- 
li  es  ouvrages  égaleiueiil  cslinjés. 
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, , de  leur  température  , de  leur  sol,  de  leurs  productions,  et 
des  animaux  qu’on  y trouTe. 

A la  suite  de  cette  relation,  vient  la  description  de  l’ilo 
d’Anglesey,  par  Pennant , dont  j’ai  donné  précédomnient 
la  notice,  et  auquel,  ainsi  qu’on  l’a  vu  et  coihme  on  le 
verra  encore,  on  doit  plusieurs  autres  relations  précieuses, 
sur-tout  pour  la  partie  de  l’histoire  naturelle  ; dans  celle-ci, 
il  nous  fait  connoitre  l’ancien  état  de  cette  île  et  ses  richesses 
actuelles,  dont  les  principales  sont  d’abondantes  mines  do 
cuivre.  A ces  recherches  de  Pennant , Littleton , auteur  do 
plusieurs  bons  ouvrages  historiques,  joint  des  observations 
ctirieu.ses  sur  l’extraordinaire  fertilité  de  plusieurs  vallées 
de  cette  île,  dont,  en  général,  l’aspect  est  peu  agréable; 
et  ces  obser\'ations  sont  suivies  de  la  relation  d’un  voyage 
du  môme  Littleton  au  nord  du  pays  de  Galles. 

Ija  description  des  îles  Hébrides , par  Pennani,  est  éga- 
lement du  plus  grand  intérêt  pour  les  amateurs  de  l’his- 
tnire  naturelle.  Hans  le  tableau  qu'a  tracé  de  ces  mômes 
îles  Johnson , il  s’est  plus  particulièrement  attaché  à faire 
connoitre  la  tem|)érature  du  climat,  la  nature  du  aol, et 
sur-tout  le  caractère  , les  moeurs  et  le  génie  des  habitaus. 

. Je  m'étendrai  un  peu  plus  sur  cette  relation  dans  la  notice  ^ 
que  j’en  donnerai  au  paragraphe  de  l’Eco.sse.  Avant  de 
suivre  ce  voyageur  dans  les  montagnes  de  cette  contrée , 
dont  il  fnit  la  -peinture  la  plus  attachante  , les  éditeurs 
esqui.ssent  le  tableau  que  Dalrymple  a tracé  du  costume  et 
des  mœurs  des  montagnards  écossais. 

L’ile  de  StafTa  a été  décrite  par  Troil , à qui  nous  devons 
l’excellente  relation  de  l’Islande  , dont  j'ai  rendu  compte 
(deuxième  Partie,  section  ni,  §.  iv).  Dans  le  voyage  qu’il 
fit  à StafTa , il  étoit  accompagné  du  célèbre  Banks , l’un  des 
compagnons  les  plus  éclairè.s  de  Cook.  L’ile  entière  n’est 
qu’un  composé  de  colonnes  basaltiques-,  mais  c’est  dans  la 
partie  dcl’île  où  elles  forment  la  grotte  de  Fingal  (1),  que 

(1)  On  tiii  a dgiiué  ce  nai»  pour  lignuror  la  msmgiredePiiigsl, 
père  d’Qssiiin. 
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les  dispositions  romantiques  forment  le  spectacle  le  pini 
imposant.  La  description  Ircs-délaillée  que  ïroïl  et  d’au- 
tres voyageurs  ont  faite  de  celle  grotte , ne  peut  néanmoins 
en  donner  qu'une  klée  confuse  et  incomplète.  Dans  la 
vingt-qiialrième  lettre  de  Troïl,  sur  les  colonnes  de  basalte, 
ce  ninmsmcril  authentique  de  l’ancienne  conflagration  de  ' 
l'ile  de  Slafla,  est,  à la  suite  de  sa  description  de  l’Is- 
lande, représenté  par  une  planclie  qui  peut  donner  une 
légère  idée  de  la  grotte  : mais  pour  pouvoir  se  flatter  de  la 
bien  connoilre , il  faut  l’avoir- visitée  soi-mème,  èt  avoir 
toutes  les  coanoissauces  d’un  naturaliste  exercé  dans  celte 
partie. 

Voyage  do  Skrine  dans  Je  nord  de  l’Au»lelcrrc 
et  de  l’Ecosse  : (en  anglais ) <yAn’Me’f  the  Traveh 
throuÿh  the  north  of  Eiigland  and  Scotland.  Lon- 
dr«!S  , 5 vol.  in-8“.  " , 

Les  descriptions  de  ce  voyageur  ont  de  la  précision  et  de 
la  clarté  à ce  mérite,  il  joint  celui  de  donner  uu  tableau 
fidèle  des  mœurs  des  habitaijs,  et  un  état  exact  de  l’ngri- 
cultiire , du  commerce  et  des  arts  du  pays. 

Coui>7d’œil  et  Observations  ualurclles  , ocono  - 
micjues  et  lilléraircs  de  Thomas  Ncwle,  dans  un 
voyagp  en  Angleterre  et  en  Ecosse  : ( en  anglais) 
Prospect  and  Observations  natural,  commercial' and 
litterarj , on  a Tour  in  England  and  Scotland , hy 
Thomas  Londres  , 1791,  in-4". 

Ce. sont  .surtout  les  ob.servatious  économiques  de  ce  voya- 
geur qui  le,  jïlacent  sur  la  ligue  des  Pennant , de.s  Jolinson  , 
des  KorlasCjCtc.  Dans  sa  iflatioUjil  s'élève  avec  force  Contre 
rpsleii.sion  excessive  des  fei  mes , qu’il  regarde  coimiie  le 
pire  de  tous  les  monopoles,  par  la  diminution  qu’elle  opère 
dans  la  population  des  campagnes  : il  observe  aus.si  que  les 
taxes  imposées  sur  les  eaux-de-vie  de  fLcosic , sont  aussi 
impolitiques  qu’injustes,  puisqu’en  privant  ce  pays  de  ses 
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avantages  particuliers,  on  nuit  nécessairement  à l’ensemblo 
de  l’Empire  britannique.  lia  remarqué  encore , en  por- 
tant particulièrement  son  attention  sur  la  ville  de  Bir- 
mingham , si  célèbre  par  son  industrie,  que  dans  les  pays 
de  manufactures , les  habitanssont  de  petite  taille,  et  ont 
généralerpont  l’air  maladif:  c’est , dit-il , l’elTet  de  la  mau- 
vaise nourriture  et  d’un  long,  trayail  sédentaire.  La  vie 
inanuraçturicre,  suivant  lui,  l^inll^e  pas  seulement  sur  la 
constitution*  physique,  elle  attaque  même  le  caractère 
moral.  Comme  les  enfaris,  cA  eiret.sont  employés  dans  les 
manufactures,  dès  qu’ils  peii\*ent  faire- lé 'moindre  usagé 
de  leurs  mains,  ils  rie's-eçoivent:  aiicuW(it.‘cs|)èee''d'é'dnea^ 
tion.elil  en.  ré'«u]td,unogéité|'«!tion  aussi tcorreni'pueqn'elle 
est  roisérablo;  on  a.  vu  .que  M.  de  Saiul-CnnstaiiLavoit  fait 

les' m'émes  observations,  . ■ 

, . .i;'<llitl<>>  (.1.  I'  • 

VoyACE  en  Angliçterre  et  aux,  îles.  : Hé  brides  , 
ayant  pour  objet  les,. sclcxices/ les  arl.s  , l'iiistoire 
naturelle  et  Içs  myïîuis„javec  la,djepcri|)iion  miné- 
ralogique (lu  pays  de  Wew-Çastle:,  dos  aKimagnes 
du  Derbyshiçe  ^ ^de^,  cp^irous , d’I^^tlÂHydwur^  de 
Glasgow,  de  Perlh,<le  ^iuHAodrews^-.du  .duché 
d’lnveraryf:et:de  la  grottD'de  Finrgah*  pér  B.'  JPaii/ns 


neuves  qu'il  renferme  sur  quclque.s  villes  de  l’Angleterre  et 
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Il  y en  a une  traduction  en  allemand  sous  le  titre  sui- 


vant : , 


III. 
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cIh  1’£co«ot,  Aur  lesaciences^  leflarts,  et  les  libmmes  dutin« 
gués  qui  les  cullivent  en  Angleterre  : on  y lit  sur-tont  avec 
intérêt , les  détails  de  la  visite  qu’il  6t  au  célèbre  astronome 
Ilerschell , singulièrement  aidé  dans  ses  observations  et  ses  ' 
calculs,  par  sa  jeune  soeur. 

Guide  pour  ceux  qui  voiidniient  visiter  les  beau- 
tés de  l’Ecosse , des  l.ics  de  Wcstmoreland  et  du 
Cumlierland , du  Lancashire  et  du  district  de  Cra- 
ven  , par  madame  Murray  ; (en  anglais)  Guide  to 
the  bcaulies  of  Scotland , lakes  of  ff^cstntoreland , 
Cuinberland  , of  Lancashire  and  Craven  ,'by  mistriss 
Murray.  Tome  i*',  Loudres  , Nicol , 1798  , in-8“. 

— Le  même,  traduit  eu  allemand  par  C.  R.  W. 
"Windmau.  Goltingue,  Dietrich,  1800  , a vol.  in-8“. 

Cette  traduction  a été  enrichie  des  notes  de  Jacques 
Magdonal , écossais  : le  traducteur  y a ajouté  les  siennes. 

— Suite  de  l’ourrage  , tome  second.  Londres  , 
ihid.  1804,  I Tol.  in-8°. 

Madame  Mttvray  he  se  borne  pas  à donner  des  direc- 
tions de  routes  très-ntiles  aux  voyageurs;  ses  descriptions  - 
des  beautés  de  la  nature  sont  animées  par  un  style  oi  la 
grâce  et  l'énergie  figurent  successivomeiit.  Avec  des  touches 
fidelles , elle  a peint  le  caractère  et'les  mœurs  des  habitant, 
et  dans  sa  relation,  elle  a jeté  des  anecdotes  très-intéres- 
santes. 

VoyAGE  dwis  la  Grande-Bretagne,  divisé  par 
journées , et  entremêlé  d’abréviations  utiles  , par- 
ticulièrement pour  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre le  voyage  d’Angleterre  et  d’Eco^',  par 
C.  Cruttivéll  : (en  anglais).»^  your  through  the  whole 
islandof  Great-Britaîn,  divided  into  joumeys , etc/.. 
by  C.  Cruttwéll.  Londres,  Lougnaan  , i8o3,6vol. 
in-d". 
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^Voyage  est  un  guide  sûr  pour  ceux  qui  vealent  visiter 
la  ^Grande-Bretagne  dans  toutes  ses  parties. 

Observations  laites  pendant  un  voyage  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Angleterre , et  dans  une 
partie  considérable  de  l’Ecosse,  en  forme  de  lettres 
adressées  à ses  amis , par  Dibdin , avec  planches  : 
(enâhgbis)  Observations  mode  upon  a tour  through 
almost  the  whole  of  England  and  a eotisiderable  part 
of  ScotLuîdj  bjr  Dibdin.  Londres,  Gon.  Waiker, 
1802,  3 vol,  in-4®.  ‘ 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  dans  oet  ouvrage^de 
l’émdition  dans  les  recherches,  de  la  profoiuleur  dans  les 
rMexions,  de  k nouveauté  dans  les  remarques  ; mais  il 
doit  plaire  aux  lecteurs  ordinaires,  par  l’agréable  rjarlélé 
des  matières,  et  par  l’indépendance  des  jugemens  que  l’au- 
teur y porte  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Son  respect 
constant  pour  la  vérité,  sa  haine  vigoureuse  pour  la  flat- 
terie , le  feront  accueillir  sur-tout  par  U classe  des  lecteurs 
qui  savent  apprécier  duale  voyagenr,  comnte.daos  l’iiislo^ 
nen , ces  rares  nt  précieuses  qualité.  La  marche  que  tien^ 
Dibdin  dRha  aes  observations , qst  assujétie  d’ailleurs  ù un 
plan  si  réguUpf;,  ^uant  à la  topographie  des  lieux  qu’il 
décrit  t qu'il  peut  servir  de  guide  é ceux  qui  voudraient 
visiter  les  nftmes  contrém.  ' ’ '■  ' ' ' 

Voyage  'tTEtKwJbonrg  dans  dMKrentes  parties 
septentrionales  de  la  Grande-Bretagne , contenant 
aussi  des  remarques  sur  l’EkîOSSe , et  des  observa- 
tions sur  l’économie  rurale , rhisloire  naturelle’,  les 
manufactures  , le  commerce  , etc — . entremêle 
d’anecdotes  littéraires  et  historiques , et  de  notices 
biographiques  relatives  aux  affaires  civiles  et  ecclé- 
siastiques , depuis  le  douzième  siècle;’ jusqu’à  nos 
jours,  par  Alexandre  Cttmpbcll,  avec  pl.tnches  ; (en 


:2C)2  'urBLlOTIlEQÜE  t)Es  vhyACE*. 
anglais)  A Jouniey  from  Edimhurgh  through  parts  of 
north  Britain,  contaîning  remarAs , etc....  by  Alex. 
Campbell.  Londres , Loiigiuan  et  Ree  , 1 802  , a vo). 
in-4".  . . 

Ce  voyageur  a souvent  copié  tnadame  Murray  et  la 
Voyage  de-Stoddar'l,  dont  je'donnerai  plus  bas  la  notice  : 
ce  qu’il  y a de  plus  intéressant  dans  le  sien,  c'est  l’his- 
toire du  tbédlre  de  l’Ecosse  et  du  progrès  des  beaux- 
arts  k Edimbourg.  Campbell  y a développé  une  profuiide 
counoissance  de  cette  partie  de  l’Iiisloire  du  pays. 

Voyage  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Angle- 
terre et  dans  une  grande  partie  des  montagnes 
d’Ecôsse , par  le  colonel  Thorton  (texte  écossais  et 
texte  anglais) , orné  de  vingt-six  gravures  à l’eau-' 
forte.  Londres,  i8o4,  3 vol.  in-4'’. 

Le  quatrième  paroitra  incessamment. 

Excursions  pittoresques  dans  le  Devonsliire  et 
le  Cornouaille  , avec  la  description  des  plus  beaux- 
sites  , représentés  en  virigt-liuit  planches  dessinées 
sur  les  lieux  , par  T.  H.  JVilliams;  (en  anglais)  Pit~ 
luresque  Excursions  m Devonshirc  and  Cornwal , hy 
T.  //.  If^illiams.  Londres  , i8o3 , iu-8'’»  , . \^  . 

Voyages  faits  à Par^s^.à,  Londres  ^et  dans  une 
grande  p>^rtie  de  l’Angleierfe^et  de  l’Ecosse,  pour 
connoî^e  l’étal  des  hôpitaux , prisons  , maisons  des 
pauvres  et  instituts  cliplques,  paf  le  docteur  FranA: 
(en  allciuand)  Jicise  naçh  Paris ^ London,  etc.... 
Vienne  en  Autriche , Caïueslna  , 180^,  a,  vol,  ln-8  ’. 

Comme  la  plus  grande  partie  de*  recherches  et  des  obser- 
vations du  yoyageur  ont  été  faites  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
j’ai  cru  devoir  placer  ici  sa  relayun. 
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§.  IV.  Voyages  en  Ecosse , aax  îles  Hébrides,  et 

dans  d’autres  îles  dépendantes  de  l’Ecosse , et 

descriptions  de  ces  pays. 

Descrirtion  des  îles  occidentales  d'Ecosse  , eu 
1 54g , par  Monros  : ( en  anglais  ) Monros’s  Descri/f~ 
' lion  of  tlie  western  Isle  ( o/"  Scotland) , in  l54ÿ. 
Edimbourg, 

Quelque  récente  que  soit  la  publication  de  cet  ouvrage, 
;e  le  place  en  tête  de  ce  paragraphe  à cause  de  la. grande 
ancienneté  de  la  description. 

Navigation  du  roi  d’Ecosse  (Jacques  i")  autour 
de  son  royaume , îles  Hébrides  et  Orcadés , par 
Nicolai  d’Oifeuille,  avec  planches.  Paris  j i 58a, 
în-8°.  ■ ' ’ 

— La  rtiêmc.  Londres  , 1700 , în-^.  ‘ ‘ 

I 

Annonce  d’un  Atlas  de  l’Ecosse  , oü  Descrip- 
tion de  l’Ecosse  ancienne  et  moderne,  par  Robert 
Sihald:  (en  anglais)  Huntius  de  Atlante  Scotiae , 
seu  Descriptio  Scotiae  antiquae  et  modemae.  Edim- 
Luurg,  i683,in-fol. 

Relation  des  îles  d’Orkney,  par  Jacques  Wah» 
lace:  (en  anglais)  Account  of  the  islands  Orhney  , 
hy  James  Tf^allace.  Edimbourg,  i6gS,  ih-8^. 

.IIiSTo'iRïf  de  Rutberglcn  et  de  1’. orient  de  Kil- 
brides  (en  Ecosse) , par  David  Ura , avec  planches  r 
(en  anglais)  A Description  of  Rutberglcn  and  East- 
Kilbride , by  David  Ura.  Glasgow,  i6g3,  in-fol. 

I.’Ecosse  illustrée,  ou  Abrégé  de  son  Histoire 
'naturelle,  par  Robert  Sebald  : (eu  latin)  Scotia 
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iUustrata,  sive  Prodromus  Hisloriae  naturalis,  autore 
Roberlo  Sibaldo.  EtUmbourg,  1696  , in-fol. 

VüTAGE  à Saint-  Kilde  , la  plus  éloignée  des  îles 
Hébrides  , par  M.  Martin,  avec  caries  : (en  anglais^ 
Late  Voyage  of  St.-Kilde  , the  remotest  ^of  ail  tite 
Hébrides.  Londres  , 1698,  a vol.  ln-8'’. 

Description  des  îles  occidentales  de  l’Ecosse, 
et  description  concise  de  leur  situation,  etc.... 
avec  celle  des  îles  d’Orkney  et  de  Setland , par 
M.  Martin  : (en  anglais)  Description  of  the  western'^ 
islands  of  Scotland , a full  account  of  their  situa- 
tion,  etc....  to  which  is  added  a brief  description  of 
the  isles  of  Orhney  and  Shetland,  by  M.  Martin. 
Londres,  ibid.  1716,  in-8“. 

Histoire  ancienne  et  moderne  des  comté»  de 
Fife  et  de  Kinruss  ; description  de  l’uu  et  de 
l’autre , avec  les  produits  de  Fot  et  de  Tay , et  des 
îles  qui  s’y  trouvent , par  Robert5ciaW.-  (eu  anglais) 
Ilistory  ancient  and  modem  of  the  sherisdom  of  Fife 
and  Kinross  ; with  the  description  of  both,  and  of 
firths  of  Fot  and  Tay,  and  the  islands  in  thein.  Lon-  ^ 
dres,  1710,  in-f'ül.  ^ 

Histoire  ancienne  et  moderne  des  comtés  de 


Liniithgow  et  de  Sterling,  avec  Un  ^détail  du  pro- 
duit des  terres  et  dé  l’eau ^dans  ces  montrées,  pat* 
Robert  Sebaîd  ; (en  anglais  ) jincient  and  modem 


history  of  tl^  sherisdom  of  Lînlithgow  and  Sterling, 
with  account  if  the  natural  products  of  the  laïut 


and  water'j  hy  Robert  SebaJd.  Londres,  171b’, 
in^bl.  \** /*  ^* 

HisTOiRie'  des  Orcades"’,  par  Torphaeùs  : (en 
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latin)  Torphaei  rerum  Orcadarum^libriiii.  1715, 
in-foi. 

Voyage  dans  les  lies  Shetland,  Orlney  et  autres 
Mes  occidentales  de  l'Ecosse  : (en  anglais)  A Voj'age 
to  Shetland , Orkney  and  other  western  isles  of  Scob- 
land.  Londres,  1761,  in-8". 

Descrution  des  îles  Orcades,  Orkney  et  Shet- 
land , par  Robert  Sebald  : (en  anglais)  The  Descrip- 
tion of  the  isles  Orcades  , Orknty  and  Shetland , hy 
R.  Sebald.  Edimbourg,  lySa,  in-8'C\~,^  ^ 

Relation  de  l’filcosse  septentrionale  ( è&^'le- 
mand).  Lelpsic,  1760,  in-8“. 

Voyage  de  Downing  à Alston-Moor,  par  Thomas 
Pennant , avec  planches  : (en  anglais)  A Tour  from 
Downing  to  Alston-Moor , by  Th.  Pennant.  Lon- 
dres , Harding , 1770 , in-4“. 

Ce  Vojrage  «ert  en  quelque  aorte  d’introduction  aux 
deux  auivana  : 

Voyage  de  Thomas  Pennant  en  Ecosse^  avec 
des  planches  : (en  anglais)  A Tourto  Scotland , ly 
Th.  Pennant.  Londres,  1771,10-8*. 

VoY'ACE  de  Thomas  Pennant  en  Ecosse  et  aux 
lies  Hébrides,  en  1769  et  177a  , avec  planches  : 
(en  anglais)  A Tour  in  Scotland  and  islanils  Hé- 
brides, bjr  Th.  Pennant.  Londres,  | 776,  3 vol,  in-4“. 

La  lace  de  l’EcoMe  a oonaidérablemenl  changé  depuia 
que  Pennant  l’a  visitée;  sa  relation  a donc  un  peu  vieilli. 
Cette  observation  est  sur-tout  appUcable  à plusieurs  moiiu- 
meiu  qu’il  a décrits,  et  qui  ne  subsistent  plus  : mais  oe- 
qu’il  a écrit  sur  l’hiatoire  natarelle  du  pays , est  toujours 
précipuN.  » . . 
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Voyage  dans  les  îles  oceidoutalcs  de  J’ t cosse V 
par  Johnson  : (en  aii'jlal.'i)  Journey  in  ihc  ivestcn 
islands  of  Scotland^  hj-  Johnson.  Londres,  i '7'ÿS,in>-8“. 

Ce  Voyagea  donné  lieu  à deux  crititpies  a»sex  vive*, 
don!  voici  les  litres  : , , 

VoY'ACE  dans  les  îlcs,d’EcQ^c^  ay.cq.dcs  rcnifliw 
cjnes  à l’occasion  dc.celui  deyo/m*o«  ,j>ar  mie  Lajly: 
(en  anglais)  Journey  to  the  islands  oj" àcolland , wjth 
occasional  remarks  onD.  Johnson^ s Tour,  by  à l^uly  . 
Londres,  ibid.  1779,  iu-8". 

Remarques  sur  le  Voyage  de  Johnson  aux  Ilé- 
Lrldes,  par  D.  jS/ac-i\7co/ ; (eu  "anglais^  Rcmarkf^^pu 
D.  Johnson  s Journey  to  the  Hébrides , hy  D.  Mac- 
iVico/.  Londres,  i776,'in-8*.‘  ‘ 

...  J -,  . * 

Quoique  ce^,  critiques  aient  relevé  ^plusiqnrs  erreur* 
dans  le  Vtfyà^e'dé  Johnsôri  ,'il  li’pn  esl  jias  moins  regardé 
comme  une  des  meilleures  félnitiéhs'ljue  lioüs  ayons  sur 
les  îles  ^^brides.  Il  a.  été- traduit  U%s-rceemiaeat  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  : . 

Voyage  dans  les  Hélirides  ^ ou  îles  OGcldentalcs 
d'Ecosse,  par  le  docteur  /o/iujo7f,„ traduit  de  l’an- 
glais (par  M.tle  la  Rodoyèrc  lils).  Paris,  Colnel, 
an  XII  — i8ü4,in-8“.  ' 

Do  tout  leni]»,les  îles  Hébrides, ont, exçilé.  la 'ouriosité 
des  géographes,  des  naturalistes  et  des  voyageurs.  Ptoloniée, 
Poinponius  Mêla,  Pline  le  naturalute,  nousAui  ont  laissé 
des  descriptions.  Dans  la  navigation  qii’entreprit  et  exécuta 
aiilourdeson  royaume  Jacques  roi  d’Ecosse,  qui  avoit 
plus  les  goûta  d'uii  s.-irant  quelles  qualités  d'un  roi,  il  ne 
n^ligea  pas , ainsi  qii-’on  l’«  vu , de  visilei'  les  Hébrides.  Ces 
des  paraisseat «voir  été  cultivées  depuis i-ctle époque;  mais 
dausdu.cour?  du|dix7liuiticupxe‘sièni«*id(]s  hommes  distin- 
gués par  leurs  connoissances,  et  sur-tout  des  naïuntlbles. 
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etil  Voulu  coniioilre  lc«  lUbrides  : le  deïir  d'enrichir  l’Iiio- 
loire  nalurelle  y a fail  voyager  Pennant,  Carner , l’aujas 
de  Saint-Fond , elc....  Des  vues  philanthropiques  et  d c-co- 
aoniic  civile  , y ont  retenu  loiig-leinps  Knox'. 

Dans  sa  relation,  Johnson,  en  décrivant  les  Hébrides 
sous  tous  les  rapports,  a su  réunir  tous  les  genres  d’iiitérét. 
Dans  ses  observations  politiques , économiques  et  morales, 
son  style  est  plein  de  vigueur;  il  a delà  grâce  et  du  charme 
dans  les  descriptions  : son  traducteur  lui  reproche,  avec 
qutdque  fondement , d’y  faire  un  peu  trop  sentir  l’art,  et 
il  0 eu  le  talent  de  faire  disparoilre  en  grande  partie  ce 
défaut,  sans  afibiblir  l’originaj. 

Le  système  de  gouveriieinent  des  habltans  des  îles 
Jlébrides,  leurs  moeurs,  leurs  sujierstilions  et  leurs  pré- 
juges, sont  dépeints  par  Jolinson  d’une  manière  également 
jirofonde  et  ingénieuse  ; dans  sa  relation’,  il  y a aussi  dei 
apperçus  très-piquans  sur  les  secrets  de  la  législation  et  sut 
la  science  du  commerce  : ces  matières,  si  satisfaisantes  |>our 
un  esprit  jiliilosopliique  , ne  lui  ont  pas  fail  négliger  la 
partie  descriptive.  Il  ne  laisse  presque  rien  àdesirersiir  la 
nature  du  sol  et  la  diversité  dc-s  cultures  ; enfin  la  variété 
des  sites,  la  plupart  ■très-pill6resqoes‘'’éf  jusqu’à  la  forme 
des  habitations  , ont  exercé  avec  succès  son  pinceau. 

Le  traducteur  a cm  devoir  retrancher  quelques  détails 
d’un  médiocre  ihlérét',  des  digressions  'très-élen'ducs  sur 
la  langue  erse  et  sur  Ossian  , qui  ne  nous  offriroient  pres- 
que rieu  de  neuf,  parce  qu’on  les  trouve  ailleurs  (i);  éi 
enfin  de  pénibles  rëcherclies  sur  les  émigrations  des //ééri- 
diens,  qui  peuvent  intéresser  les  savans , mais  qui  auroient 
fatigué  la  classe  ordinaire  des  lecteurs. 

I.F.TTRES  sur  Edimbourg  , par  7'opharn  ; en 
anglais)  Letters  Jrorn  Edirnburgh  , hy  Topham.  lyyS, 
in.8“.  • ..T  • 


JJi. 


t . 


U"'  ’ 


(1)  Pnrliculiéreinenf  VariclésIîlVi^raircs  doMAl.  Arhau^ 

ct^uarl,  en  4 \oi,  in-xa  j qui  ricnneii^  réimpriinfe  în-*8V* 
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Etat  actuel  des  îles  d’Orkney,  par  Jacques 
(eu  anglais)  Présent  State  of  lhe  Orkney-islands , hy 
James  Fea.  Londres,  iu-8". 

VoYACB  dans  les  îles  occidentales  de  l’Ecosse  et 
dans  la  vallée  de  Montmoutslnre  , par  le  lord 
Georges  , avec  planches  : (en.  anglais) 

yi  Journey  to  the  esterislands  of  Scotland  through 
Moumoutlishife  vole,  by  George  ff^iuelow.  Londres, 
1781,  in-8”. 

Voyage  en  Ecosse  , avec  planches  : (en  anglais) 
Tour  in  Scotland.  Chesler  , 1781,  in-8“. 

Histoire  de  Saint- Kilde,  imprimée  en  1764, 
contenant  la  description  de  cette  île  , les  mœurs  de 
ses  habitaus , les  antiquités  religieuses  et  païennes 
qui  s’y  trouvent , et  plusieurs  autres  particularités*, 
par  Macaulay,  traduit  de  l’anglais.  Paris  , Knapen , 
I782,in-i2.  ^ 

Voici  le  jugement  bien  molivé  qu’ont  porté  sur  cet 
ouvrage , les  éditeurs  de  la  traduction  française  des  Voyage» 
aux  montagnes  d’Ecosse,  aux  îles  Hébrides  et  au  paya  de 
Galles , dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice. 

<c  Celle  relation  J disent-ils , remplie  de  détails  fasüdieux, 
* inutiles,  puériles  même,  et  d’une  érudition  pédantesque, 
V a cependant  l’avantage  de  renfermer  divers  traits  inté- 
D ressans  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs,  et  qu’on  n’iroit 
x chercher  qu’avec  peine  dans  le  chaos  où  iis  sont  noyés.  » 

Ce  sont  uniquement  aussi  ces  traits  que  les  éditeurs  ont 
recueillis  dans  l’extrait  qu’ils  ont  donné  de  celte  relation. 

Description  générale  de  la  côte  urieutalc 
d’Ecosse , par  Doutas  : ( en  anglais  General  De- 
scription of  the  east  coast  of  Scotland,  by  Doublas. 

Londres,  178a,  io-i a.  . 
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Voyage  de  Gilpin  au  sud  de  l’Ecosse  : (en  an- 
glais) A Tour  in  Scotland , hy  Gilpin.  Londres, 

•A  vol.  ln-8". 

Ce  Voyage  est  dans  le  même  genre  que  ceux  qu’on  a de 
lui  en  Angleterre. 

Relation  de  l’état  actuel  des  Hébrides  et  de  la 
côte  occidentale  de  l’Ecosse,  par  Jacques  Anderson; 
(en  anglais)  An  Account  of  the  présent  State  of  the 
Hébrides  and  western  coast  of  Scotland,  by  James 
Anderson.  Edimbourg,  lySS,  iu-4'’. 

L’Ecosse  est  redevable  à ce  voyageur  phiianlbrope,  de 
quelques  améliorations  qui  furent  le  résultat  d'iin  état  des 
lies  Hébrides,  qu’il  adressa  au  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Voyage  fait  dans  les  montagnes  d’Ecosse  et 
dans  les  lies  Hébrides , en  1 788  , par  Jean  Kno.r  : 
(en  anglais)  A Tour  in  the  highlands  of  Scotland  and 
islands  Hébrides  , in  tkeyear  r/88  , by  Joins  Knox. 
Londres,  1786,  2 vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  même  litre  : 

. Voyage  , etc....  de  Jean  Knox , traduit  de  l’an- 
glais. Paris,  DeferdeMaisonneuve,  1 790,  a vol.m-8®. 

Dans  un  premier  voyage  qu’avoit  fait  Knox , par  un  pur 
motif  de  curiosité,  n’ayant  pu  voir  sans  émotion  la  iiiisère 
et  l’oisiveté  où  étoient  plongés  les  habitans  des  monlagtiu 
de  l’Ecôss^,  il  employa  trois  années,  et  dépema  plusieurs 
mille  livres  sterlings  à parcourir  jusrju’à  seize  fois  l’Ecosse , 
et  particuliérement  ses  )>ar>ies  monlucuses.  C'est  par  cette 
persévérance  qu’il  s’est  mis  en  état  de  les  décrire  avec 
'Exactitude  , et  d’indiquer  d’une  manière  précise,  les  amé- 
liorations dont  elles  étoient  susceptibles.  On  Conçoit  aisé- 
ment que  tes  détails  où  il  s’est  VU  forcé  d’entrer,  sont  du 
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plus  grand  intérêt  pour  les  montagnards  écossais,  et  pon^ 
les  administrateurs  jaloux  d’ojwrer  le  bien  dans  ces  sau«- 
v.nges  contrées , mais  qu’ils  n’en  ont  qu’un  bien  foible  pour 
la  classe  des  lecteurs  ordinaires.  Les  remarques  qu'il  fait 
•iir  les  îles  Hébrides,  sur  l’île  de  StalTa  et  sur  celle  deSaint- 
Kilde  , n’ajoutent  presque  rien  d’important  aux  notion» 
qui  se  trouvent , sur  ces  objets , dans  les  relations  anté- 
rieures à la  sienne,  et  dans  colles  dont  je  vais  donner  la 
notice. 

Journal  du  voyage  fait  par  Jacques  Boswel 
avec  Samuel  Johnson,  aux  îles  Hébrides , cqpleuant 
plusieurs  pièces  poétiques  du  docteur  Johnsou 
relatives  à ce  voyage  , et  uuc  suite  de  scs  conversa- 
tions , d’anecdotes  littéraires  et  d’opinious  sur  les 
liommes  et  sur  les  livres  ; de  plus , une  relation 
authentique  des  détresses  et  de  l’évasion  du  petit- 
fils  du  roi  Jacques  ii,  en  l’année  1746.  a® édition: 
(en  anglais)  BosweVs  {James')  Journal  of  a tour  to 
the  Ifebridcs  with  Samuel  Johnson  , tontaining  some 
poé'tical  pièces  by  D’’  Johnson  relative  to  the  tour  .* 
a sériés  of  his  conversation  , littorary  anecdotes  , and 
opinion  of  manand  books  ; withan  authentik  account 
of  the  detresse  and  escapc  of  the  grandson  oj  kiiig 
James  //  , in  the  year  iy46.  The  second  édition. 
Londres  , 1 786  , in-8“. 

Histoire  d’Edimbourg,  ydreot  : (en  anglais) 
History  of  Edimburgh  ,by  Arcot.  Edimbourg,  1789, 
in-8”. 

Esquisse  de  l’Ecosse  : (en  anglais)  Scotlawl 
delineated.  Edimbourg,  1791,  in-8”. 

Voyage  dans  les  provinces  occidentales  do 
l'Ecosse  , par  RuLcrt 


m 
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through  the  western  countries  <of  Scotland , Robert 

Ileuiii.  Londres,  1795,  in-8‘\ 

Voyage  dans  les  Hébrides  occidentales , de 
1782  à 1790,  par  Buchanan  : (en  anglais)  Travcls 
in  the  western  Ilebrides  ,J'roin  j/8‘2-i/ÿO-  Londres, 
1793  , iu-8“.  ..  . 

Celle  relation  est  l’une  des  plus  eslimées'que  nous  ayons 
sur  les  îles  Hébrides. 

Voyage  en  Ecosse  , par  Jacfjucs  Lcctice , en 
1792  : (en  anglais)  A.  Tour  in  Scotland  in  J/ÿ2  ,.by 
James  Lcctice.  Londres , 1 794  y io*8°*  _ ' 

Ce' voyageur  est  exact  dans  ses  descriptions’,  mais  super- 
ficiel et  peu  intéressant.  . . ' • ; T 

Antiquités  et  Scènes  pittoresques  du  nord  de 
l’Ecosse  , contenues  dans  une  .suite  de  lettres  dq 
Charles  Cardoimel,  adressées  4 Thomas  Peuaam, 
avec  planches  s (en  anglais)  Ch,-'  CardonneVs  Âiiri- 
quities  and  Pittoresque  Scenery  of  the  north  of  Scot- 
land, in  a seiies  ofleitcrs  to  Th.'Pemant.  Lonih'es, 
179^  ; ibid.'  1798  , in-4'’- 

■ Les  monurnens  antiques  de  l’Bcosso  sont  figures  dans 
cet  ouvrage  sur  de  petites  planches,  dont  les  gravures  sont 
d!un  finùnire.  L’exécution  typographique  répond  au  luérito 
jdes  gravures.  ' 

Observations  faites  à l’occosion  d’ûn  voy^ige 
dans  les  montagnes  et  dans  les  îles  occideutajes 
d’Ecosse  , principalement  dans  celles  de-Stafl’a  et 
d’Ieoinkil,  avec  la  descri|ition  de  la  chute  de  Clyde  , 
des  environs  de  MoflTet , et  une  analyse  de  leurs 
eaux  minérales,  par  Jean  Gapieit,  avec  planches: 
(en  anglaU)  du through  thb 
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higlunds  and  parts  of  the  western  isles  of  Scot- 
taud , etc....  fy  John  Garnett.  Londres,  1800, 
3 vol.  in-4". 

Ce  Voyage  renferme  la  description  du  paj's,  le  tableau 
des  moeurs  et  des  usages  des  montagnards  écossais.  On  y 
trouve  aussi  les  notions  les  plus  détaillées  sur  le  sol  et  les 
productions  des  montagnes  de  l’Ecosse,  surles  pécbes,  le 
csommeroe , les  manubictures.  Pour  ces  derniers  objets,  il 
a consulté  Pennant  et  les  Rapports  statistiques  de  Jean 
Sinclair,  les  meilleurs  qu’on  ait  sur  l’Ecosse  : il  n’a  pas 
négligé  non  plus  les  antiquités  et  la  botanique  du  pays. 

Le  Voyage  de  Garnett  a été  traduit  en  allemand  j>ar 
Th.  Koscgarlen , sous  le  titre  suivant , avec  planches  : 

JReise  durch  die  Schottischen  HocMande , etc..,. 

Lubec , Rohn  , i8o5  ^ 2 vol.  in-8". 

Cette  traduction  , faite  par  un  des  meilleurs  écrivain^ 
de  l’Allemagne , a été  augmentée  de  deux  Mémoires  d’Ale- 
xandre CampbtU,  l’un  sur  la  poésie  et  la  luasiqne  doe 
montagnards  d’Ecosse  , et  l’autre  sur  l’autbenticité  de# 
poésies  attribuées  à Ossian. 

Observatioits*  6ur  les  scènes  pittoresques  et 
sur  les  mœurs  de  l’Ecosse , faites  pendant  un  voyage 
en  1799  et  i8oo',  par  Jean  Stoddart,  avec  planches 
coloriées  ; (en  anglais)  Remarks  oh  the  local  scenery 
and  tnanners  of-  Scotland , mode  during  a voyage  in 
t’ie  years  i/çç  and  j8oo,  by  John  Stoddart.  Lon-* 
dres,  Miller,  i8ot,  a vol.  in-^. 

Ces  observations  forment , à proprement  parler , utk 
Voyage  pittoresque  : mais , assez  inconsidérément,  l’auteur 
y a jeté  dea  jugemeas  injectés  de  la  plus  aveugle  partialité» 
sur  plusieiu-s  hommes  de  l’Arfgleterre. 

MiNÉaALOCiEdes  îles  environnantes  de  l’Ecosse, 
«t  Observations  minéralogiques  faites  dans  dilTé- 
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rentes  parties  du  continent  de  1 Ecosse  j avec  des 
dissertations  sur  la  pêdie  et  la  soude  , par  Robert 
Jameson;(eD  anglais)  Mineralogj  ofthe  Scotish  isles, 
with  mineralogical  observations  mode  in  different 
parts  of  the  mainland  of  Scotland,  and  Dissertations 
upon  peat  and  kelp , hy  Robert  Jameson.  Londres  , 
1800,  2 vol.  in-S”. 

Cet  ouvrage  a été  iraduit  en  allemand  avec  plusieurs 
cliangemens,  *ous  le  litre  suivant  : 

Voyages  minéralogicjues  en  Ecosse  et  dans  les 
îles  écossaises,  par  Roliert  Jameson,  traduits  de 
l’anglais , et  accompagnés  d’uu  abrégé  de  la  Géo- 
graphie de  Werner , par  G.  H.  Mendcr,  avec  caries 
et  planches  : (en  allemand)  Mineralogisctie  Reisen 
durch Skolland  und  die  Skottischen  Inseln,  etc.  Leip- 
sic , Crusius , 1 8o4 , 10-4“. 

L’auteur  original  avoit  rassemblé  dans  sa  relation  les 
observations  qu’il  avoit  eu  occasion  de  faire  dans  ses 
Voyages,  sans  y mêler  ni  bypollièses,  ni  descriptions,  ni 
•ites,ni  épisodes,  ni  avetilures,  etc.  mais  telles  seulement 
qn’il  les  avoit  insérées  dans  son  journal , et  accompa- 
gnées de  la  description  de  plusieotrs  fijssiles.  Ces  dernière» 
^taut  la  plupart  connues,  le  traducteur  en  a supprimé 
une  partie,  et  a abrégé  le»  autres  de  manière  à réduire 
én'  un  seul  volume,  ce  que  les  deux  ^e  l’original  oRreql 
d’essentiel. 

Relation  des  incidens  extraordÎDaires  observés 
.pendant  un  vojage  à pied  dans  une  partie  du  baut 
pays  de  l’Ecosse,  par  Jean  Bristed  et  Cowalt,  en 
i’année  180I;:  (en  anglais)  plmtomeros  heing 

an  aocount  of  some  verj  extraordinary  incidents , 
.which  occurred  in  a pedestrian  tour  throi^  parts 
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of  lhe  hif’hlaïuis  qf  Scoiland , hy  John  Brisled  àiid  * 
Cowan , tn^lhtiyvar  i8oi . Londres,  i8o4,  in-8®. 

Ces  deux . \’’o}ra;»eurs  sont  des  éhnhans  d'Ediniboiirg  • 
qui  n’éloient  paseucore  eii  «laide  faire  de  bonnes  obscp*' 
valions,  et  qui  Ji’avoieul  pas  non  plus  acquis  le  lalenlde. 
bien  décrire  ce  qu'ils  avoicul  vu.  Ou  ne  peut  retirer  aucun 
fruit  «le  leur  Voyage. 

I ■ . * ' 

Guide  «les  beautés  des  liants  Pays  occidentaux 
de  l’Ecosse  cl  des  Hébrides  , avec  la  description 
d’une  partie  «lu  continent  de  l’Ecosse,  et  des  îles 
de  Midi,  LMva  , StafTa  , Icolmkil  , Tirey,  Coll, 
Ligf^ , Skye  ,'Raza  et  Scalpa,  par  inistriss  3/wr/a^  de 
Kensiiigton  : (^en  anglais)  Companion  and  useful 
Guide  in  tlie  heauties  in  the  western  Ilighlands  qf 
ScotUtnd,  etc. . . Londres , iSîicol  ,'  i 804  , l vol.  in-8“. 

Voyage  d’Als'lon-Moor  à Ilarrowgate  etbriubanj, 
par  Thomas  Peunant,  avcfc  ciiuj  planches  sur  les 
tlêssins  de  Griffith  : (én  anglais)  Tour f rom  Àlston- 
'Moor  to  Jfdrrowi'ale  and  Brinham,  hy  Th,  Peunant. 

I -V I - . l I . É.‘'  • • •«  . «'  • 

Londres , Scotte  , 1 8p4 , in  , ' "ir. 

C'est  uu  ouvrage  ixMlItume  du  célèbre  voyageur>naturq* 
liste  dont  il  i>orle  le  nom.  ab  n«  r’r.  j-'  * 

Tje  Gazettieh  de  rEeoSSé‘,'  ’cfc....  avec  'un 0 
’earttî:  len  angl.tt^)  The  Gdzettèr'of  Scollatià  , hic.... 
Londres,  1Ô04,  iu-8",  " .1  «jir.. -:'b 

.Sous  ce  titre,. qui  ne  sembla  pnnoiiMr  que  des  nou- 
■velles  di/  jbbrvbfi't'iwüVé ’du'é'‘d'è8déijîffon  de'l’lic'oàé','  un 
.*précis  de 'sa'  constitution  politique-, 'llè'rétat 'de  Ion- agHK 
cullAe , «le  ses-producrioue,  -de  sa. population.  'di  /.;«{ 

JltsTOiRE  dés  îles  Orcaii<^sT<i<Jtiletlant  la  «testlérji- 
lion  de  leur  état  présent  comme  dit  passtbu|»»s  fivifit- 
tages  qu’elles  tirent  de  .leurs  differentes’  branchtfS 
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d’iDdusirie  , et  les  moyens  de  la  perfeclionoer , par 
le  docteur  Barry  , enrichie  d’une  carte  très-soignée 
de  toutes  les  Orcades  , et  de  plusieurs  gravures  : 
(eu anglais)  The  History  of  the  Orkuej - Islands  , bjr 
ly  Barry.  Edimbourg , Constable  ; Londres , Mur- 
ray, i8o5,  I vol.  in*4®. 

§.  V.  Toyages  communs  à quelques  parties  de 
f Angleterre , à l’Ecosye  et  à l’Irlande. 

Voyage  d’un  mois  dans  le  nord  du  pays  de 
Galles,  à Dublin  et  dans  ses  environs  : (en  anglais) 
The  Months-Tour  in  Korth-ff^ aies  to  Dublin  and  its 
cni'iVoni.  Londres,  1781, 3®  édit. — ibid.  1795,10-8". 

J’«i  placé  ce  Voyage  à la  tête  de  ce  paragraphe,  malgré 
sa  date  plus  récente,  parce  qu’il  y est  question  d’üne  pro- 
vince de  l’Angleterre , tandis  que  les  suivans  ne  roulent 
que  sur  l'Ecosse  et  l’Irlande. 

La  République,  ou  Etat  de  l’Ecosse  et  de  l’Ir- 
lande, tiré  de  divers  auteurs  : (en  latin)  7îe5pM- 
blica  , sive  Status  regni  Scotiae  et  Iliberniaê , diverr 
sorum  auctorum.  Leyde  , 1637  , in-i6. 

Voyage  en  Ecosse  et  en  Irlande,  en  1769  et 
177a,  avec  planches:  (en  anglais)  A Toyage  in 
Scotlaud  and  Irland , in  the  years  Jy6ÿ  and  lyyu. 
Chester,  1774»  ^ vol.  in-4'*. 

Excursion  en  Ecosse  et  en  Irlande  : ( en 
anglais)  A Tour  in  Scotland  and  Jreland.  1775, 
in-8“. 

Nouveaux  Voyages  eu  Ecosse  et  en  Irlande, 
BOUS  les  rapports  de  l’économie  , des  inanufactures, 
de  riiistoire  naturelle,  par  Jean-Joseph  Tolkmann: 


5o6  BIBLIOTHFQU*  tjks  voyacbs.* 

(en  allemand)  Neneste  Reisen  durch  Schottlattd  unâ 
Iiland,  vorzüglich  in  absicht  cuif  die  naturgeschichte, 
akonomie , mamifacturen , etc....  Leipslc,  1784» 
in-8«. 

5.  VI.  Descriptions  de  l’Irlande  et  des  îles  qui  en 
dépendent.  Voyages  faits  dans  ce  royaume  et  dans 
ces  îles. 

Nouvelle  Description  de  l’Irlande  , où  l’on 
peut  voir  quels  sont  le  caractère  et  les  dispositions 
politiques  des  Irlandais , par  Barnabe  Rick  .*  ( en 
anglais  ) yé  new  Description  of  Ireland , wherein  is 
described  the  disposition  of  the  Irish  and  to  what  the 
are  inclined , by  Bamabas  Rick.  Londres  , 1 620  , 
in-4». 

Histoire  naturelle  d’Irlande  , par  Samuel  Hart- 
lieb:  (en  anglais)  Samuel  Hartlieb’ s Ireland’s  Ndtural 
" If  is  tory.  Londres,  1662,  in-8“. 

Histoire  naturelle  de  l’Irlande  , par  Gérard 
Boate  : (en  anglais)  Gérard  Boate’s  Natural  Hislory 
of  Ireland.  Dublin , in-4“. 

Cet  ouvrage  a été  réimpriiué  long-temps  après  la  pre- 
mière édition  , et  on  y a )oint  une  histoire  naturelle  de 
rirlunde,  d’un  antre  écrivain  : en  voici  le  titrer  ' 
Histoire  naturelle  de  l’Irlande , par  Gérard 
Boate,  avec  une  autre  Histoire  naturelle  de  ce 
pays,  par  Thomas  Moulineux-:  (en  anglais ) iSoate’s 
(Ger.)  and  an  other  (Molyneujc’s  Thomas)  Natural 
History  of  Ireland.  Dublin,  in-4". 

L’ouvrage  de  Boate , de  la  première  édition  , a été  Ira-* 
duit  eu  français  sous  le  titra  suivant  r 
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Histoirk  naturelle  de  l’Irlande,  contenant  une 
description  très-exacte  de  sa  situation  , de  sa  gran- 
deur , de  sa  figure,  de  la  nat|jre  de  ses  montagnes , 
de  ses  forêts , de  ses  bruyères , de  ses  marais  et  de 
• ses  terres  labourables  ; avec  le  dénombrement  de 
ses  caps  , de  ses  havres , de  ses  rades  et  de  ses  baies , 
d^  ses  fontaines , de  ses  ruisseaux , de  ses  rivières  et 
de  ses  lacs,  des  métaux,  des  minéraux,  etc...  ; et 
enfin  de  la  nature  et  de  la  température  de  son  air  et 
de  ses  saisons  , des  maladies  dont  elle  est  exempte , 
et  de  celles  auxquelles  elle  est  sujette  , le  tout  don- 
nant de  grandes  lumières  à la  navigation  et  à l’agri- 
culture : traduite  de  l’anglais  de  Gérard  Boate, 
médecin  des  derniers  Etats  d’Irlande.  Paris,  Robert 
de  Keuville  , 1666,  i vol.  in-12. 

Les  notions  de  cet  auteur  sur  les  différentes  branches  de 
l’histoire  naturelle,  sont  plus  saines  qu’on  ne  devoil  l’at- 
tendre du  temps  où  il  a écrit:  ses  descriptions  d'ailleurs, 
sont  claires  et  exactes. 

De  l’origine  , des  mœors,  des  coutumes  de  la 
Nation  Irlandaise,  avec  les  Annales  d’Irlande,  par 
Thomas  Cave  : (en  latin)  Thom.  Cave  De  origine, 
moribus , ritibusque  Gentis  Hybernicae , accédant 
jinnales  Hybemici.  Sultzbach  , i6G(jf,'in-4®. 

Observations  sur  les  antiquités  et  l’histoire 
naturelle  d’Irlande , faites  par  Edouard  Lloyd,  lors 
de  ses  voyages  dans  l’intérieur  de  ce  royaume  : ( en 
anglais  ) Observations  reUiting  to  the  antiquities  and 
naüiral  historj  ofireland,  mode  in  his  travels  through 
that  kingdom.  (Insérées  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques , XXVII*  volume , n®*  533  et  356.) 

.2 
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Voyage  en  iHumle,  en  ijiB  : (en  anglais) 
Tour  in  IrclanJ,  in  i^i5.  Londres,  1716',  in-8“. 

Essai  servant  d’introducliou  à riiistoirc  naturelle 

« 

êc  l’Irlande , par  Jean  Rutty  : ( en  anglais  ) Essay 
towards  a natural  historj  of  Irelatid,  by  John  Rutty. 
Dublin  , 1722  , in-8". 

Histoire  naturelle  d'Irlande,  en  trois  partie*: 
(en  anglais)  The  Natural  History  of  Ireland ^ in 
three  paris.  Dublin,  1726,  in-4". 

Voyages  en  Irlande  , contenus  dans  plusieurs 
lettres  amusantes  : ( en  anglais  ) A Tour  through 
Jrvlandj  in  seweral  entertaining  letters.  Londres  , 

1744  J Îd-8°. 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  de  Down  , par 
Charles  Smith  : (en  anglais)  Ancient  and  présent 
State  of  the  county  ofDown  ^hy  Ch.  Smith.  Dublin , 
1 744 , iu-8®. 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  et  de  la  ville 
de  Walerford  , par  Charles  Smith  : fen  anglais) 
Ancient  and  présent  State  of  the  county  and  city  of 
ff'aterford , hy  Ch.  Smith.  Dublin,  174b;  ibid. 
1772  , in-8®. 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  de  Cork  , par 
Charles  Smith:  (en  anglais)  Ancient  and  présent 
State  of  the  county  of  Cork , by  Ch.  Smith.  Dublin, 
1760,  in-8". 

Dialogues  concernant  des  points  d’importance 
en  Irlande , et  une  [unie  de  dessins  gravés  sur 
l’bislcrire  natnrellç  de  celle  contrée,  par  Richard 
Barton  : ( en  anglais  ) Dialogues  concernant  points. 
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of  importance  in  Ireland,  bciiig  part  of  a dessin 
to  Write  the  natural  historj  of  that  coiintry,  bj  Ri- 
chard Barton.  Dublin,  lySo,  in-4°. 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  de  Kerry^  par 
Charles  Smith:  (en  anglais)  .^ncient  and  présent 
State  of  the  county  of  Kerry , by  Ch.  Smith.  Dublin, 
1756,,  in-8“.  ■'  . 

Histoire  de;  l’Irlande ^tnetenne  et  moderne, 
tirée  des  manuscrits  les  plus  authentiques  , par 
M.  l’abbé  Ma-Serhegeu . Paris , Boudet , i j58,  in-4",. 

L’auteur  de  cel  ouvrage  ne  s’est  pas  borné  aux  événe-  , 
mens  historiques:  il  a tracé  le  tableau  de  l’Irlande  sous  le* 
rapports  pb)'siques  et  moraux.  , 

. Les  Curiosités  de-  l’Irlande , présentant  uo 
tableau  général  des  usages,  ensemble  des  observa- 
tions sur  l’état  du  commerce , de  l’agriculture , et 
les  curiosités  naturelles  du  pays  , etc....  le  tout 
recueilli, dans  un  voyage  fait  en  Irlande,  dans  les 
années  1764  et  1769,  par  Jean  Bush  : (en  anglais) 
Hibernia  Curiosa  ; givùrg  a general  viesv  of  the  man- 
Tters , observations  ou  the  State  of  trade  and  agricul- 
ture, ils  natural  curiosilies , etc....  collccted  in  a tour 
through  Jrcland  in  Dublin , in*4“.  • ^ 

Lettres  d'Hamilton  sur  la  cote  du  nord  de  l’Ir- 
lande : (en  anglais)  Hamiltons  Letters  of  the  northem 
eoast  of  Ireland.  Londres , 1 764  , in-8*. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  Français  sous  le  lifre  sui- 
vant r 

I • 

Voyage  ;i  la  côte  septentrionale  du  comté  d’An- 
trim  et»à  l’île  de  Roghery,  contenant  l'iiistoirc  natu- 
relle de  ses  productions  volcaniques , et  plusieurs 


3lO  BIELIOTIIBQUE  IJi:  S VOYAGES, 
oliservalions  sur  les  antiquités  et  les  mœurs  du  pays, 
par  M.  Ilamilton;  ouvrage  traduit  de  l’anglais, 
auquel  on  a ajouté  un  essai  sur  l’Orvctologle  du 
Derbvsliire,  par  M.  Fçrber,  traduit  de  l’allcnjand, 
avec  une  planche, minéralogique.  Varis  , Fauchet, 

1 765  ; ibid.  1 790  , i»^8°. 

Dans  cette  relation  , en  forme  de  lettres-,  le  voyageur 
s'occupe  d’abord  de  l'île  de  Rogghery , q-u'il  croit  avoir  fait 
originairement  partie  de  l’Irlande, et  être  le  seul  reste  d’un 
at^ez  grand  continent , dont  une  partie  considérable  a été 
engloutie  dans  la  mer. 

. Dans  sa  description  de  la  côte  du  comté  d’Antrim , 
Hamilton  s’attache  sur-tout  à la  minéralogie  du  pays , sin- 
gulièrement riche  en  b.-isaltes  : je  détache  setflèmeut  ici 
quelques  traits  du  détail  curieux  où  il  est  entré  sur  la 
fameuse  chaussée  des  Céans.  , 

Dans  l’opinion  du  peuple,  cette  çlmussée  est  un  Utôls 
construit  par  la  main  des  hommes;  et  son  étendue  , sa  soli- 
dité sont  telles,  qu’il  n’y  a que  des  géans  qui  aient  pu 
l’élever.  Fiit-Macol,  célèbre  héros  des  anciens  Irlandais, 
est  généralement  regardé  comme  le  géant  qui'â  présidé  à 
celle  merveilleuse  cou.siruclion.  L’esprit  de  recherches 
excité  parla  Société  royale.de  Londre.s , » ramené  la  classe 
du  peuple  un  peu  éclairée  à des  notions  plus  saines  sur  la 
nature  et  l’origine  de  celte  chaussée  : on  reconnoil aujour- 
d’hui (et  la  portion  grossière  du  peuple  comiueiice  même 
à se  désabuser  à cet  égard)  que , comme  la  grotte  de  Firigal , 
la  chaussée  des  Géans  est  un  composé  de  basaltes.  I>a 
nature  de  celte  chaussée  bien  connue,  l’origine  n’en  est 
plus  douteuse;  c’est  évidemment  l’ouvrage  d'une  ancienne 
et  graude  conflagration.  , 

Description  de»  forêts  d’Irlande,  par  Ca/ry.- 
(en  anglais)  Revitnv  of  the  woods  in  Jrelaùd,  hy 
Carry.  Londres , in-8“. 
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VoYAGideRicIiard  Twiss  en  Irlande:  (en  anglais) 
A Tour  in  Jreland,  bjr  Richard  Twiss.  Londres  , 
1776,  in-8". 

Ce  Voyage  a été  Inuluit  en  françaia  aoua  le  litre  tui- 
■*anl  : . 

Voyage  en  Irlande,  contenant  des  observations' 
sur  la  situation , l’étendue  de  ce  pays  , le  climat , le 
sol , les  productions  des  trois  règnes  de  la  nature , 
les  rivières,  les  baies,  les  ports,  les. antiquités , le 
gouvorneinent , , les  .troubles  , les  révolutions  , le 
caractère  , les  moeurs.,  les  coutunics , le  commerce  , 
les  manufactures , les  sciences , la  distance  des  prin- 
cipales villes,  etc....  par  Twiss,  traduit  de  l’anglais 
par  G.  Millon  , avec  une  carte  générale  de  l’Irlande. 
Paris , Prudhomme , an  vu  — 1 799  , in-8". , 

Tout  ce  qu’annonce  le  titre  de  ce  Voyage,  #'y  trouva 
rapidement  esquissé  : la  partie  descriptive  est  la  plussati»- 
faisante.  ■ ’ 

Coup-D’œiL  philosophique  sur  le  iud  de  l’Ir- 
lande, dans  une  suite  de  lettres  adressées  par  Camp- 
bell à W alkinson  : (en  anglais)  A philosophicat  survey 
of  the  South  of  Ireland , in  a sériés  of  leUers  bj  Can^)- 
bell  to  John  JVatkimon.  Londres,  1777,  in-8". 

Voyage  en  Irlande , avec  des  observations  géné- 
rales sur  l’état  présent  de  ce  royaume , faites  par 
Arthur  Young , dans  les  années  1 776 , 1 777  et  1778, 
et  terminées  à la  fin  de  1779;  seconde  édition  : 
(en  anglais)  A Tour  in  Ireland,  with  general  obser- 
vations of  the  présent  State  of  that  kingdom,  by  Arthur 
Young  , mode  in  the  years  iyy6 , j///  , lyy^  , and 
bronght  down  to  the  end  of  Jyyç;  the  second  édition,. 
Londres,  Godney,  1780,  2 vol.  in-8“. 
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Ce  Voyage  a élé  traduit  en  français  aou»  le  titre  sui- 
vant : 1 

VoYACf  en  Irlande,  par  Arthur  J^oung,  conte- 
nant des  observations  snr  l'étendue  de  ce  pays,  lo 
sol , le  eliiiiat , les  productions  , les  différentes 
classes  d'Iiabitans  , les  mœurs  , la  relif^ion  , le  com- 
merce , les  manufactures , la  population , les  reve- 
nus des  terres,  le  gouvernement , etc....  traduit  de 
l’anglais  par  C.  Millon  , et  suivi  de  recherches  sur 
rirlaude  , par  le  traducteur,  avec  planches.  Paris  , 
Moutardier,  an  VIII — 1780^  a vol.  in-8". 

Ce  Voyage,  rédigé  en  forme  de  journal,  a eu  le  pins 
grand  succès  en  Angleterre.  Le  parlement  s’empressa  de 
profiler  des  avis  de  l’auteur,  et  fit  dans  le  transport  des  bledi 
une  réforme  qui  enrichit  le  trésor  publiç  de  quarante  mille 
livres  sterlings  par  an.  Comme  tant  d’autres  bons  écri- 
vains anglais,  Young  a mis  un  ]>eu  de  confusion  dans 
l’ordre  et  In  distribution  des  matières  de  son  ouvrage  : le 
traducteur  l’a  ramené  à une  furiue  plus  niétliodique. 

Les  profondes  connaissances  d’Young  dans  toutes  les 
branches  de  l’économie  rurale,  singulièrement  dévelop- 
pée» dans  ce  Voyage,  en  rendent  la  lecture  Irès-inslruc- 
tive  pour  les  amateurs  de  celle  science,  la  plus  utile  da 
tontes  : il  s’y  trouve  aussi  des  nolionasatisfiis:intes  sur  plu- 
sieurs objets  relatifs  à la  statislùpie.  du  pays. 

Coup-n’®riL  snr  l’élnt  présent  de  l’Irlande  : (en 
anglais)  View  of  the  présent 'State  0/  Jreland.  ijÿo, 
in-8”.  < ■ . 

Lettres  snr  l'Irlande,'  par  Charles- Godefroi 
Küttner  : (en  allemand)  Brii'fn  üher  frlatid , von 
<7.  Gotth.  Kihtuer.  Lcip.sic  , 1785,  lri-8". 

C’est  luio  relation  fort  délailléo  et  fort  iiiléressanle. 
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J’ai  eu  plus  d’une  fois  occasion  de  rendre  justice  au  génie 
observateur  de  ce  voyageur  saxon. 

Essai  sur  la  population  d’Irlande  , par  Ilowlch  : 
(en  anglais)  Essajr  on  the  population  oj  Ireland , hy 
Howlelt.  Londres,  ij65  , in-8“.  ’ 

C est  une  des  meilleures  relations  qui  aient  pai'u  sur 
rirla  nde. 

Méwoire  sur  une  carte  d’Irlande  (en 

anglais)  Afemoir  of  a map  of  Irçlnnd ^ etc.,..  Lon- 
dres , 179a,  in-4“.  ’ 

Ce  Mémoire  n’est  pas  purement  géograpliique  ; on  y 
trouve  des  notions  très-iililes  sur  la  statistique  de  rirlmule.' 

VoYACi; dansl'île  de  Man,  par  David  iîéc//art/ionr 
(en  anglais)  A Tour  through  the  i.sle  of  Man , hy 
David  Richardson,  I.ondres,  t79V>,^na8”' 

Essais  sur’quelfjiiès  contrées  méridionales  de 
l'Irlande  , recueillis  pendant  un  voyage  dan»  l’au- 
tomne  de  1 797, par  G //o/mei .•  (en  anglais)  Skelches 
of  some  other  Southern  'countries  of  freland , etc. 
G.Hbtmes.  Londres,  I.egman  et  Rçes‘,  in-è°. 

Promenades  d'un  Français  [La  Toenaie,  émigre^ 
en  Irlande.  Londres,  1797,  in-8".‘*  ’ 

• —Les  mêmes , traduites  en 'aurais.  Londres, 
1799,  in-8". 

Ijbs  mêmes,  traduites  en  allemand  sous  le  lifré  suivant  : ‘ 

' DERU If GEN  dites  Franzosen  durch  Jrland. 

Erfort,  1800,  2 vol.  in-8".  avec  planclies. 

CtS  voVageur  n’a  rien  approfondi. 

3LETrti‘KES  sur  la  IVatiou  Irlandaise  , écrites  dans 
le  cdnl^  d’ilne  visite  dans  le  royaume  d’Irlande  , par 
G.  Coopér:{ea.  ttoglais)  Letters  on  the  Ireland  Nation 
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■\yritlen  duriiig  a visit  in  lhat  kiugdom,  hj  G.  Cooper^ 
Londres,  'Wiih,  1800,  in-8“. 

Ce»  Lettres,  au  nombre  de  sept , traitent  succeasivemenl 
du  caractère  moral,  du  gouvernement,  de  la  religion  , d» 
l’agriculture,  du  commerce  des  Irlandais,  et  des  causes  d» 
la  dernière  révolution.  ' . 

Coup-D’ŒiL  général  sur  ragricuUure  et  la  miné- 
ralogie , dans  l’élal  actuel  et  les  circonstances  où  se 
trouve  le  comté  de  Wexford  en  Irlande  , phr  R. 
d'raser  : ^en  anglais)  General  f^iew  of  the  agriculture 
and  mineralogj,  présent  State  and  circonstances  of  the 
countj  of  Wexford,  R.  Fraser.  Dublin,  .1801^ 
iu-8".  . 

MÉMOiHE^ur  le  langage,  les  mœurs  et  les  cou. 
tûmes  de  la  colonie  anglo-saxonne  établie  dans  le 
comté  de  Wexford  en  1167-1169,  par  Charles 
Vallencey  : (en  anglais)  Mémoire  of  the  language^ 
manncrs  and  customs  of  the  anglo-saxon  colqny 
setled  in  the  countj  of  Wexford  in  Ii6/-Jj6ÿ , by. 
Ch.  Vallencey.  (Inséré  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie royale  d’Irlande.) 

Voyage  à l’île  de  Man,  fait  en  1797  et  1798, 
contenant  des  notices  sur  I hisloire  ancienne 
moderne  de  cette  île , sa  constitution  et  ses  lois , 
sur  l’agriculture , le  commerce  pt  la  pèche , sur  la 
population  de  chaque  paroisse , uyec  les  inscriptions 
qu’on  y a trouvées , par  Jean  Seltham  : ( en  anglais  ) 
yt  Tour  through  the  island  of  Man,  in_.iyÿ^  and 
j/^8,  comprising  sketches  of  its  qncient  and  moderiv 
history , etc,.^,  by  Jolui  Seltlutm.  I^ondres,  Dilsy, 
1801,  in-8". 
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L’iie  de  Man  a toujoara  été  l’atyte  dea  familles  niallieu- 
reusesque  la  cherté  des  vivres  ou  d’autres  événemensont, 
de  temps  à autre , forcées  de  quitter  la  Grande-Bretagne. 
Cette  circonstance  suffit  pour  justifier  l’idée  avantageuse 
que  Robertson  nous  donne  de  cette  üe , au  moins  sous  Ica 
rapports  moraux  , dans  la  relation  suivante  : 

Voyage  dans  File  de  Man,  avec  des  réflexions 
sur  Fliistoire  des  habitans  de  cette  île , par  David 
Robertson,  traduit  de  l’anglais  par  J.  P.  Cainard , 
avec  figure.  Paris,  Chambon,  i8u4)  in-8“. 

L’île  de  Man  ( Mona  ou  Monia  ) est  située  A quarante 
milles  vers  l’est  de  la  côte  de  Dawn  en  Irlande.  Cette  île  a 
vingt-sept  railles  de  longueur  sur  huit  milles  de  largeur  : 
elle  est  divisée  en  deux  parties  ])ar  une  montagne.  Les 
habitans  de  la  partie  septenirionale  parlent  écossais.  Le 
langage  de  ceux.qui  habitent  la  partie  méridionale  se  rap- 
proche beaucoup  de  l’irlandais.  On  comptoil  autrefois 
trois  cents  familles  dans  l’ile  : elle  renferme  aujourd’bsû 
cinq  bourgs  et  dix>sept  paroisses.  L’air  y est  assez  saioi, 
mais  froid.  < 

L’ile  possède  une  très-belle  carrière  de  marbre  noir , d’où' 
l’on  tire  des  chai^branles  de  cheminée  et  dw  tombes,  eb 
qui  a servi  à la  construction  du  superbe  perron  de  Saint-' 
Paul  de.  Londres.  > 

Des  mines  de  plomb  d’une  bonne  qualité  et  trè»-abon‘- 
dantes,.  formeraient  une  branche  de  commerce  considé- 
rable .pour  l'ile,  si  l’on  appqrloit  plus  d’intelligence  et 
d’activité  à les  exploiter.  On  soupçonne  que  l’ile  renfernu* 
aussi  des  mines  de  cuivre. 

La  terre  est  fertile  en  lin , en  chanvre , en  pâtures  ; 
mais  le  bois  y est  rare , et  jusqnes  dans  les  derniers  temps , 
il  y croissoit  peu  de  blé.  Les  habitans,  qu’on  appelle 
Manks  , ne  se  nourrissent  guère  en  grains , que  d’orge  et 
d’avoine.  Mais  il  y a quelques  années  que  plusieurs  fer- 
miers anglais , accablés  sous  le  poids  des  taxes  exorbitantes 
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qu’on  exigeoit  d’eux,  se  réfugièrent  dans  l’ile  de  Man , où 
l’on  ne  connoissoit  ni  contnbution  foncière  , ni  droit 
d'accise , mais  seulement  quelques  légères  taxes  qui  sont 
appliquées  à renireticn  des  routes.  La  bonne  culture  dont 
ils  ont  donné  l’exemple  , a encouragé  plusieurs  liabiUins^ 
malgré  leur  pencliantà  l’indolence,  à enclore  et  marner 
leurs  terres.  Du  reste,  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  la 
volaille  et  plusieurs  esjièces  de  gibier, sont  très-abondans 
et  d’une  excellente  qualité  dans  l’ile  de  Man. 

Les  objets  du  commerce  d’exportation  , sont  le  produit 
de  la  pèche,  et  sur-tout  de  celle  du  hareng,  une  asse». 
grande  quantité  de  menus  grains,  du  bétail,  du  beurre, 
du  lait , du  plomb,  de  grosses  toiles,  du  coton  filé  : mais  la 
grande  quantité  d’objets  que  les  Manks  tirent  du  continent 
pour  l’habillement , le  logement,  le  luxe  do  la  table,  font 
tourner  contre  eux  la  balance  du  commerce,  qu’ils  pour- 
roient  établir  en  leur  faveur,  si,sorl.ant  de  leur  apathie, 
ils  établissoient  chez  eax  des  manufactures. 

Les  Manks  sont  très-superstitieux,  mais  leurs  .nœur» 
sont  douces,  ils  se  gouvernent  par  des  loix  qui  leur  sont 
particulières  ; ces  loix  ne  sont  elles-mêmes  que  de  simples 
usages  ou  coutumes.  Les  juges,  qu’on  apjielle  dempslers(^i), 
décident  les  affaires  contentieuses  sur  le  seul  rapport  des 
témoins,  et  après  avoir  entendu  les  parties  intéressées.  Le 
bon  sens  instruit  les  procès,  et  l'équité  dicte  les  sentences. 
Cette  simplicité  dans  l’instruction,  cet  esprit  de- justice 
dans  les  décisions,  sembleroient,  au  premier  coup-d'oeil , 
de  nntuie  à corriger  les  fécheux  effets  de  l'humeur  natu- 
rellement litigieuse  des  insulaires  : peut-être  l’encouragent- 
elles. 


(i)  Ce  mot 'vient’ du  Jaiiois  domrner  où  tiœmrnrr,  qtii  signifie 
jugt.  LiitiAinr  (lés  Manks  est  à moitié  danois;  i]  y en  a un  dic- 
lioiinsire , pnblic  à Londres.  L’ile  de  Man  , refuge  de  tous  toS 
piriilés  du  Nurd,  fat  gouvernée  par  des  pr  uros  danois  jusqu'en 
iû5p. 
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SECTION  XIII.  . 

l'^oyages  en  Portugal  et  en  Espagne. 

§.  I.  p'oyagcs  en  Portugal , et  description  de  ce 
royaume. 

Des  Antiquités  du  Portugal,  en  quatre  livres 
commencés  jadis  par  Luc  - André /îe<e;irf/o , revus 
et  achevés  par  Jacob-Menezes  de  Vascoucellos , avec 
^l’addition  d’un  cinquième  livre  conceruaut  la  ville 
municipale  d’Ebora , rédigé  par  le  même  Vascon>- 
celto  : ( en  latin  ) De  Antiquilatibus  Lusitaniae  , 
libri  IV , à Lucio  jindrea  Resendio  olim  inchoati , et 
à Jacobo  Menaetio  f^ascoticello  recogniti  atque  abso- 
luti  : accessit  liber  V de  antiquitate  municipii  Ebora^ 
censis , ab  eodem  Vasconcello  conscriptus.  Ebora, 
i5g3,  in-fol. 

Les  exemplaires  de  cet  ouvrage  savant  et  fort  curieux, 
aonl  assez  rares. 

La  Monarchie  Portugaise,  parles  PP.  Rernardo 
de  Brito , Francesco  Brandaà , Antonio  Brandai» , et 
le  P.  Raphaël  de  Jésus,  imprimée  dans  l’illustre 
monastère  de  Alçobaça  à Lisbonne , en  1 5gq  et 
années  suivantes:  (en  portugais)  Mouarquia  Lusi- 
tana , composta  por  Frey  Bernardo  de  Brito'^,  Franc. 
Bramlaù , Frey  Antonio  Brandao , et  Frey  Raphaël 
de  Jésus  , impr.  no  insigne  mosteiro  de  A Icobaço  cm 
Lisboa  iSqy  et  ann.  seq,  7 vol.  iu-ful. 

Ix!s  exemplaires  de  cet  ouvrage,  bieu  couiplets  et  bien 
conserves,  sont  rares. 
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Description  du  royaume  de  Portugal,  par 
Duarle-Nunez  de  I^ao  : (en  portugais)  Descripçaà 
de  reyno  de  Portugal , por  Duarte  Nunez  de  Leao. 
Lisbonne,  1610,  in-4".  • 

De  la  situation  de  Lisbonne  ; dialogue  de 
Louis- Mendès  de  Fdsconcellos  : ( en  portugais  ) Do 
sitio  Lisboa  ; dialogo  de  Luiz  Mendès  de  Vascon- 
cellos.  Lisbonne,  1C08,  in-8°. 

Les  diverses  antiquités  du  Portugal,  parGas- 
pard  Estaço  : ( en  portugais  ) P'arias  antiguidades 
de  Portugal  y por  Gaspar  Estaço.  Lisbonne,  lÔiS  , 
in-ToI.  • 

L’Europe  Portugaise  , par  Manuel  Fana  de 
Sousa  : (en  portugais)  Farta  y Sousa , Europa  Por- 
tuguesa.  3*^  édit.  Lisbonne , 1678,  3 vol.  in-fcd. 

Cette  partie  de  l'onvrage  de  Paria  ne  traite  que  du  Por- 
tugal , dont  U donne  une  description  fort  étendue.  Le  sur- 
plus de  la  collection  , qui  comprend  l’Afrique  et  l’Asie , et 
dont  je  donnerai  aussi  la  notice  lorsque  je  serai  parvenu  à 
chacune  de  ces  deux  parties  du  monde,  forme  quatre 
volumes  in-folio,  de  sorte  que  la  collection  entière  en 
a sept.  On  la  trouve  rarèment  complète.  Paria  devoit 
jHiblier  encore  une  description  de  l’Amérique,  mais  elle 
n’a  point  paru. 

Relation  de  la  Cour  de  Portugal , sous  le  règne 
de  Pierre  11.  Paris,  1702,  in-ia. 

Histoire  naturelle  et  politique  du  Portugal,  par 
Brokvell  ; ( en  anglais  ) Natural  and  political  History 
ef  Portugal.  Londres,  1726,  in-8". 

Description  de  la  ville  de  Lisbonne.  Paris, 
1780,  in-i2. 

Celte  Description  est  précieuse,  en  ce  qu’elle  donna 
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réUtde  la  ville  de  Lisbonne  avant  le  tremblement  de  terro 
de  1755,  qui  la  détruisit  presque  entièrement. 

Géograpuie  historique  de  tous  les  Etats  souve- 
rains de  l’Europe,  par  Don  Louis  Caëtauo  de  Lima  ; 
(en  portugais)  Geografia  istorica  de  todos  losEstados 
sobcranos  de  EuropUy  por  D.  Luis  Caëtano  de  Lima. 
LisLonue  , 172^-1736,  2 vol.  10-4®. 

Ce  sont  ici  les  deux  premiers  volumes  de  la  Géographie 
hUtorique , où  il  est  uniquement  traité  du  Portugal,  et 
qui  en  donnent  la  description  la  plus  exacte  et  la  plus 
étendue. 

Le  Portugal  saerd  et  profane  : (en  portugais) 
Portugal  sacro  e profana.  Lisbonne,  5 vol.  in-12. 

C'est  une  espèce  de  statistique  à laquelle  le  dernier  éditeur 
Jïolasco  dos  Reys  a fait  des  additions  im|)ortanles. 

CiiOROCRAPHiE  portugaise,  par  Carvalho  ; (en 
portugais  ) Corograjîa  portugucsa , por  Carvalho. 
5 vol.  in-fol.  ' 

Description  du  Portugal,  par  Dou  François 
Xfipho  (en  portugais).  Lisbonne , 1762 , in-i  2. 

Description  géographique  du  royaume  de  Por- 
tugal et  de  ses  roules , par  Don  Pedro  Campomanès 
(en  portugais).  Lisbonne , 1765  , in-8". 

Journal  du  voyage  de  Henri  Fielding  à Lis- 
bonne : ( en  anglais  ) Journal  of  a voyage  to  Lisr 
bon  , fy  Henri  Fielding.  Londres , 1 765  , in-8". 

Etat  présent  du  royaume  de  Portugal,  en  l’année 
1766  (par  Dumouriez).  Lausanne,  Grasset  et  C% 
.1775,  in-12. 

Etat  présent  du  royaume  de  Portugal , nouvelle 
édition , revue  , corrigée  et  considérablement  aug- 


SiO  BIBt.1  OTHÉQUe  DBS  VOYAGES, 
liientée,  par  Dumouriez,  avec  une  carte  géogra- 
pliif|ue  du  Portugal.  Hambourg,  P.  Cliâtcauueuf , 

»797>  '«-4'’- 

Les  renseignemen*  qui  furent  donnés  à Dumonriez  par 
de  jiidicietiK  criliques,  le  mirent  à portée  de  faire  beau- 
coup d’acidilinns  à son  ouvrage,  et  de  faire  dans  cette 
nouvelle  édition  , à laquelle  il  mil'  son  ngm  , des  observa- 
tions relalivesàdes  temps  bien  postérieurs  à l’année  1766. 

. ]\ouvEL  FTAT  du  rovauuie  de  Portugal  , par 
Schrnaiif:  (en  allemand).  Halle,  Rengerji^Sg , iu-8”. 

nEsciiiPTioN  , de  la  ville  de  Porto  et  de  sou 
• évèclic  ; (en  portugais)  Descripeno  da  cidade  da 
Porto  e seu  bispado.  Lisbonne,  iu-8'’. 

Desciiiption  de  l'évêcbé  d’Elvas  , par  Novaes  : * 

( en  portugais  ) Descripçao  de  bispado  de  Elvas , por 
Novaes.  Lisbonne  , petit  lu-fol. 

Lettres  sur  le  Portugal , ou  Etat  ancien  et  actuel 
de  ce  rovaunie  : (en  anglais)  Letters  from  Portugal, 
or  the  ancient  and  présent  State  of  the  kingdom.  Lon- 
dres, 1777,  in-8“. 

Elles  ont  été  traduites  en  français  sous  le  ti  tre  suivant  : - 

Lettres  écrites  du  Portugal , sur  l'état  ancien  et 
présent  de  ce  rovaume , traduites  de  l’anglais , et 
suivies  d’un  Précis  historique  sur  le  marquis  do 
, Ponibal.  Paris,  1780,  in-8°. 

Curiosités  du  Portugal , ou  Notice  abrégée  de 
’ la  constitution  physique  de  ce  pays  : ( en  allemand) 
Mcr/iU'nrdigkeiten  -von  Portugal  oder  kurzgefasste 
Nachrichteuvou  der  Beschnjfeuhcit  des  Landes.  PratUC-  . 
fort  et  Leipsic  , 177g,  in-8“. 
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^ Mémoires  de  l’honorable  lord  vicomte  de  Cha- 
rington  , contenant  une  dcscriptioh  fidelle  du  gou- 
vernement et  des  usages  de»  Portugais  actuels  ;'(eu 
anglais)  Memeirs  of  the  right  henourabîe  lord  yiscouut 
Charington , conUihnug  a,  genuine  description  of  the 
govemment  and  manners  o/.  tiw  présent’  Portughese. 
Londres,  J.  Johnson,  i^8a  , in-é*.  • 

VoYAGE.en  Portugal  et  dans  lêspyovincés*(rÉotrê- 
Dueroet  Minbuî,dc  Beiro,d’F.stramadure  etd’Alen- 
teio,  par  Jacques  Murphy  -,  (en  anglais.)  Travels  in 
Portugal,  ihrough  the  provinces  of  Entre -Duere  y 
Minho , Beifo , Estramadhrè  and  AlenXeio , hy  Jamet 
Murphy.  Londres,  179^1-17^8,  2 vol.  in-8*. 

Il  a été  en  partie  traduit  en  bvoçaû  aous  le  titre  «uivaul  ^ 

Voyage  en  Portugal,  à travers  les  provinces 
d’Entre-Duero  et  Minho',  de  Beiro , d’Estramadùre, 
d'Alentejo , dans  les  années  178g  et  1790,  conte- 
nant des  observations  sur  les  mœurs,  les  û’s'tiges , le 
commerce,  les  édifices  publics  , les  arts,. -les  anti- 
quités de  ce  royaume , traduit  de  l’anglais  do  Jac- 
ques Murphy;  avec  planches.  Pari»,  Deniu,  1797, 
in-4'’.  • ’ • : 

— Le  même,  ibid.  1798 , 2 vol.  in-8". 

Dans  la  première  partie  de  ce  Voyage,  la  seule  qui  soit 
traduite  en  français,  l’auteur,  artiste  distingué  dam  la 
partie  de  l’architecture , en  donnant  la  description  de  Lis- 
bonne et  des  principales  villes  du  Portugal,  s’est  princi- 
paiement  attaché  aux  monumens  et  aux  édifices  publics  , 
dont  il  fait  saisir  les  beautés  ou  les  défauU  avec  beaucoup 
d’intelligence  et  de  goût. 

' On  lui  doit  aussi  des  recherches  inléres-santes  sur  plu- 
sieurs antiquités  du- Portugal.  Dans  la  seconde  partie  de  sa 

III.  X 
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relalîon,  Uonl  l’original  n’a  paru  en  Angleterre  qü’ert 
■ i .........à  l’piat  iilivsiaue.  de  la 


l’induslrie , des  arts  ei  aç  la  luicittim..  »...  Porlugal. 

exlràils  qu’en  a donnés  dans  des  notes,  l’éditeur  du  Voyage 

publié  sous  le  nom  de  du  Châtelet,  font  desirer  la  traduc- 
tion de  cette  seconde  partie. 

J’esfiuisse  rapidement  le  tableau  que  trace  Murphy  de 
Lisbonne  et  de  ses  environs.  Cette  ville , bâtie  sur  le  Tage, 

“a  un  havre  étendu  et  profond;  mais  à la  beauté  de  la  baie 
ne  répond  pa.s  l’entrée  du'port . parce  qu’il  s’y  est  forme 
une  barre  qu’on  ne  peut  franchir  qu’àd’aido  des  pilotes  du 
pays.  Lisbonne,  située,  comme  Rome,  sur  sept  collines, 
offre , quand  on  la  voit,fh=  la  mer , un  magnifique  amphi- 
théâtre, dont  r«»peçt  en  impose  par  les  divers  édifices  de 
la  ville, et  d’une  chaîne  dé  rochers  suspendus,  d’un  genre 
vraiment  piltoresque^La  Vite  de  la  mer.  pour  les  habitans 

de  Lisbonne,  est  également  délicieuse. 

L’effroyable  tremblement  de  terre  de  1755  a produit  a 
Lisbonne  le  même  elKque  l’incendie  de  Londres  en 
i66(>:  it  a occasionné  PenîVîlHaseinent  de  la  ville,  A des 
'rues  étroites  et  à des  maisons  malsaines,  ont  succédé, lors 
de  la  reconstruction  , des  rues  larges , régulières  et  bien 
- percées.  Deux  vastes  places  se  font  remarquer  à Lisbonne , 
plus  par  la  solidité  des  bâtimens  qu’on  y construit , que 
parleur  décoration. 

Le  prince  n’a  pas  de  palais  dans  la  ville  : son  habitation 
est  à Belcm  , situé  à cinq  milles  de  Lisbonne  ; elle  est  bàUe 

en  bois,  et  n’a  rien  de  remarquable.  ^ 

Les  promenades  publiques  sont  agréables , les  salles  de 
spectacles  médiocres.  Les  églises,  et  sur-tout  la  palriar- 
chale  sont  très-riches.  Murphy  n’admira  dans  celle-ci 
nue  le’  déme  , pour  l’artifice  de  la  coupe  des  pierres  dans 
laquelle  les  Portugais  excellent.  Les  environs  de  Lislmnne 
se  distinguent  par  le  magnifique  monastère  de  Belein  , et 
par  l’aqueduc  , l’un  des  plus  superbes  mouumens  que  l ar- 
chitecture moderne  ait  élevé  en  Europe. 
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. Tableau  de  Lisbonne  en  1796^  suivi  de  Lettres 
écrites  en  Portiij'al  sur  l étal  ancien  et  actuel  de  ce 
royaume.  Paris,  Jansen  , an  v — i797>  in-8”. 

Si  Tort  s’al'achoit  rigoureusement  à l'idée  que  l’auteur 
anonyme  de' ce  Tableau  donne  du  Portugal,  il  Taudroit 
regarder  le  gouvernement  de  ce  royiuiine  comme  le  plus 
foible  , son  ministère  comme  le  plus  despoh’qiié,  son  aclmi- 
nistration  comme  la  plus  corrompue  , son’ peuple  comme 
le  plus  .avili  , sa  capitale  comme  le  plus  détestable  séjour  de 
toute  l’Europe  (i). 

11  y a sans  doute  de  l’exagération  dan»  les  couleurs  que 
rauleui- anonyme  a don  nées  à ce  tableau  telle  se  décèle  même 
^souvent  par  un  style  déclamatoire  et  passionné  , mais  mal- 
heur piMement  les  principaux  traitssontcalquéssur  des  faits 
qu’il  est  difücile  de  contester.  Li’éditeur  diiVoyage  publié 
sous  le  nom  de  du  Châtelet , très  à portée , par  ses  commu** 
nktalions  avec  le  Portugal  durant  son  .séjour  en  Es|iagnç, 
d’apprecîer  les  jngemens  portés  sur  le  premier  de  ce»  deux 
Etals,  s'il  ne  garantit  pas  d’une  manière  absolue  les  asser- 
tion.» de  l’auteur  du  Tableau  de  Lisbonne  , est  fort  éloigné 
du  moins  de  le»  démentir  toutes  formellement.  11  est  un 


(1)  Ce  lugemenl  sévère  sor  Lisbonne  éluit  eu  partie  basé  sur  la 
mauvaise  police  de  celle  ville.  Voici  à cet  égard,  ce  que  nous 
apprend  un  journal  rrançaia: 

K Un  nouveau  système  de  police,  qui  vient  d'étrc  adopté  à Lis- 
bonne,  a produit  ua  changement  complet  dan»  celte  capitale. 
B Cette  réforme  est  due  à un  émigré  français  au  service  du  Purlu- 
» gai,  le  comte  de  Nuvidn,  qui  commande  une  légion  d'élite  com- 
'*  posée  de  deux  Cent  cinquante  cavaliers  et  de  six  cents  funlas- 
» sins.  Tonies  lea  nuits,  des  patrouilles  p.ircourenl  les  rues,  et 
->  arrêtent  ceux  qui  ne  peuvent  pas  rendre  un  compte  aalisfuisaut 
» de  leurs  personnes.  Par  ce.  inuycn  , les  bandes  de  v.igabunds  qui 
B infcsloienl  Lisbonne , sont  fort  diminnces;  et  plusieurs  meur- 
. » Iriers  , en  subiss<aiit  un  cbâlimeiit  exemplaire  , ont  arrête  le  murs 
» des  assassinats  qui  se  commfitoieni  junrncllcinr-nl  à Lisbonne  ». 

{Journal  de  Parie , 3 fructidor  an  x.) 

/ a 
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âeul  article,  fort  important  à la  vérité, sur  lequel  cet  édi- 
teur attaque  ouvertement  l’auteur  du  'rableaii , qui , lui- 
même  , fournit  des  armes  pour  combattre  à cel  égard  see 
propres  assertions.  Cet  article  est  l’ignorance  absolue, et 
approchant  même  de  l'étal  de  barbarie,  où  l’auteur  du 
Tableau  suppose  que  les  Portugais  sont  encore  plongés» 
Par  le  dénombrement  que  l’éditeur  du  Voyage  publié  sous 
le  nom  de  du  Châtelet  nous  donne  des  ouvrages  publié», 
ÿoit  par  l’académie  de  Lisbonne  , soit  par  d'autres  écri- 
vains portugais  , et  qui  se  retrouve  aussi  en  partie  dans  lo 
Tableau  de  Lisbonne,  il  est  démontré  que  les  lumières  com- 
mencent à percer  en  Portugal , et  pourront,  à la  longue, 
opérer  une  heureuse  révolution  dans  les  parties  viciées  ilu 
corps  ^mlilique. 

CoüP-n’œiL  général  sur  l’état  du  Portugal , enri- 
chi d’une  carte  et  de  qtiiuze  antres  gravures , par 
Jacques  Murphy  : (en  anglais}./^ general  View  of  the 
State  of  Portugal,  illustrated  with  mapp  and  iS  others 
plates, by  James  Murphy.  Londres,  1798,  in-4“. 

Voyage  du  ci-devant  duc  du  Châtelet  eu  Portu- 
gal (en  1777),  revu,  corrigé  sur  le  manuscrit,  et 
augmenté  de  notes  par  J.  F.  Bourgoing,  avec  une 
carte  du  Portugal , et  une  vue  de  la  baie  de  Lis- 
koune.  Paris,  Buisson,  an  vi — 1798,  2 vol.  in-8’*. 

On  en  a donné  une  seconde  édition  ; elle  D'ajoate  rien  â'Ia  pre- 
mière. 

Ce  Voyage  a été  mal  à pro|KM  attribué  au  ci-devant  duc 
du  Cliâlclet , ainsi  qu'il  résulte  des  pièces  suivantes: 

Extrait  d’une  lettre  adressée  an  PropagaUstr , et  impri- 
mée dans  ce  journal , n“  a6a , a6  fructidor  an  v. 

«J’ai  été  surpris  de  voir  annoncé  dans  votre  journal, 
‘ y>  iiu  Voyage  en  Portugal  attribué  au  ci-devant  duc  du 
J»  CliAlelet.  Ce  Voyage  , trouvé  dans  sa  bibliothèque  , lui 
» avoit  été  confié  par  l'auleur  ; et  je  ne  sais  pourquoi  on  a 
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» pensé qnec’éloil  lui  qui  l’avoit  composé.  Luci-clevaiil  duc 
» du  Giàlelel  n’a  jauiais  élé  en  Portusal  :il  est  ix-venu  de 
» sou  ambassade  d’Anglelen-e  en  i77o;e(  l’auteur  voya- 
xgeoil  PII  Portugal,  après  avoir  quitté  rAnglt-lerre , en 
» J7770U  1778.  A cette  époque,  oi\  le  marquis  de  Poni bal 
» venoit  de  quitter  le  ministère,  et  dans  le  temps  du  cou- 
» ronnemeiit  de  la  reine  do  Portugal , du  Châtelet  éloit  eu 
» France,  soit  à Paris,  soit  dans  une  terre  qn'il  liabitoit 
» dans  la  ci-devant  province  dé  Champagne! 

n Signi  Ve  N AT  TE.» 

Autre  lettre  insérée  dans  le  n°  33,  i brumaire  an  x 
page  9.3g  du  Mtrcwre.  de  France. 

«Jamais  M.  du  Cliàlelet  n’a  été  en  Portugal^  jamais  *il 
» ii’a  écrit  sur  le  Portugal  : j’ai  averti  le  cil.  Bui8.^on , impri- 
» meur  du  Voyage  publié  sous  ce  nom.  11  in’avoil  assuré 
» qu’il  cliaugeroit  réiioucé  de  ce  Voyage  dès  sa  première 

» édition On  a relevé  dernièrement  dans  une  feuille 

» périodique,  l’erreur  qii'avoit  commise  le  cil.  Bourgoiiig, 
» en  supposant  que  M.  du  Châtelet  kvoil  été  d«  Ixmdreÿ 
» en  Portugal  eu  1777.  A celte  époque,  M.  du'  Châtelet 
» éloit  en  France,  et  il  y avoit  long-temps  qu’il '^voil  ter- 
» miné  son  ambassade.  Le  respect  que  le  public  est  accou- 
» Imné  de  rendre  à sa  mémoire,  ne  doit  rien  ajouter  à la 
» confiance  qu’il  pourrait  prendre  dans  l’exactitude  des 
J)  détails  contenus  dans  cet  ouvrage.  Je  me  fais  un  devpir 
» de  désavouer  encore  une  foi*  cet  écrit  ^ et  je  vous  prie 
» de  vouloir  bien  insérer  celte  déclaration  dans  votre  plus 
» prochain  numéro.  Signé  C.  A.  Damas.»  ^ ^ 

Il  est  remarquable  que  M.  Bourgoing  a gardé  le  silence 
sur  ces  deux  réclamalioni.  Il  est  reconnu  aujourd’hui  que 
Je  véritable  auteur  du  Voyage  publié  sous  lé  nom  du  ci- 
devant  duc  du  Châtelet,  est  M.  Cormarlin , l’un  des  chefs 
des  royalistes  dans  la  Vendée. 

Au  moyen  des  notes  dont  l'éditeur  a enrichi  ce  Voyage, 
c’est , â bien  des  égards , l’une  des  relations  la  plus  satis^ 
faisante  qui  ail  paru  sur  le  Portugal.  Son  aulenr  ne  s’y  est 
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occupé  ni  des  nioiiiiinctis , ni  des  édîGces  publics,  sur 
lesquels,  comme  je  l'ai  fait  obnerver, Murphy  ne  laisse  rien 
à des'rer;  mais  elle  procure  des  notions  exactes  et  très- 
ciirietises  sur  la  géographie  et  l’étal  physique  du  Portugal, 
sur  sa  constitution  , ses  loix  , ses  tribunaux  , sa  religion , son 
administration , son  état  militaire  et  sa  marine,  ses  linaiices, 
sa  population  , son  agriculture  , ses  arts  mécaniques  et 
libéraux  , son  commerce,  le  caractère  physique  et  moral 
de  ses  habitàns  ; enfin  sur  les  progrès  qu’ils  ont  faits  dans 
les  sciences  et  dans  les  divers  genres  de  littérature. 

Le  voyageur  visita  le  Portugal  à IVpoque  où  la  princesse 
du  Brésil,  montée  sur  le  trône,  vciioit  de  disgracier  le 
marquis.de  Pomhal.  Dans  la  rel.ition  , se  lisent  avec  beau- 
coup d’inlérét  des  anecdotes  sur  ce  célèbre  ministre , lequel 
par  des' moyens  Irès-violens  , mais  peut  être  indispen- 
sables , élriît  parvenu  à tirer  le  Portugal  de  cet  état  de 
stupeur  et  d’inertie  qui  d’une  nation  naturellement  vive 
et  capable  des  plus  grandes  choses  , comme  le  prouvent 
assez  ses  expéditions  maritimes,  et  ses  conquêtes  sur  les 
côtes  d’Afrique  et  dans  l’Inde  , en  avoit  fait  depuis  long- 
temps le  jieuple  le  plus  nul  de  l’Europe. 

A l’époqiie’  de  ce  Voyage  , le  Portugal  se  ressentoit 
encore  de  là  vigueur  que  le  marquis  de  Poinbal  avoit  don- 
née à toutes  les  parties  de  l’administration.  Cette  observa- 
tion explique  peut-être  la  dilférence  des- notions  que  le 
voyageur  donne  du  Portugal  , d’avec  l’idée  qu’on  seroit 
disposé  k s’en  former  d’iiprès  l’auteur  du  tableau  de  Lis- 
bOuîfi'é,  qui  hnbitoit  ce  pays  dans  un  temps  où  une  reine 
foible  et  malade  lais.soit  le  royâuine  gémir  sous  le  de.spo- 
tisme  de  ses  ministres  et  sous  rinlluence  des  moines. 

Six  provinces  forment  le  royaume  de  Portugal.  Celle 
à' Enlre-Dueio  y Jtfinho  ,#sl  ainsi  nommée , parce  q tt’elle  est 
située  entre  les  rivières  de  Diiero  et  de  Minho , les  seules  de 
cette  contrée  qui  soient  navigables.  Cette  province  c.st  la  plus 
petite  des  six  ; mais  la  fertilité  du  sol  et  le.s  travaux  agricoles 
auxquels  sa  livrent  avec  activité  ses  iiabitan.s  généralement 
d’ua  t>c*iu  sang , braves , rabusies  et  plus  endurcis  à la 
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fatigue  qu’aucun  autre  peuple  du  midi,  procurent  cette 
provinccune  population  pluïconiiidérablequ’on ncdevroit 
l’attendre  de  son  peu  d’étendue.  Ou  y cultive  \p  plus  beau 
lin  de  l’Europe,  et  qui  dans  des  mains  plus  industrieuses 
donneroit  les  plus  belles  toiles.  La  province  de  Tra-los- 
Monlea , qui  a pris  ce  nom  de  ce  qu’ejle  est  séparée  de  la 
précédente  par  des  montagnes  , contraste  singulièrement 
avec  elle;  c’est  le  pays  le  plus  aride  et  le  plus  montueus  de 
tout  le  Portugal  ; les  chemins  y sont  aifreux,  l’agriculturn 
presque  nulle,  si  ce  n’est  sur  les  bords  de  quelques  rivières- 
La  troisième  province,  qu’on  nomme  fiaira  , est  la  plus 
étendue  du  royaume  ; on  y trouve  plusieurs  plaines  fertiles. 
C’e.st  dans  l’une  de  ces  plaines  qu'on  planta  les  premiers 
orangers  venus  de  la  Chine,  qui  ont  ranltiplié  en  Europe 
cet  ai'bre  ppécieux.  La  province  de  ï Esiramadure  portw- 
gaite , qui  par  cette  dénomination  se  distingue  de  l'Estre*  • 
madure  espagnole , est  la  plus  peuplée  et  la  plus  fertile  des 
six  provinces  : c’est  dans  l'Estreraadure  qu’est  située  Lis- 
bonne. La  province  à'AUntejo  n’est  remarquable  que  par 
le.-*  antiquités  qui  se  trouvent  auprès  d’Evora,,  la  princi- 
pale de  ses  villes.  La  province  dea  Algarvea  a retenu  le 
nom  de^royauine  qui  lui  fut  donné  par  Alphonse  jii  : c’est 
une  des  plus  petites  provinces  du  royaume,  mais  elle  est 
très-fertile.  , 

De  ces  six  provinces , les  trois  premières  sont  situées  au 
nord , les  trois  autres  au  sud. 

L’air  du  Portugal  est  en  général  pur  et  tempéré  ; un 
veut  rafraîchissant , qui  rend  le  climat  très-sain  , fait  sup- 
porter les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été , pendant  lequel 
il  est  très-rare  qu’il  pleuve,  sur-tout  dans  la  partie  méri- 
dionale. Les  hivers,  au  contraire,  sont  très-pluvieux^  mais 
quoique  le  froid  dans  cette  saison  soit  quelquefois  assez 
sensible  , on  ne  connoîl  l'usage  des  cheminées  que  dans 
les  cuisines.  Le  plus  grand  fléau  du  Portugal , ce  sont  les 
trcmblemens  de  terre  , dont  le  foyer  paroît  être  immé- 
diatement sous  le  sol  de  Lisbonne. 
C’eslapresrexpulsiopenbvredesMaurp*  p,ar  Alfonse 
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el  dans'ime  asseratnée  des  étals-généran.r  du  royaume, 
convoquée  en  i645,  que  ftirent  provoquée»  le»  loix  consû- 
tutiret  du  Portugal , dont  les  unes  concei-nent  la  succes- 
sion à la  couronne  ; les  autres  sont  relatives  aux  jjrérogative» 
dé  la  norbiessc,  d'autres  à la  création  des  juges  et  à l’admi- 
ni^tl^lîon'de  la  jiisltce.  ' o 

* La  succession  h la  couronne  est  établie  de  mâle  en  tnâl» 
dans  la  ligné  directe.  A défaut  de  cette  ligne  , la  coui-onne 
passe  dans' la  Kgne  collatérale  , pourvu  que  le  dernier  roi 
ne  laisse  pas  de  fillé  ; car  apres  sa  mort,  s'il  en  a laissé 
line  , elle  devient  reine  ; mais  sous  la  condiiion  expresse 
de  ne  pouvoir  épouser  qu’un  seigneur  portugais  : il  ne 
péut  porter  le  nom  de  roi , que  lorsqu'il  â d’elle  Un  enfant 
mâle.  Dans  ce  -cas  là  même  , il  ne  marche  dans  les  céré- 
monies publiques  qu’à  la  gauche  de  la  reine , et  il  ne  peut 
* pas  mettre  sur  sa  tête  la  couronne  exclusivement  réservé» 
à la  reine , qui  seule  a toute  l’autorité , toutes  ins  préroga- 
tives du  souverain.  Ce  sont  ces  précautions  rigoureuse- 
xnénl  tüiviesqui  ont  conservés!  long-temps  la  couronne 
difns  la' maison' d’Alfonse  i*',  et  qui  ont  empêché  que  la 
trhne  passât  à une  maison  étrangère  : on  ne  s’en  est  jamais 
écarté  non  plus,  depuis  la  nouvelle  dynastie  forosée  par 
la  maison  de  Bragance. 

Les  loix  relatives  à la  noblesse  avoient  principalement 
pour  objet  d'én  assurer  les  prérogatives  à ceux  qui  s'étoient 
distingués  à la  guerre,  et  de  ne  concéder  dans  la  suite  le 
litre  de  noble  que  pour  pareille  cause.  Dans  l’étal  actuel , 
il  y a en  Portugal  trois  classes  de  grands  litêés  ; des  ducs, 
des  marquiâ  , des  comtes.  Quoiqu’il  y ait  beaucoup  d» 
duchés  eh  Portugal , il  y a néanmoins  peu  de  ducs  , parce 
que  plusieurs  titres  de  duchés  se^trouvent  confondus  dans 
la  personne  du  roi , tels  que  celui  de  Bragance , et  que 
plusieurs  ihaiaons  ducales  se  sont  éteintes  sans  que  le  titre 
de  duché  attaehé  aux  terres  ait  été  anéanti.  A chacun  de 
ces  litree  e*f  attachée  une  pension  suivant  leur  degré  d’im- 
portance. Les  nobles  qui  ne  sont  pas  titrés  s’appellent 
fidalgo»,  et  l’on  ne  peut  pas  prendre  le  titre  de  don,  qui 
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est  pro|iit:nient  celui  de  la  noblesse,  sans  y être  autorisé 
par  le  roi. 

Les  loix  criminelles  condamnoient  originairement  à la 
mort  pour  crime  d’homicide , et  à une  amende  pour  les 
sévices  graves.  La  peine  de  mort  fut  commuée  dans  la 
suite  en  celle  de  la  déportation  dans  les  colonies.  Cette 
commutation  a souvent  le  bon  ell'et  de  li-ansformer  les 
criminels  en  des  membres  utiles  à la  société.  La  condani- 
nation  à mort  ne  devient  irrévocable  que  dans  le  cas  de 
récidive;  et  dans  ce  cas-là  même , il  faut,  pour  que  l’exé- 
cution s’en  suive,  un  ordre  exprès  du  monarque. 

Ce  fut  en  i3i5  que  fut  établi  à Lisbonne  le  premier 
parlement  appelé  eu  portugais  Relnçam  : il  est  composé 
d’un  chancelier  et  de  dix  juges;  il  promulgue  les  ordon- 
nances du  prince,  et  juge  en  dernier  ressort  toutes  les 
alfaires  portées  devant  lui  par  appel.' Cn  second  jiarle- 
pient,  composé  de  même  , et  qui  a les  mêmes  atlribiilions, 
siège  à Opcrto , la  seconde  ville  de  Portugal.  Outre  les 
membres  ordinaires  de  ces  deux  tribunaux  souverains, 
les  seuls  qu’il  y ait  dans  le  royaume  , on  y compte  encore 
deux  conseillers  qu’on  nomme  extravagantav , parce  qu’ils 
n’ont  pas  de  fonctions  réglées.  D’autres  juges  ont  dans  leur 
compétence  les  alGaires  de  la  couronne,  les  finances  et  lea 
appels  eu  matière  criminelle.  Les  camarques  sont  des  jus» 
tices  subalternes  pour  les  ufiaires  civiles  de  première  ins- 
tance. Les  maisons  de  ville  ont  toutes  leurs  juges  parti- 
culiers pour  exercer  les  fonctions  de  la  police  et  de  U 
voierie.  Pour  obtenir  une  cliarge  de  judicature , le  stage 
est  fort  long , et  les  examens  très-rigoureux  : il  en  est  de 
même  pour  parvenir  à être  reçu  lituraders  ou  as-ocat. 

La  religion  catholique  est  la  seule  dont  l’exercice  soit 
permis  en  Portugal.  Le  clergé  y est  aussi  nombreux  que 
puissant , puisque  sur  une  population  de  deux  millions 
d’ames  que  renferme  le  Portugal , on  en  compta  deux 
cent  mille  en  prêtres , en  moines,  en  religieuses.  Le  voya- 
geur les, peint  sous  les  couleurs  les  plus  désavantageuses! 
le  clergé  régulier,  suivant  lui  , est  aussi  ignorant  que  débsu- 
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clié.  11  est  inconcevable  , dit-ü  , que  les  moines  vivent 
dans  le  libertinage  le  plus  scandaleux  ; mais  on  n’en  est 
pas  étonné,  en  apprenant  que  chaque  couvent  de  reli- 
gieuses même  est  une  espèce  de  sérail  cloîtré,  où  la  débauche 
effrontée  trouve  facilement  à se  satisfaire  : celui  d’Odivelas , 
sous  le  roi  Jean  v,  étoit  composé  de  trois  cents  religieuses 
toutes  Jeunes  et  belles  (i)  ; chacune  d’elles  avoit  un  amant 
connu.  Elles  étoient  rarement  vêtues  de  l’habit  de  l’ordre: 
livrées  à la  galanterie  la  plus  raffinée , elles  passoient  pour 
les  courlisannes  les  plus  séduisantes  du  royaume.  C’est  de- 
là que  «ont  sortis  les  nombreux  bâtards  du  roi  Jean  v qui 
faisoit  de  ce  couvent  un  véritable  harem.  Pomhal  prit 
prétexte  de  ce  scandale  pour  réformer  un  grand  nombre 
de  couvens  et  en  incorporer  les  individus  dans  d’autres 
maisons  religieuses  un  peu  moins  mal  famées. 

Malgré  cette  réforme , le  voyageur  affirme  que  de  son 
temps  on  pouvoit  encore  regarder  les  monastères  des  deux 
sexes  en  Portugal  comme  les  plus  corrompus  de  la  chré- 
tienté. En  matière  de  religion  et  de  morale  , ce  voyageur 
ne  fait  pas  un  portrait  plus  flatteur  du  peuple  portugais 
que  de  son  clergé.  Ce  peuple,  dit-il , porte  la  superstition 
plus  loin  qu’aucune  autre  nation  catholique  ; il  adore  les 
statues  de  ses  saints,  et  viole  les  loix  les  plus  saintes  de  la 
morale  et  de  la  religion  ; errant  sans  cesse  du  crime  à la 
pénitence  et  de  la  pénitence  au  crime,  sa  stupide  crédu- 
lité est  consacrée  par  le  gouvernement  lui-même  : le  voya- 
geur en  cite  un  exemple  remarquable.  Lors  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne  , les  troupes  portugaises  qui 
suivirent  le  parti  de  l’archiduc  n’ayant  point  de  chef,  et 
désirant  en  avoir  un  qui  fut  portugais,  imaginèrent  d’élire 
pour  génésal  un  Saint-Antoine,  né  à Lisbonne  , le  patron 
de  cette  capitale.  Le  roi  don  Pèdre  lui  en  expédia  la  com- 
mission avec  trois  cent  mille  reys  ( 3;5  piastres)  d’appoin- 


(i)  Celle  réunion  de  iennesse  el  de  hesulé  dans  trois  cents  indi- 
vidus , est  invraisemblable,  el  peut  faire  soupçonner  d’exagéra- 
tiuu  le  surplus  de  la  narraliou  du  voyageur.  ■ ' 
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teinens.  Ce  saini,  dil-il  , eut  encore  fiénéral  de  l’armée 
]>orlugaise,  et  tous  lea  joura , la  veille  de  aa  fête  , le  roi  va 
Tallendre  à son  égiiae  , et  porte  avec  lui  la  pension  du 
général  : au  passage  du  saint  tout  le  monde  se  prosterne. 

Autrefois  lea  processions  éloient  très-noinbrenses  et  l>ien 
plua  propres  à jeter  du  ridicule  sur  la  religion  <|u’à  la  faire 
respecter  : dans  les  derniers  temps  on  en  a réformé  une 
partie.  Celle  de  la  Fête-Dieu  , qui  subsiste  encore  , passe 
pour  être  la  plus  pompeuse  de  la  clirétienlé  catholique. 
Quoique  plusieurs  patriarches  respectables  (i)  aient  aboli 
la  plupart  des  momeries  que  l’iguorance  avoit  enfantées, 
le  caractère  portugais  a prévalu  ; il  comporte  , dit  le  voya- 
geur, l'alliage  monstrueux  des  pratiques  les  plus  su|>er8ti- 
tieuses  avec  les  désordres  les  plus  criminels. 

sévérité  de  l’inquisition  , autrefois  si  redoutable  en 
Portugal , s’est  singulièrement  relâchée  sous  le  ministère  de 
Pombal.  Au  temps  où  le  voyageur  visitoil  le  Portugal, elle 
Tie  sévissoit  plus  que  contre  quelques  Juifs, quelques  prê- 
tres scandaleusement  débauchés  ou  professant  des  hérésies 
par  ignorance  et  par  fanatisme,  quelques  indiscrets  qui 
médisoienl  du  tribunal  ; encore  les  punitions  se  rédui- 
soient-elles  au  fouet  et  au  bannissement.  Dans  le  dernier 
autodafé  , qui  fut  célébré  en  1766  , il  n’y  eut  pas  un  seul 
Jiguron.  (On  appelle  ainsi  ceuxqui  figurent  comme  délin- 
quans  dans  cette  cérémonie).  Alors  !a  fête,  suivant  l’obser- 
vation du  voyageur,  est  sans  attrait  pour  le  peuple.  Cette 
indulgence,  dit-il,  si  elle  étoit  prolongée  , fiiiiroit  bientôt 
par  dégoilter  les  Portugais  de  cette  fêle  odieuse  -,  mais  le 
tribunal  de  l’inquisition  trembloit  devant  Pombal,  qui  en 
avoit  réformé  les  abus.  Du  temps  du  voyageur,  ce  tribunal 


(1}  La  rréatioii  de  celle  Hignilé  de  palriarrhe  ne  remanie  qii’i 
l'annce  1716.  Lorsque  ce  prélat  officie,  il  a les  niénus  vclenicns 
que  le  pape  ; les  chanoines  oui  ceux  des  rardiiiuux,  avec  la  i-rosw 
et  la  mitre.  Il  jouit  â la  Cour  des  plus  grandes  dislincliona,  ot 
y a le  pas  sur  tous  les  grands.  Celle  place  a presque  toujours  été 
geipplie  par  des  bunnnes  de  mérite. 
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nienaçoit  déjà  de  devenir  phis  puissant  qn^  jamai» /'et 
il  lie  doiitoit  pas  que  ce  nouveau  règne  de  l’inquisition  ne 
dût  se  signaler  par  quelque  acte  de  barbarie. 

De»  iiois  ordres  religieux  qui  existent  en  Portugal , celui 
du  Christ , dont  le  monarque  ne  dédaigne  pas  de  porter 
le»  marques,  e»l  le  plu»  riche  et  le  plu»  avûli.  Les  roi»  de 
Portugal  ont  singulièrement  aHbibli  le  pouvoir  de  cea 
ordres , en  s'en  déclarant  le»  grands-maitres.  L’oMre  de 
Alalte  , avec  vingt-cinq  commanderies  et  sept  cent  mille 
livres  de  rente  , n'a  point  en  Portugal  la  même  considé- 
ration qu'ailieurs  ; chacun  peut  y prendre  , quitter  et 
reprendre  la  croix  de  l’ordre  quand  bon  lui  semble. 

Au  tempe  od  a été  publié  le  Voyage,  son  éditenr 
observe  que  le  Portugal  n’avoit  que  quatre  ministres , dont 
run  portoit  le  titre  de  premier  ministre,  et  dont  les  trois 
autres  avoient  dans  leur  département  la  marine , les 
allaitas  de  l’intérieur,  la  guerre  et  les  affaires  étrangères  ; 
mais  ilsétoient  su bordoiinés,  dit-il,  à l'influence  d'un  homme 
qui,  sous  le  titre  modeste  d’intendant  de  Lisbonne,  étoit 
dans  le  fait  un  ministre  plus  puissant  que  les  quatre  autres  : 
son  pouvoir  , en  efiet,  étoit  presque  sans  limite  sur  lont 
ce  qui  étoit  du  lessort  de  la  police  de  Lisbonne  et  de  sa 
banlieue;  U ne  Tavoil  pas  moins  étendu  sur  tout  ce  qui 
lenoit  au  commerce,  et  sur-tout  à la  contrebande,  dont 
les  délits  sont  irrémissibles  en  Portugal , et  servent  de  pré- 
textes à beaucoup  d’actes  arbitraires  à l'égard  des  naviga-  * 
leurs  et  des  commérons  étrangers. 

Les  vices  d’administration  que  le  voyageur  signale  au 
gouvertieineiit  portugais,  comme  ceux  qu’il  lui  importe 
le  plus  d’extirper,  ce  sont  d’une  part  l’empire  de»  prêtres, 
l’institution  exécrable  -de  l’inquiaition-,  la  profonde  igno- 
rance du  peuple,  ses  pratiques  superstitieuse»,  l’abus  dea 
aumônes , causes  très-anciennes  de  la  stagnation  de  l’in- 
dustrie et  do  la  langueur  du  commerce  : d’un  autre  côté > 
la  fréquence  des  guerres  où  le  gouvernement  se  laisse 
entraîner  dans  ses  colonies  , lu  création  que,  )>ar  une  avi- 
dité mal  entendue,  il  a faite  de  plusieurs  compagnies piivi- 
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l^giéesjles  droilu  énormes  dont  il  a chargé  les  marchan- 
dises à l’exporlalion  , et  qui  en  font  hausser  le  prix  d’une 
manière  préjudiciable  à lefir  débouché;  les  enlsaves  que 
le  lise  a mises  à la  liberté  même  de  travailler;  tels  sont  les 
dernierscoups  portés  récemment  au  commerce  et  à l’indus- 
trie. Peut  être  pourroil-on  ajouter  aux  causes  de  cette  déca- 
dence, l’entretien,  même  en  temps  de  paix  , d’un  corps 
d’armée  trop  considérable  ponr  un  petit  Etal  tel  que  le  Por- 
tugal. Ce  fardeau , qui  pèse  si  fort  sur  l’agriculture , sur  l’in- 
dustrie et  sur  le  commerce  dans  les  autres  Etals  de  l’Eu- 
rope , doit  avoir  des  effets  bien  j>tns  fAcheux  dans  ce 
royaume  que  par-tout  ailleurs,  par  le  mode  qu’on  y 
emploie  pour  le  recrutement  des  troupes. 

Les  nouvearrx  soldats  sont  tirés  d’une  même  province, 
pour  être  incorporés  dans  le  régiment  qui  en  jiorte  le 
nom  (i).  Arrachés  dans  la  force  de  l’Age  aux  campagnes  , 
ils  sont  enlevés  sans  retour  à la  culture  qui  se  trouve  ainsi 
abandonnée  à des  bras  débiles  : leur  engagement  est 
/)c«r  toute  la  vie.  Celte  mesure  désastreuse  est  commune 
à l'une  et  à l'autre  arme.  Ni  les  fantassins,  ni  les  cava- 
liers  ne  peuvent  quitter  l’aririée  que  ponr  des  motifs 
impérieux,  tels  que  la  vieillesse,  les  maladies  trop  pro- 
longées, on  la  mort  de’  parens  qui  laisserait  «me  famille 
entière  à l’abandon.  Dans  ces  cas-là  même,  les  malheureux 
sold-vls  sont  renvoyés  ches  eux  sans  un  sol  de  paie  et  sans 
retraite,  eussent-ils  servi  vingt,  trente  années  et  mémo 
davantage. 

Dn  temps  du  voyageur.  Tannée  |k>i  tugaise,  dont  on  doit 
la  nouvelle  organisation  à un  étranger  (le  comte  de  La 
Lippe),  sans  y comprendre  les  troupes  delà  marine  et 
des  colonies  , éloit , au  complet,  composée  d’environ  cinq 
mille  hommes  de  cavalerie  et  de  vingt-cinq  mille  hommes 


(■)  Juaques-là  il  c'y  a rien  â dire  dans  celte  léesure,  puisquo 
toutes  les  parties  de  I Etal  doivent  cuniribuer  à sa  délciise,  dans  la 
proportion  équilalile  de  la  population  da  pays;  mais  l'abus , comme 
«Il  va  le  voir,  est  dans  la  dorée  indéCiiie  de  rengagement. 
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d'in  Taillerie  : il  y avoit  en  outre  une  milice  formée  de  tons 
les  paysans, qu'on  porloil  à pliisde  cent  mille  hommes, qui 
ne  recevaient  pas  de  paie.  S»  l’on  observoit , dit  le  voya** 
geur,  les  ordonnances  rédigées  par  le  comte  de  La  [jippe, 
le  Portugal  pourroit  avoir  de  bons  soldats  ; mais  on  les 
fatigue  en  pure  perte  , sans  jamais  les  exercer  aux  détails 
de  cam|iement.  D'ailleurs  l'organisation  de«  bataillons  est 
vicieuse;  l'artillerie  est  pesante  et  mal  composée;  la 
fabrique  de  canons  est  trop  matérielle,  les  meilleurs  vien- 
nent d’Angleterre  : il  n’y  a point  d’écoles  d’artilleurs  pour 
les  Portugais , ce  sont  des  étrangers  qui  leur  apprennent 
eu  ce  genre  le  peu  qu’ils  savent.  Cep  -ndant  une  artillerie 
peu  nombreuse,  mais  bien  servie  . seroit  d’un  grand  avan- 
tage dans  un  pays  rempli  de  défilés  comme  le  Portugal, 
où  elle  pourroit  arrêter  des  années  entières.  La  cav’alcrie 
portugaise,  mieux  soignée, et  bien  conduite , seroit  , à 
raison  de  la  bonté  de.s  chevaux  , la  plupart  de  race  anda- 
louse,  une  des  plus  belles  de  l’Europe;  mais  s’il  lui 
manque  l’ordre  et  la  solidité,  elle  a du  moins  la  vitesse  et 
la  force. 

Du* reste  les  Portugais  ne  connoissent  ni  intendans 
d’armée,  ni  commissaires  des  guerres:  ils  n’ont  presque 
point  de  réglemens  sur  les  vivres  et  les  fourrages  , et 
ignorent  presque  l’usage  des  magasins.  L’abandon  auquel 
est  livrée  l’agriculture  dans  la  plus  grande  partie  du  Por- 
tugal, lui  rendroit  néanmoins  les  établissemens  de  cette 
nature  pins  nécessaires  qu’à  aucune  antre  nation. 

La  marine  des  Portugais  , après  avoir  été  très  - floris- 
sante dans  le  temps  de  leurs  conquêtes  aux  Indes,  éloit 
presque  anéantie  à l’avénemcnt  de  Pombal  au  ministère. 
Pour  la  rétablir,  il  appela  des  Suédois,  des  Danois,  des 
Hollandais,  des  Français,  et  sur-tout  des  Anglais,  pour 
enseigner  l’art  de  construire  des  vaisseaux  et  les  manoeuvres 
de  la  navigation  à un  peuple  qui,  long-temps, ’r.voit  été  une 
des  premières  puissances  maritimes  de  l’Europe.  Par  les 
soins  régénérateurs  de  Pombal,  la  marine  royale  se  Irou- 
voit  portée  du  temps  du  voyageur,  à dix  vaisseaux  de  ligne 
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et  à ving^ frégate*,  les  nns  et  le*  autres  consiriiila  avec  l’ev- 
cellenl  bois  du  Brésil.  Le  voyageur  observe  au  surplus  (|uo 
le  matelot  portugais  est  excellent , et  a une  grande  aptitude 
pour  la  manoeuvre,  mais  qu’il  est  très-paresseux , qu’il 
Lut  l’exciter  par  un  travail  commandé,  et  que  ]>lus(|u’au- 
cun  autre , il  a besoin  d’étre  bien  conduit.  A cet  égard  , il  y 
a beaucoup  à desirer  ; car,  à en  croire  le  voyageur  , il  est 
peu  d’officiers  de  marine  plus  inal-adroits,  moins  instruits 
et  moins  exercés  que  les  officiers  portugais  ; les  meilleurs 
pilotes  de  celte  nation  sont  ceux  qui  sc  forment  dans  les 
barques  de  pécheurs,  dont  les  côtes  de  Borliigal  sont  cou- 
vertes. 

La  marine  marchande  est  pres<jue  nulle  en  Portugal. 
A l’époque  où  le  voyageur  y séjournuit , on  y comptoit  à 
peine  cent  navires.  Celle  circouslauce,  qui  lient  beaucoup 
moins  à la  nonchalance  des  Portugais  qu’à  la  rareté  du 
bois  dans  le  royaume  , où  l’on  n’en  a guère  d’antres  que 
des  sapins  , achève  de  mettre  le  Portugal  dans  la  dépen- 
dance des  Anglais,  insensiblement  devenus  ses  facteurs.  Le 
peu  de  vaisseaux  marchands  qu’ont  les  Portugais  , ils  les 
achètent  de  l’étranger.  Le  voyageur,  néanmoins  vil  dans  le 
port  d’Oporto  trois  ou  quatre  navires  prêts  à |)artir  pour 
les  Indes  , qui  ovoient  été  construits  dans  ce  port  suivant 
la  méthode  des  Anglais. 

Les  impôts  avec  lesquels  on  fait  face  aux  déperues  de  la  ' 
marine  royale  , à celles  des  troupes  de  terre,  en  un  mot  à 
celles  de  toutes  les  autres  branches  d’administration  , sont 
plus  mal  assis  en  Portugal,  suivant  le  voyageur,  qu’en  aucun 
autre  état  de  l’Europe.  On  y trouve  , dit-il , tous  les  abus 
qui  sont  propres  aux  gouvernemens  les  plus  mal  organisés 
et  beaucoup  d’autres  qui  appartiennent  exclusivement  an 
Portugal. 

Suivant  lui,  d’abord  la  multiplicité  des  taxes  au  profit  des 
gens  d’église  , que  le  Portugais  s’est  volontairement  impo- 
sées lui-même,  à la  vérité,  mais  qui  ii’cn  sont  pas  moins 
exorbitantes,  lorsqu'on  les  rapproche  du  nombre  énorme 
d,e  fêtes,  où  sont  perdus  tant  de  jours  de  travail,  reud  le 
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poidu  (les  impositions  accablant , sur-lout  pour  le  peuple 
des  campagnes  : il  observe  ensuite  , qu’après  avoir  intro- 
duit en  Portugal  les  bleds  de  l’Angleterre  & un  prix  de 
beaucoup  inférieur  à celui  qn’avpient  les  bleds  du  pays, 
opération  désastreuse  pour  l'agriculture,  ou  a cru  forcer 
le  cultivateur  au  travail  ,en  augmentant  considérablement 
Sa  taille.  De  cette  mesure  inconsidérée,  il  est  résulté  que  le 
fisc  , trompé  dans  son  avidité,  a moins  perçu  qu’il  ne  fai- 
aoit  auparavant , parce  qne  le  cultivateur  a laissé  une 
grande  quantité  de  terres  en  friche , pour  échapper  à 
l’impôt. 

La  nature  des  impositions  en  Portugal,  est  aussi  oné- 
reuse pour  le  peuple  que  leur  quotité,  puisqu’elles  portent 
2)rincipaleraent  sur  les  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie  : 
il  y a d’ailleurs  un  vice  essentiel  dans  leur  assiette.  Les 
impôts  que  }>ayent  les  terres  sont  égaux  pour  toutes,  sans 
avoir  égard  é la  différente  qualité  du  sol.  De  plus,  la  per- 
ception en  est  confiée  à une  foule  de  commis  qui  tour- 
mentent sans  cesse  les  contribuables.  L’établissement  d'une 
imposition  nouvelle,  devient  celui  d’une  nouyelle  régie. 
Le  voyageur  aurott  voulu  que,  lorsqu’il  devient  nécessaire, 
■pour  le  Portugal , d’augmenter  les  revenus  publics , on 
Iraussât  l’impôt  existant,  an  Heu  d’en  créer  de  nouveaux  : 
l’éditeur  du  Voyage  est  d’une  opinion  contraire  ; mais 
c’est  ici  un  problème  qtri  n’a  pas  encore  été  pleinement 
résolu  cltex  des  nations  beaucoup  plus  intelligentes  que 
la  Portugaise  sur  la  llréorie  des  impositions. 

Pouibal  a fait  dans  les  fitrances  les  mêmes  réformes  et  les 
mêmes  améliorations  que  dans  tant  d’antres  branches 
d’administration,  soit  par  la  diminntion  des  dépenses, 
sur-tout  celle  des  gens  de  plume , soit  par  la  simplification 
qu’il  a introduite  dans  la  rentrée  et  la  sortie  des  deniers 
pnblics. 

Le  voyageur  ne  put  recueillir  que  des  renseignemens 
très-vagues  sur  les  revenus  del’Etat  et  sur  la  dette  publique: 
on  porloit  celle  ci,  de  son  temps , à douze  millions  de 
cruzades  (environ  43  millions  tournois).  A la  même 


Digitize(j  by  Google 


•> 


ïünopR.  voyact;s  ex  PORrrcAE.  3^7 

ipoqiie.on  élèvoil  à la  «omine  de* qiAalre-vinglo  millions 
les  revenus  qui,  en  170G,  n’excédoieni  pas  celle  de  soi- 
xanle  millions.  Il  ne  faut  pas  croire,  dit  ce  voyageur,  que 
le  produit  des  mines  du  lirésil  , qu’on  s’accorde  assex  una- 
nimement à évaluer  jusqu’à  la  somme  de  soivanle  mil- 
lions, entre  pour  la  totalité  dans  les  revenus  de  l’Etat^ 
car  la  plus  grande  partie  de  celle  somme  est  employée  à 
solder  la  balance  du  Portugal  avec  les  nations  étrangères , 


et  sur-tout  avec  1rs  Anglais. 

l.a  population  du  Portugal  ne  répond  ni  à son  étendue, 
ni  à la  rerlililc  dont  il  scroil  susceptible.  Une  inlinilé  de 
causes  expli<|uenl  la  drpopulaliou  de  ce  pays.  La  chaleur 
du  rlimat , la  nature  des  productions  du  sol  produisent  chez 
les  j€tfines  gens  des  deux  sexes,  une  précocité  dont  ils 
abnsent  presque  tous.  Ces  anticipali  ’iis  sur  l'époque  du 
développement  complet  des  organes,  airoiblisSent  sans 
retour  le  tempérament , et  Urisseiit  les  sources  de  la  vie. 
Souvent  aussi  les  enfans  prennent  dans  le  sein  de  leurs 
mères,  le  germe  d’iiiie  maladie  houleuse;  ({uelquefois 
même  ce  vice  se  produit  chez  eux  par  l’usage  prématuré 
du  plaisir  (i).  Il  faut  ajouter  à ces  causes,  les  avortemens 
fréquens,  la  précaution  que  prennent  les  maris  jaloux  de 
ne  point  co-habiter  avec  leurs  femmas  , pour  prévenir 
leur  infidélité  ou  pour  en>acquérir  la  preuve  ; les  honteux 
excès  auxquels  s’abandonnent  lea  membres  des  maisons 
les  ])ltis  distinguées,  avec  tant  de  jeunes  pages  qui  commu- 
nément Y sont  attachés. 

La  fréquence  des  assassinats,  et  l’existence  du  redou- 
table tribunal  de  l'inquisilion , qui  repousse  du  sol  portu- 
gais ceux  que  ses  avantages  poiirroienl  y fixer;  lea  éinigra- 
tiona  des  Portugais  vers  leurs  possessions  lointaines,  où 
tant  de  générations  vont  s’éleiudre  dans  'dés  climats  hrù- 
lanset  mal-sains;  enfin  les  ravagea  causés  à diverses  époques 
parles  Iremblemens  de  terre,  cqtilrihiient  encore  à la 


(1)  Le  voyageur-^ésuiit  ici  uue  (juntiun  iœpprUule , qui  partage 
ciirore  les  pliysiologistea. 
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dé|)opiilalion  du  pay»;  mais  le  pins  puissaitl  des  ob.itaclen 
à la  popiilalion  du  PSrtugal , c'est,  sans  aucun  doute , celle 
multitude  de  prêtres  et  de  religieux  des  deux  sexes,  «jui, 
comme  on  l’a  vu  , forme  le  dixième  de  la  nation. 

Suivant  le  tableau  détaillé  de  la  population  donné  par 
le  voyageur, elle  monte,  pour  les  possessions  en  Europe, 
à 225,000  individus  seulement;  et  pour  les  colonies  de 
l’Asie  , de  l’ AfiKjue  et  de  rAniéri(|ue  , à 791,000  âmes  (iJ. 

La  dépopulation  de  l’espèce  liuinaine  n’est  pas  le  seul 
vice  qui  adlige  le  Portugal , il  (kut  y ajouter  encore  la  dégra- 
dation bien  sensible  qu’elle  a subie  par  le  mélange  des 
races  : le  grand  nombre  de  nègres,  de  métis,  de  créoles, 
répandus  sur-tout  à Lisbonne,  abâtardit  singulièrement 
celle  des  vrais  Portugais. 

La  dépopulation  du  Portugal  a eu  sans  doute  la  plus 
grande  influence  sur  le  triste  état  de  l’agriculture  dans  ce 
royaume  , dont  les  liabltans  d’ailleurs,  amollis  par  la  cha- 
leur du  climat,  ne  demandoientà  la  terre  que  ce  qui  leur 
éloit  absolument  nécessaire  pour  leur  subsistance.  Leur 
découragement  n’a  pu  qu’augmenter  encore  par  l’adresse 
qu’ont  eue  les  Anglais,  comme  ou  l’a  déjà  vu,  de  faire 
passer  leurs  blés  en  Portugal  à un  prix  inférieur  d’un  tiers 
au  prix  courant  des  blés  du  pays.  Dans  le  cours  de  son 
xninistère,  Ponibâ)  s’étoit  occupé  de  ranimer  la  culture 
«les  grains  , en  diminuant  sur-tout  celle  de  la  vigne  ; et  il 
étoit  parvenu  à procurer  aux  Portugais  la  moitié  des  grains 
nécessaires  à leur  subsistance,  entièrement  tirée  d’un  sol 
qui,  depuis  long-temps,  n’en  fournissoit  tout  au  plus  que 
le  tiers  ; mais  depuis  sa  disgrâce , la  culture  des  grains  étoit 
retombée  dans  sa  première  langueur. 

L’éditeur  du  Voyage  a puisé  dans  la  partie  du  Voyage 
de  Murphy  qui  n’a  pas  été  traduite,  le  tableau  des  princi- 
pau.x  vices  de  l’agriculture  en  Portugal  ; Murphy  y indique 

(1)  Un  acsHcmicien  do  Lisbonne,  observe  l’éditeur  du  voyage 
s’est  etTorré  de  prouver,  par  des  calculs  assez  plausibles,  que  le 
Portugal  proprcnieut  dit  contient  à lui  seul  au  moins  trois  millions 
•l  demi  d'Iiabilans. 
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te  qu’ily  fluroit  à faire  pour  la  perfectionner  (i):  il  est  bien 
{•^néreax,  dit  cet  éditeur, de  la  part  d’un  écrivain  anglais, 
d'avoir  révélé  aux  Portugais  les  causes  de  leur  appauvrisse^ 
ment,  et  les  moyens  d’y  remédier. 

Suivant  le  voyageur,  l’industrie  est  moins  avancée  encore 
on  Portugal  que  l’agriculhire.  Le  peuple  portugais  est  plus 
arriéré  qu’aucune  autre  nation  de  l’Eui'opc,  dans  l’exer- 
cice des  métiers  les  plus  utiles  aux  premiers  besoins  de  la 
vie , tandis  qu’ils  excellent  dans  le  métier  futile  de  faire  les 
cierges,  autour  desquels  ils  sont  parvenus  k figurer  avec 
la  cire  même,  des  fleurs  très-arlistement  travaillées,  On 
ne  conçoit  pas,  dit-il,  comment  des  mains  qui  peuvent 
produire  ces  petits  et  frivoles  chefs-d’œuvre  , sont  si  mal- 
adroites à d’autres  égards.  Rien  de  plus  grossier  que  les 
outils  et  les  insirumens  eux-mêmes,  soit  en  bois , soit  en 

- — 

(i)',Eulre  ce»  vite»,  Murphy  signale  sur-luul  le  peu  «le  profon- 
deur des  labours  qu’on  donne  à la  terre,  la  manie  de  l'aire  les 
aemaillcs  immédiatement  après  le  déroicr  labour , sans  allendr# 
que  le  sut  suit  imprégné  des  particules  fécondantes  de  l'almo- 
apliére  ; l'emploi  de  bruyères  stériles  pour  unique  engrais;  la  rarelé 
des  bestiaux,  qnl  prend  son  principe  dans  le  défaut  de  praiiies 
arlificiellet,  si  néceasaires  dans  un  pays  monlueux  , (et  que  le  l’or— 
logal  ; l'ignorance  absolue,  soit  de  l’usage  de  la  liene,  soit  du 
sarclage  ; la  préférence  donnée  aux  lopinarobours  sur  la  pomme- 
de-lcrre  , ce  précieux  supplément  des  recuites  en  grsins;  la 
multiplication  excesaive  des  vignes;  l'abandon  absolu  de  la  culture 
du  chanvre:  il  insiste  aussi  sur  la  maiiTatse  culture  des  oliviers  et 
le.  defaut  d'aménagement  des  bois  tlaiis  uu  pays  où  il  en  existe  si 
peu.  A ces  vices  particuliers  de  l'agriculture,  il  ajuute  le  tableau 
«le  plusieurs  causes  iiifluenles  sur  son  triste  état,  telles  que  l’énii— . 
gralion  «lea  cultivateurs  daus  les  villet  pour  érliappcr  au  recrute- 
ment, te  puids  accablant  des  redevances  féodales  et  des  imposi- 
tions , la  multiplicité  des  fêtes , le  défaut  de  bras  enlevés  à la 
terre  par  le  célibat  du  clergé,  les  secours  prodigués  è l'oisiveté, 
l'alUchemeul  aveugle  aux  vieilles  routines  de  ciihtire,  etc...  Oepui» 
ce  voyageur,  il  a paru,  ainsi  qiierubs.-rve  Linck  dans  son  Voyage, 
dont  je  donnerai  U notice,  d'excelleus  écrits  sur  récunumic 
rurale. 
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métal;  tous  ceux  de  ce  genre  qui  ont  une  rormslin  p«i 
élégante,  leur  viennent  des  Aiiglaia,  qui  leur  fournissent 
.jusqu'à  leurs  fusils.  Depuis  quelques  années  pourtant,  ils 
ont  essayé  de  fondre  eux-méines  des  canons  et  des  mor- 
tiers , et  y ont  assez  bien  réussi.  Un  artiste  né  dans  le  Por- 
tugal, où  les  arts  mécaniques  sont  encore  dans  un  si  grand 
état  d’imperfection,  où  les  beaux-arts  .sont  si  peu  encou- 
ragés, est  celui  auquel  on  doit  la  statue  en  bronze  de 
Joseph  cette  statue, dans  toutes  ses  ^>arties,  est  d’une 
belle  exécution. 

Des  monnoies  d’or  et  d'argent  sont  mal  frap]>ée8,  les 
diainans,  les  pierres  préciei^s  grossièrement  taillés  ; les 
ouvrages  d’orfèvrerie,  si  multipliés  sur-topt  dans  les  églises, 
ne  sont  pas  mieux  traités  : pour  l'horlogerie , les  Portugais 
sont  absolument  à la  merci  des  Anglais.  La  fabrique  de 
verres  de  toute  espèce  et  d’une  excellente  qualité , qu’on 
trouve  à quelques  lieues  de  Lisbonne  , a été  établie  et  est 
dirigée  par  un  homme  de  cette  dernière  nation.  On  ignore 
absolument  en  Portugal  l’art  de  couler  les  glaces  ; ce  sont 
'encore  des  étrangers  qui  lui  procurent  cet  objet  de  luxe. 

A l’époque  où  le  voyageur  visitoit  le  Portugal,  c’étoient  les 
Anglais  qui  fournissoient  presque  toutes  léslaineries  pour 
Ip  vêtement  du  peuplé,  et  les  draps  pour  riiabillemeiit  des 
.troupes.  L’éditeur  de  sa  relation  observe  qu’il  s’est  établi 
depuis  en  Portugal,  des  fabriques  de  draps  grossiers  et 
d’autres  laineries  pour  l’usage  du  peuple , et  qu’une  manu- 
facture considérable  fournit  tous  les  draps  nécessaires  pour 
habiller  les  troupes  et  la  maison  de  la  reine.  Les  teintures, 
et  'même  celle  de  couleur  écarlate , dont  les  Portugais  . 
"h’avoient  aucune  notion  , ont  parfaitement  réussi. 

Dü  temps  du  voyageur,  il  y avoit  en  Portugal  plusieurs 
manufactures  de  soie,  et  une,  entre  adtres  , à Lisbonne, 
où  l’on  fabriquoit  des  étoiles  d'or  et  d’argent;  mais  les 
ouvrages  étoieiit  encore  très-iiniiarfails,  et  avoient  peu  de 
débit.  Quant  aux  velours  et  aux  pannes,  les  Portugais 
les  recevoient  de  l'étranger.,  et  la  France  fournissoit  l.i 
plus  grande  jiartie  des.  tapisseries,  dont  il  n’y  avoit  elle» 
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eux  aucune  fabrique.  Lca  Portugais  cicvoient  à Pombal 
lelablissement  d'une  manufacture  de  chapeaux  qui  .avoit 
eu  un  plein  succès  , parce  qu’elle  ètoit  dirigée  par  les 
mêmes  mains  qui  l’aToient  établie.  Quant  à lu  préparation 
des  peaux  , le  voyageur  observe  que , de  son  temps , elle 
éloit  eiilièreinent  ignorée  en  Portugal,  et  qu’on  les  tiroit 
toutes  de  la  cèle  d’Afrique  et  du  Brésil  ; mais  l'éditeur  de 
sa  relation  observe  que , depuis  celte  époque,  un  Fran- 
çais a établi  une  fabrique  où  les  cuirs  sont  apprêtés  dans 
une  grande  perfection  , et  qu’on  y fait  même  des  maroquins 
rouges  qui  commencent  h se  répandre  hors  du  Portugal. 

Lors  de  ce  voyage,  les  Portugais  n’avoieiit  qu'une  seule 
papeterie,  qui  étoit  très-mauvaise  : c’étoit  la  Hollande  qui 
leur  fournissoit  la  plus  grande  partie  de  leur  papier.  Ils 
ont  fait  d’assez  grands  progrès  dans  l’imprimerie , et  ont 
publié  plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas  inférieurs  à ceux 
qui  sont  sortis  de  nos  presses  du  second  ordre. 

Quant  à la  peinture,  les  Portugais  wnt  restés  bien  an« 
dessous  des  Espagnols  leurs  voisins  : vers  la  lin  du  dix- 
septième  siècle,,  ils  puiivoient  citer  quelques  peintres 
habiles,  mais  qui  u’ont  pas  laissé  de  successeurs  (i}.  La 
gravure  est  demeurée,  chez  eux,  dans  l’enfance,  et  le 
voyageur  observe  qu’on  ne  (rouveroit  peut-être  pas  un  seul 
maître  de  dessin  à Lisbonne.  Eu  même  temps  que  l’art 
de  la  danse  est  absolument  ignoré  dans  cette  ville,  la 
musique  , au  contraire,  y est  cultivée  avec  succès.  Les  con- 
certs sont  le  principal  amusement  îles  Portugais:  il  est, 
parmi  eux,  des  amateurs  qui , suivant  l’éditeur  du  Voyage,  ^ 
ne  seroieiit  pas  déplacésdaiis  unesociélé  philarmonique(a). 
L’art  de  l’escrime  est  inconnu  en  Portugal , et  l’équitation  , 
au  contraire  , y est  portée  à un  certain  degré  de  perfection, 

(i)  Ce  voyageur  oe  dit  rien  des  progrès  que  les  l'urlugais  uut 
pu  faire  dans  la  sculpture  : ou  a vu  que  le  Portugal  avoil  produit 
un  artiste  habile  dans  l'art  de  couler  les  statues  en  bronze. 

(a)  On  peut  apprécier,  par  la  desrripliou  que  fait  Murphy 
des  édifices  modernes  du  Portugal  , le  peu  d'Iiabilejé  des  Porliigaii 
pour  l'arcbiterture , dont  le  royngeur  n'a  puiul  parlé. 
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non  qn'il  y ait  dans  ce  genre  des  proFeueir  s,  mais  pares 
que  chaque  seigneur  a chez  lui  un  manège  {Mrliculier  , 
où  le  pèi  e,  les  eiifans , et  jusqu’aux  domestiques  même  , 
s'exercent  à monter  à cheval.  Quoique  l’agricultuFe,  ainsi, 
qn'on  l’a  vu  , soit  si  négligée  en  Portugal , l’art  des  jardins 
y est  porté  assez  loin , sur-tout  aux  environs  de  Lisbonne  : 
cela  tient  à la  passion  des  Portugais  pour  la  campagne  et  ses  ' 
agrémens  ; elle  a singulièrement  multiplié  les  maisons  de 
plaisance,  et  y a introduit  dans  les  jardins  qui  en  dépen- 
dent , et  même  dans  les  champs  qui  les  environnent , une 
culture  très-soignée. 

La  décadence  de  l’agriculture  et  de  l'industrie  en  Por- 
tugal (i)  , a eu  la  plus  funeste  induence  sur  le  commerce , 
dont  le  fâcheux  état , extrêmement  empiré  par  les  transac- 
tions les  plus  désavantageuses  avec  l’Angleterre , a réagi 
vivement  sur  l’industrie  et  l’agriculture.  , 

On  avoit  établi  en  Portugal  une  manufacture  de  drapa 
qui  promettoit  de  devenir  florissanli;  par  la  précaution 
que  le  gouvernement  avoit  prise  de  proliiber  l^mportalion 
des  laines  étrangères.  Cetlé  sage  mesure  fut  déjouée  par 
l’ambassadeur  do  ht  cour  de  Londres , en  1 7o3  : il  négocia 
aveo  celle  de^  Lisbonne  un  traité  dont  l'article  premier^ 
permet' l’iritrodiiclion  en  Portugal  des  draps  dé  laine  et^ 
des  autres  laineries  de  la  Grande-Bretagne , et  dont  l’ar- 
ticle second  renferme  de  la  part  de  l’Angleterre,  l'obliga- 
tion d’admettre  pour  toujours  dans  ses  ports  lles  vina'dn 
cru  du  Portugal , en  ne  les  assujétissant  qu'à  im  droit  d’un 
tiers  moins  fort  que  ceint  dont  éloient  gMvés  leé  vins  do 
Prance.  • ;^u  f-ra  . . 

De  celle  double  conveiifioM  j’il  i^suiU  d’abord  que  les 

(i)  Luuvbirautis  svuieul  Usuvisuus  U dumiualiuu  (JuAlaurcn  ; 
elles  se  suuliureni  eucoru  lun^-lcoips  Süus  les  premiers  rois  du 
PurUigal  et  même  pendstU  tuiile  ta  daice  des  sucrés  brillsos  des 
l’urlugsissur  1rs  cûles  de  rAfri(|ue  et  dans  les  Iodes  : elles  oe  clérli- 
uèrent  aensihlcmctil  que  lorsque Pliilippe  il  se  fut  emparé  du  Por-< 
tu)!ii|.  Les  efforts  de  la  maison  île  Br,iÿ  >uce  ^>uur  se  soulepiv  sur  lé 

Irène;  a(iu.vùrenlde  les  anéantir.  ' ” r ' - 
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Anglais  firent  tomber  toutes  les  maiiiifactures  de  laine  du 
Portugal  , et  raccoulumèrcnt  même  bientôt  à recevoir 
d’eux  beaucoup  d’autres  objets  d’industrie  qui  ruinèrent 
ses  autres  fabriques,  et  même  épuisèrent  son  numéraire, 
parce  que  le  prix  de  ses  vins  ne  pouvoit  pas  suOïre  à payer 
la  solde  des  échanges.  La  facilité  du  débouebé  de  ses  vins 
dans  la  Grande-Bretagne,  engagea  les  cultivateurs  portu- 
gais à convertir  en  vignobles  une  grande  quantité  de  terres 
l.-iboiirables  : ainsi  l’agriculture  et  l’industrie  furent  lout- 
à-la-fois  frappées  par  le  traité  de  l'^oS.  et  la  balance  du 
commerce  devint  monstrueusement  défavorable  au  î’or- 
lugal(i). 

Pour  la  ramtner  à des  termes  plus  favorables  à ce 
royaume,  par  le  ravivement  sur -fout  de  l’agriculture, 
Pombal  employa  le  moyen  violent  de  faire  arracher  une 
grande  quantité  de  vignes.  Toutes  les  campagnes  de  San- 
laren  , qui  formoienl  un  vignoble  immense  sur  une  éten- 
due pèut-être  de  huit  lieues,  furent  converties  en  terres  à 
labour,  et  les  prisons  se  remplirent  de  propriétaires  qui 
résisloient  à cette  mesure  ;^mais  ce  ministre,  dit  le  voya- 
geur , ne  ttyda  jjas  à s’appercevoir  de  l’impuissance  de  ses 
elTorts  pour  faire  fleurir  l'agriculture  chez  un  peuple 
devenu  essentiellement  fainéant  par  la  force  d^l’habi- 
tude  (a^.  Tl  avoit  établi  à grands  fiais  des  manufactures  de 

(l)  Je  ttie  sais  permfs  cle  donner  ici  un  peu  plus  de  dévelop- 
pemeiU  que  ne  l'â  fait  le  voys|$eur,  aux  fàclieusts  couaéqueuces  du 
traité  de  i7o5.  '' 

(a)  11  est  diffieil*  d’admettre,  nver  'ce  voyageur,  que  ee  stiit  U 
fainéantise  qui  ait  opéré  la  féeialanre  du  nulltvaleiir  portugais  A la 
cuiiveraion  .de  sea  vignea  en  tenrs  à labunrt  car  il  est  iucoiites- 
lable  que  la  culture  de  la  vigne  beaucoup  plua  péniblo  que  celle 
des  terres  labourables;  c’est  plulél , ce  semble  , rasauranre  qu'il 
avoit  de  vendre  avanlageosemeiil  aea  vins  à l’Apgleterre,  aveo 
laquelle  le  traité  de  lyoS  snbsistuit  toujour.i,  tandis  que  l'iulro.» 
durtion  det  blés  de  la  Grande-Rieisgne  en  l’urlugal , stipulée  par 
er  même  traité,  roqliuuoirdo  jeter  la  plus  grauda  défaveur  sur  les 
{raina  indigéiiét. 
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<lraj)s  , (I ’èlolle»  <lé  aoic  , de  cuirs , de  savons . de  cliapeaux 
et  de  verres:  il  avoil  fair  rendre  des  ordonnances  sévère* 
pour  einjjédicr  loiile  introduction  d’éloH'ea  étrangères,  et 
les  avoit  fait  exécuter  sans  pitié;  mais  riinperfection  des 
»iouvelles  nia’niifactuns,  la  cherté  de  lu  main-d’œuvre , et 
aur-lout  la  lenteur  des  ouvriers,  firent  toujours  donner  la 
prefereuceaux.marchandises  anglaises  et  françaises.  Toutes 
ces  tentatives  , jKiur  être  couronnées  par  (juelijues  succès  , 
auroient  exigé ,‘ comme  i’obser\e  très-bien  le  voyageur, 
une  succession  Je  ministres  tels  que  Pombal. 

Le  même  vice  qui  lient  le  commerce  du  Portugal  dans 
un  étal  presque  absolu  d’inertie,  frappe  sur  ses  relations 
commerciales  avec  l’Asie , l’Afrique  et  l’Amérique.  Les 
Anglais  se  sont  eonsiiliiés  ses  facteurs  pour  toutes  les  pos- 
sessions qu  il  a dans  les  trois  parties  du  monde  : ils  lui 
fournissent  toutes  les  marchandises  et  jusqu’aux  vaisseaux, 
en  appliquant  ainsi  à leur  profil  presque  tout  le  produit 
de  ces  possessions  , lesquelles  , en  ce  qui  concerne  sur-tout 
les  élablissemens  en  A>ie , ne  sont  plus  que  l’ombre  de  ce 
qu’elles  cloient  dans  Ijorigine. 

A peiné  le  Portugal  expédie*|-il  dix  vaisseaux  par  an 
l)Our  r.oa  et  Dru  , le.s  deux  seules  places  consicTérahles  qui 
lui  restent  dé  ses  grandes  conquêtes  dans  lis  Indes  oricn- 
lales.  éUblisseinens  sont  plus  considérables  en  Afrique  , 
mais  il  n en  rtliro  pas  tous  les  avantages  qu’ils  ptocure- 
roient  à une  nation  jilus  industrieuse  et  plus  éclairée.  Les 
Anglais  se  sont  insensiblement  enijiarés  du  commerce  do 
l’île  de  Madère,  l’un  des  plus  beaux  élablissemens  du  Por- 
tugal , par  la  grande  quantité  d'excellcns  vins  qu’on  y 
recueille , par  la  cire  , les  fruits  et  la  goomie  qu’elle  fournit 
en  abondance:  les  Anglais  y ont  des  comptoirs,  comme 
dans  leurs  propres  colonies.  Ils  ont  également  ensahi  la 
meilleure  branche  de  commerce  que  présentent  les  îles 
du  Cap-Verd  , si  propres  à toutes soi-tes  de  culture , et  dont 
le  Portugal  anroil  pu  tirer  im  si  grand  parti.  Celle  branche 
de  commerce  est  celle  du  sel , qu’ils  vont  prendre  à l'ile  de 
Maï,  et  dont  ils  font  des  exportations  coû.sidérables.  En  se 
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rendnni  mailrca  de  la  rivière  du  Sénégal , le»  Anglais  ont 
iiéressairenient  troublé  le»  étabiisseiven»  que  le»  l’orlugais 
avoieni  foriué»  jtisqirau  royaume  de  Gal»iu,uù  ceux-ci 
recueilloieiit  de  la  poudre  d’or  : tel  est  le  préjudice  qu'a 
porté  BU  commerce  du  Portugal  dan»  ses  possessions 
d’Afrique,  l'inquiète  activité  des  Anglais  ; mais  ce  sont 
rininlelligence  , l’inactivité  de»  Portugais  eux-iiiémes  qui 
l*-»  ont  empêchés  de- s’étendre  ju8(]u'uu  rovauine  de'I’oin- 
^Mit,  |>ays  riche  en  or  de  son  propre  fonds,  et  où  il  en  aiilue 
encore  de  l'intérieur  de  l’Afrique  , avec  divel-ses  marchan- 
dise» précieuses  que  les  Maures  y apportent,  et  qui  grps- 
sissent  les  ridiecses  naturelles  du  pays,  consistant  en  datte», 
séné  , plumes  d’autruche  et  esclaves. 

Avec  tant  de  désavaiilages  pour  leur  comnerce  dans  ces 
contrées  de  l’Afrique  , les  Portugais  ont  consers'é  sur'd’ati-  . 
très  points  de  cette  partie  du  monde  des  possessions  dont 
ils  tirent  une  granile  quantité  de  cire  , d’ivoire,  de  gomme 
élastique  et  beaucoup  d’esclave»:,  mais  c’cst  princi|>alement 
au  royaume  de  Congo  et  sur  la  côte  d’Angola,  qu’il  leur 
reste  des  établissemens  superbes,  dont  la  jolie  ville  deLoan- 
do  , chef-lieu  du  riche  pays  dece  nom , peut  être  considérée 
comme  la  ca]>ilale.  Dans  toute  celle  partie  de  l'Afrique,  la 
traite  de»  nègre»  s’élève  atinuelleiuenl  à plu»  de  soixante 
mille  esclaves.  I.es  Portugais  . beaucoup  mieux  établis  dan» 
celte  contrée  qu’aucune  outre  nation  de  l’Europe,  y trali- 
quenl  avec  plu»  de  prolil,et  y sont  exposés  à moins  de 
perles  : iis  reçoivent  aussi  des  tributs  considérables  des  )>ays 
qu'ils  ont  soumis  dan»  l’intérieur,  et  perçoivent  des  droits* 
considérables  sur  les  marchandises  et  les  esclaves  qui  »’y 
vendent.  Leur»  établissemens  dan»  le»  île»  africaines  d’A- 
mobon  , de  l’Ascensioti  et  de  Saint-Thomas  , leur  procu-. 
rent  beaucoup, de  sucre  et  de  gingembre. 

A ces  sources  de  richesses , il  faut  ajouter  les  établis.»e» 
mens  que  les  Portugais  seuls  ont  formés  dan»  le  royaume 
de  Monomotiipa  , d’où  ils  tirent  une  grande  quantité  d’or. 
Tonies  le»  côte»  de  Mélinde  et  de  Sophala,  et  l’ile  de 
Mozambique  leur  apparlienneut.  Indépendamment  des 
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richesses  que  leur  procurent  ces  possessions,  et  (lesavahlsges 
qu'ils  en  retirent  reialiventent  à ce  qui  leur  reste  d'élablis- 
seineiis  dans  l’Iiide  ^ elles  oITreiit  des  mouillages  sûrs  à 
leurs  bùlimens  et  à ceux  de«  autres  nations  qui  viennent  y 
compléter  leurs  cargaisons,  soit  qu’ils  arrivent  de  l'Europe 
ou  qu’ils  y retournent. 

.Suivant  le  voyageur,  le  Portugal  ne  retire  pas  des  avan-  ' 
tage.s  aussi  marqués  du  Brésil,  la  plus  importante  de  ses 
possessions  lointaines,  faute  d’y  avoir  rendu  le  commerc» 
libre.  Les  communication^  commerciales  de  la  métropole 
avef  cette  colonie,  n’oiil  lieu  que  par  une  flotte  qui  part 
tous  les  ané  du  Portugal  sous  l’escorte  de  trois  ou  qiiatre 
vai.s.scaux  de  guerre,  et  qui  met  une  année  entière  à ce 
voyage;  Le.s  Anglais  fournissent  une  |iarlie  du  charge- 
ment, et  |Mr(agent  le  proKt  des  retours  ; ils  s’en  appliquent 
encore  une  autre  partie  par  la  voie  d’un  paquebot  qu’ils 
expédient  de  Falmouth  à Lisbonne.  Il  est  sensible  que  la 
itislriction  des  envois  sur  une  flolle  unique,  enlève  an  com- 
merce toute  l’aciivilé  qu’il  pourroil  recevoir  de  la  liberté 
des  Bjiéculations  des  négociuns  particuliers.  Cette  même 
restriction  prive  la  marine  marchande  de  tous  les  avantages 
qii’elicauroit  pu  recueillir  des  conhlruclions  qui  se  seroieiit 
faites  sur  les  chantiérs  du  pays , et  de  la  multitude  de  mate- 
lots qui  se  seraient  formés. 

, La  découverte  que  vers  la  (in  du  dix-septième  siècle,  le 
Portugal  fitdes  riclies  mines  d’argent , d'or  et  de  diamans , 
paroissoit  devoir  étra  pour  ce  royaume  une  source  abon- 
*dnnte  de  richesses  ; et  dans  les  premiers  temps  , en  effet , 
il  en  relira  par  an  plus  de  quarante-cinq  tniliiuiis  de  livres 
tournois;  mais  malgré  leS  avantages apparens  que  ces  ma- 
tières précieuses  et  tontes  les  autres  productions  du  Brésil 
procurent  aux  Portugais,  le  voyageur  ne  balance  pas  à 
prononcer  que  cette  possession  est  plus  pernicieuse  que 
profitable  ù ce  royaume,  en  ce  qu’elle  ne  fait  qu’encoura- 
ger la  fainéantise  et  que  retarder  les  progrès  de  l’industrie 
dans  la  métropole-  Il  convient  néarimoilis  que  l’exécution 
du  prajel  qu’on  a plusîenrs  fois  prètenlé  à celte  puissance 
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lie  fermer  les  mines  du  Brésil  pour  ramener  par-là  le 
peuple  portugais  aux  véritables  sources  des  richesses,  à 
ragriculture  et  à l’indiulrie,  seroil  insiiflisanle  cl  peut-être 
même  désastreuse.  C’est  moins  à l’abondance  du  numé- 
raire , dit-il,  qu’aux  vices  de  l’administration  , qu’il  faut 
imputer  la  langueur  de  l’agriculture  et  la  stagnation  de 
l'industrie  en  Portugal.  L’exjiérience  du  passé  donne  à cet 
égard  une  grande  leçon.  A la.suite  de  l.i  ré\  oliitiou  qui 
plaça  le  duc  de  Bragance  sur  le  trône  , ou  proliiba  l’entrée 
du  tabac  et  des  sucres  du  Brésil,  et  l’introduction  do  tonte* 
les  étoffes  de  France.  Par  celte  mesure  on  prélendoil  rani- 
mer l’industrie  natiunale  et  relever  les  manufactures  por- 
tljgaises;  mais  ces  tuanufaclures  ne  stdïirenl  pas  aux  Ije- 
soiiis  du  royaume  : celles  d’Angleterre  vinrent  à leur  aide, 
'et  parvinrent  à les  anéantir. 

Eu  traçant  le  caractère  physique  et  moral  des  Porlugnij, 
le  voyageur  s'attache  d’abord  à l’extérieur.  Suivant  lui,  il 
est  peu  de  peuples  aussi  laids  que  celui  du  Portugal , an- 
quel  il  accorde  d’ailleurs  beaucoup  de  vivacité  et  un  grand 
penchant  à la  gaîté.  11  le  ]>eint  petit,  bazané,mal  con- 
formé ; il  ajoute  que  l'intérieur  répond  à cette  enveloppe. 
Les  Portugais,  en  général,  lui  oilt  paru  vindicatifs,  bas, 
vains , railleurs , présomptueux,  jaloux,  ignorons  (i).  Il 
reconnoit  néanmoins  que  sous  ce  double  rapport  l’habi- 
tant de  la  capitale  et  des  provinces  du  sud  , auquel  il  appli- 
que plus  particulièrement  ces  iticnlpations  , dilTère  consi- 
dérablement d’avec  le  peuple  des  provinces  du  nord,  qui 
eït  moins  bazané  et  moins  laid  , plus  liant  dans  la  société  , 
plus  laborieux  et  plus  brave,  quoique  plus  asservi  encore  j 
s’il  est  possible,  aux  préjugés  nationaux  et  religieux  11  con- 
vient aussi  que  les  vices  moraux  qu’il  reproche  aux  pre- 
miers sont  mêlés  de  plusieurs  bonnes  qualités,  qu’ils  sont 


(i)  IVéïlilciir  du  Voyage  obaerve  joJiaieoaomeiil,  qu’il  faut 
avoir  vu  ui>«  uariuo  de  |Ji'éa,  at  pemiaiil  luiig-lcinp* , pour  |>ru- 
Ituucei'  en  csnnuissancc  do  cause,  qu'elle  mirila  ces  qua!iûrHliun>, 


I 
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amis  ^éncreiix,  qu’ik  sont  fidèles,  sobres,  charitables  et 
attai'liès  à leur  patrie. 

Ces  diver-s  ju;;emens‘  du  voyageur  frappent  sur  le^ 
peuple  portugais  en  général.  Quant  aux  Jîdalgos  et  aux 
grands  du  royaume,  il  leur  applique  des  couleurs  parti- 
culières : ils  sont,  suivant  lui,  orgueilleux  et  iiisolens, 
très-bornés  dans  leur  éducation,  vivant  dans  la  plus  pro-^ 
fonde  ignorance,  et  ne  sortant  pie.sque  pas  de  leurs  pays 
pour  aller  visiter  les  autres  peuples,  11  traite  beaucoup 
plus  favorablement  lesfenimes  portugaises  sous  les  rapports 
extérieurs,  qu’il  ne  l’a  fait  à l'égard  des  lioimnes  : elles  out, 
dit-il,  une  belle  carnation  , les  dents  blanches,  des  yeux 
noirs  pleins  d’expression,  les  cheveux  très  beaux  et  bieti^ 
fournis  ; mais  elles  ont  de  vilaines  jambes  et  le  pied  fort 
large  (1).  Leur  déni  arc  lie  est  lente  et  sans  grâce , et  elles 
s’habillent  d'une  manière  peu  avantageuse.  Avec  beau- 
coup d’esprit , elles  ont  peut-être  plus  de  vivacité  encore 
que  les  hommes.  Quaqt  à la  galanterie,  elles  l’emportent 
sur  toutes  les  femmes  de  l’Europe.  Elles  ont  dans  l’expres- 
sion celte  tendresse  séduisante  qui  appelle  et  promet  le 
plaisir.  Le  lèle-à-tèle  conduit  presque  in  failli  blenienl  au, 
succès,  mais  un  n’ohlieiil  pas  ce  lête-à-léle  sans  peine, et 
sur-tout  sans  un  gmnd  danger.  Le  Portugais,  excessivement 
jaloux,  attache  toujours  à la  suite  de  sa  femme,  une  sur- 
veillante qui  l'accompagne  aux  égli.ses,aux  spectacles,  à 
la  promenade,  et  qu’il  faut  gagner  à prix  d’argent;  mais 
pour  peu  qu’oii  soit  soupçonné  par  le  mari  ou  par  l’amant 
en  litre,  on  succombe  tôt  ou  lard  sous  le  ^mignard  del'iin 
ou  de  l’autre.  Comme  les  maria  savent  que  c’est  principa- 
lement aux  églisesquose  donnent  les  rendez-vous(2l,  il  y 
a peu  de  maisons  opulentes  où  il  n’y  ail  une  chapelle,  afin 


(1)  C'e»l  peiil-êlrc  pour  dérubrr  ce  vire  de  ronrormal'iun  qu'elles 
oui  adiqilé  r-jnaj’e  observé  pal  le  voyageur,  do  s’asseoir  sur  leurs 
Isluns  vutnine  Ui  feninies  turques. 

(a)  Murpby,  qui  peint  le*  femnies  porluf^aisca  comme  ;;éncni- 
leiuent  lro*-sl|acbées  i leur.*  maris,  110  dissimule  pa»  Déaiiraoiua 


Digitized  by  Google 


EUROPE.  VOYAGES  EN  PORTUCAI..  34Q 
de  retrancher  aux  funimes  l'occasion  de  sortir.  Les  dames 
d'tm  certain  rang  s'habillent  à la  française,  mais  leurs 
cheveux,  qui  descendent  sur  leurs  talons,  sont  relevés  en 
un  énorme  catogan  ,souveui  pins  large  que  la  tête,  nu  elles 
placent  des  dia  ma  ns,  des  fleurs  dis|>osées  avec  beaucoup  de 
coquetterie  et  d’art.  Les  hommes  sont  vêtus  à la  fl-ançaise  , 
ou  au  moins  à l’euroiiéenne;  mais  ils  s’enveloppent  d’un 
grand  manteau , et  portent  une  épée  d’une  longueur 
démesurée:  leur  mal-propreté  excessive  contraste  avec  la 
couleur  tendre  de  leurs  habits  et  avec  les  riches  galons 
dont  ils  les  chargent. 

Le  Portugais , avide  de  tout  ce  qui  |jcut  flatter  le.s  tons  , 
se  livre  sur-tout  avec  un  vif  emportement  aux  plaisirs  de 
l’amour,  qui  influent  sur  ses  mœurs,  sur  scs  habitudes,  et 
principalement  sur  sa  santé.  Si  l’on  en  excepte  les  Espa- 
gnols, il  n’est  point  de  peuple  qui  soit  auxsi  maltraité  de 
la  maladie  vénérienne  que  la  nation  portugaise  : elle  a 
même  en  Portugal  des  •effets  inconnus  par-tout  ailleurs. 
On  a vu  , dit,le  voyageur,  des  femmes  prostituées  donner 
la  mort , en  quelques  minutes,  à tous  ceux  qui  les  appro- 
choiei^t  : le  venin  est  si  subtil , qu’on  peut  le  comparer  à la 
peste  de  la  plus  mauvaise  espèce.  Le  Portugais  ignore  les 
moyens  de  se  guérir.  Une  fois  que  son  sang  est  gâté,  c’est 
pour  toute  la  vie  ; il  végète  avec  ce  fléau  , comme  on  vit 
avec  la  goutte  : les  chaleurs  excessives  et  la  transpiration 
continuelle  en  atténuent  les  résultats. 


les  inleltigences  que  la  plupart  d’elles  se  méuagniii  avec  leurs 
amans,  par  l'inlerinéde  des  enfaDs  qui  servent  la  messe,  et  qui 
funt  l'office  de  petits  Mercures  eu  glissant  des  lellres  d’amour: 
mais  il  paroll  croire  que  cette  espèce  de  galanterie  s'accorde  souvent 
avec  la  fidélité  conjugale.  L’èiiteiir  du  Tableau  do  Liisbuiiiie,  est 
d'accord  avec  Murpliy  et  rauteur  do  Voyage  que  j’snalysa  , lians 
la  peiulure  qu’ils  fuiit  des  reimnes  portugaises;  mais  il  leur  prêle 
la  ilissimulatiun  la  plus  pruruiide  , adroitement  déguisée  sous  les 
apparences  de  la  candeur  ; cel  art  porté  cher,  elles  au  dernier  degré 
elles  no  rcm|!1uieul,  dit-il , que  dans  le  cours  de  leurs  inirigues 
|tlaiiles  . elles  sont  d'ailleurs  buuoes,  ubligciuites.  aS'cctueusesi 
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Ijh  licence  des  cliaiisoiis  des  PorUigais , celle  de  leur# 
danses  répondent  à la  corruption  de  leurs  mœurs.  En 
clianlant , ils  s’accompagnent  de  la  guilarre , qu'ils  pincent 
avec  grâce.  Leur  musique  est  vive  et  gaie  : elle  ne  seroit  pas 
sans  attraits,  même  ponr  les  aines  honnêtes,  si  l’indécence 
des  paroles  n’étoit  pas  révoltante.C’estsur-lout  dansladanso 
appelée  la/ussaquese  peint  la  corruption  du  peuple  por- 
tugais. Non-seulement  on  l’eltécute  dans  les  rues  des  ville.s 
et  dans  les  campagnes,  mais  même  sur  le  théâtre  de  la 
nation , avec  une  lubricité  repoussante  pour  les  étrangers  ; 
et  ces  excès  grossiers , les  Portugais  savent  les  concilier  avec 
leur  prétendue  dévotion,  puisqu'on  laisse  danser  la  fossa 
par  les  nègres  devant  les  leliques  des  saints  et  les  images 
de  Jésus-Christ.  . 

Le  voyageur  confirme  tout  le  mal  que  dit  Murphy  des 
spectacles  de  Lisbonne  : il  n'y  trouve  de  supportable  que 
les  petites  pièces  connues  sons  h:  nom  d'intermèdes,  dont 
la  composition  est  assez  bonne,  la  musique  pleine  de  goût, 
mais  dont  les  acteurs  sont  détestables.  ^ 

Le  voyageur  s'est  beaucoup  étendu  sur  l’état  des  sciences 
et  d^  lettres  en  Portugal  : le  tableau  qu’il  en  trace^et  que 
l’abrégerai  beaucoup,  n'en  donne  pas  une  idée  fort  avan- 
tageuse. 

/rucune  branche  des  connoissances  humaine.s  n’est  plus 
négligée , dil-il , à présent  en  Portugal,  que  ctlle  des 
mathématiques , qui , dans  les  beaux  siècles  de  la  monar- 
chie, y fut  singulièrement  en  honneur,  et  qui  produisit 
des  navigateurs  célèbres , tels  que  Magellan  et  plusieurs 
autres.  Malgré  l’établissement  de  deux  observatoires,  l’un 
k Coïmbre,  et  l’autre  à Lisbonne,  il  a cru  jîoiivoir  assu- 
rer qu’il  n’y  avoil  pas  en  Portugal , un  seul  astronome- 
pratique.  Quoiqu’il  y eût  en  Portugal  des  écoles  de  méde- 
cine et  d’anatomie,  ces  sciences  y étoient  encore  dans 
l’enfance,  et  la  botanique  n’y  étoit  pas  même  connue  (i). 


(i)  Lt'éJitcur  du  Voyage  élablil  dans  un  sujiplûmcnt , que  relia 
assertion  est  exagérée,  sur-^ul  pour  la  buUuique.  J'observe,  à U 
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IjCs  oavi'Bges  (le  jurüiprucleiice  eslimé«  par  les  Poi  Uigais, 
éloicnt  inconnus  par-loul  ailleurs.  * 

Leludede  la  langue  du  pays  n’avoil  produit  que  quelques 
grammaires  imparfaites,  et  deux  dictionnaires  qui  n’avoient 
d'autre  mérite  que  d’élre  de  quelque  reseourre  pour  les 
étrangers.  Les  PP.  Trieira  etVieira  setoient  fait  un  nom 
dans  la  chaire,  et  l’aroient  mérité  par  un  style  coulant, 
facile, et  moins  surchargé  de  citations  et  de  figures  ampou- 
lées que  ne  l'est  ordinairement  celui  des  orateurs  des  pays 
méridionaux  : une  sorte  de  philosophie  se  faisoit  même 
remarquer  dans  les  compositions  du  premier,  qui  fut  cité 
de.ux  fois  au  tribunal  de  l’inquisition. 

De  tous  les  genres  de  littérature,  celui  où  les  Portugais 
avoient  le  mieux  réussi,  c’éloit  l'histoire  : on  poiivoit  citer 
avec  éloge  sept  de  leurs  historiens,  Jean  de  Jiaros , Lionis 
de  Som/ta,  Uernardo  Brilo , Mascarenhas,  le  comte  d’Eri- 
ceira , Manuel  de  Farta  y Sousa  , et  sur  - tout  Jérôme 
Osorio. 

Dans  la  poésie  épique , la  réputation  du  Camoens  avoit 
franchi  les  bornes  du  Portugal.  Outre  la  Lusiade,  les  Por- 
tugais citoient  six  autres  poëmes  épiques  fort  peu  connus  hors 
de  leur  pays,  entre  le.squel.<  une  Henriade , du  comled’Eri- 
ceira,  étoit  le  plus  remarquable  : ils  avoient  en  aussi  quel- 
ques poètes  dans  le  genre  de  la  pastorale  et  de  la  satire, 
dont  les  ouvrages  n’avoient  pas  franchi  non  plus  les 
bornes  du  Portugal.  . , ^ 

Vers  1720, il  s’éloit  formé  dans  ce  pays,  .sous  des  noms 
pompeux,  plusieurs  académies  qui  ne  s’occupoient  que 
d’objets  futiles.  Le  roi  Jean  v en  établit  une  organisée 


décharge  du  voyageur  , que  ce  supplément  est  un  extrait  d(» 
MénioirM  de  l'académie  de  Lisbonne,  qui  n’ont  été  publiés  que 
long-temps  après  le  Voyage  dont  il  s’agit  ici.  Il  en  est  de  même 
d’une  Flore  cucbiiicUiuuise  et  d’un  Mémoire  sur  tes  jardins  de 
botanique,  qui  n'ont  paru  que  bien  postérieurement  à re  'Voyage. 
Ou  verra  dans  celui  de  Liiick,  dont  je  donnerai  la  notice,  que  la 
ttolaivqae  a conlinué  da  ae  perfectiouner  eo  Portugal. 
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à-peu-  près  sur  le  modèle  des  autres  académies  de  l’Europe, 
et  dont  les  travaux  avoient  exclusivement  pour  objet  ^ 
i’iiisloine  ecclésiaslir|ue,  civile  et  politique  du  pays;  elle  a 
publié  plusieurs  Mémoires  qui , suivant  le  voyageur,  n’ont 
rien  ajouté  ni  aux  lumières  , ni  aux  progrès  du  goûR  II 
n'en  est  pas  de  même  de  l’académie  royale  des  sciences, 
qui,  depuis  le  séjour  du  voyageur, s’est  établie  à Lisbonne 
sons  la  protection  de  la  reine;  elle  avoit  déjà  publié  en  1771 
plusieurs  volumes  de  mémoires, dont  l’éditeur  delà  relation 
donne  une  nomenclature  abrégée  ; ils  contiennent  de» 
traités  également  curieux  et  utiles  sur  plusieurs  branches 
de  l’histoire  naturelle,  sur  la  physique  , la  chimie,  l’astro- 
nomie, l’art  de  la  navigation , l’économie  rurale  et  poli- 
tique, la  langue,  la  jurisprudence  et  l’histoire.  Ces  Mémoires, 
ainsi  que  le»  pi-ogrammes  de»  sujets  qu’a  propo'sés  l’aca- 
démie, pour  les  prix  qu’elle  a fondé»,  prouvent  que  cette 
académie,  beaucoup  moins  connue,  dit  l’édueur  du' 
Voyage,  qu’elle  ne  mérite  de  l’étre,  ne  néglige  aucun 
moyen  pour  tirer  ses  compatriotes  de  leurengourdisseinent. 
Mais  la  lumière  ne  commence  à éclairer  qu’une  certaine 
cla.sse,  le  reste  de  la  nation  est  eni^ore  dans  les  ténèbres; 
pour  le»  dissiper,  il  faut  qu’elle  secoue  le  joug* )mli tique 
des  Anglais,  et  le  joug  plus  redoutable  encore  de  l'inquisi- 
tion et  du  clergé.  ■■  ' 

Voyage  en  Portugal,  particulièrement  à Lis- 
bonne , en  l’année  1 794»  Paris , Déterville  , 1 798, 
iu-8“. 

A quelques  particularités  près , qui  penveiit  rendre  asse* 
inléressaiile  la  lecture  de  ce  Voyage,  il  ne  renferme  rien 
sur  les  objets  véritablement  imporlans  , qui  ne  se  trouve 
plus  détaillé  dans  les  relations  précédente». 

Journal,  d’un  Voyage  en  forme  de  lettres  par 
l’Alentejo,  province  de  Portugal,  en  l’année  1797, 
avec  une  description  du  combat  de  t,aureaux^eD 
allemand).  Uildçsbeim , Gerslenberg,  1799,10-8*’; 
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I^’auleiir  de  ce  Journal  e«t  un  Hollandais  qui  a fait  ce 
^oJage  al  occasion  de  l’entrevue  du  roi  d’Espagne  et  du 
pi  ince  J"  Brwd.  Il  ,,’y  a de  curieux  dans  sii  relation , que 
e detail  des  fêles  qui  eurent  lieu  lors  de  celte  eatrevuef 
le  voyageur  iwroît  fort  peu  instruit  sur  tout  le  reste,. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  parla 
France  et  l’Espagne  en  Portugal , par  le  dfcleut 
H.  F.  Liuck  : (en  allemand)  Bemer\ungbn  ai,f,eineh 
Retse  durch  Rraukreich  ,Spaiiien  uiid  vorziiglicfi  Por- 
tugal, von  D'  H.  F.  Linch.  Kicl  ,1800,3  vol.  In  8». 

Css  Obsarvalious  ont  été  traduites  en  français  sous  le  tiir» 
suivant  : 

Voyage  en  Portugal,  depnU  1797  jusqu’en  179g, 
par  M.  Liuck,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes ; suivi  d :in  Essai  sur  le  commerce  du  Portu- 
gal , traduit  de  l’allemand.  Paris,  Le vrault,  an  xii  — 

i8o3, 2 vol.  in-8".  ’ 

« 

Cortme  ce  Voyage  avoit  sur-tout  pour  objet  le  Por- 
tugal, l’ai  cru  devoir  lè  placer  dans  le  paragraphe  particu- 
lier a ce  pays. 

Les  éludes  dé  M.  Linck  s’clanl  singulièrement  dirigées 

vers  la  géologie  , la  minéralogie  et  la  bolaniijiie,  le  comté 
ofe  Hofmansegg,  qui  éloit  lui-même  initié  dans  la  con- 
noissnnce  de  res  trois  branches  de  rhistoire  naturelle  et 
qui  .dans  la  vue  d'y  faire  de  nouvelles  découvertes,  dési- 
roit  de  visiter  le  midi  de  l'Europe, engagea  M.  Linck’  aveo 
lequel  il  se  renconlroil  en  Angleterre,  à voya^r  avec  lui 
dans  les  mêmes  vues. 

C’éloit  principalement  le  Portugal,  contrée  preiviue 
neuve  à décrire  pour  des  géologistes , des  minéralogistes  et 
des  botanistes,  qui  devoit  être  l’objet  de  leurs  savantes 
excursions;  mais  obligés,  en  quittant  l’Angleterre,  da 
traverser  une  ^rtie  de  la  France  et  de  l’Espagne  il 
éloit  bien'difficile,  quelque  rapidité  qu’iU  missent  dans 
III.  E ' 
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leur  course , qu’avec  l’avidilé  de  tout  yoir  et  de  tout  con- 
noitre,  ils  ne  jetassent  pas  au  moins  un  coiip-d’œil  sur  les 
richesses  naturelles,  qui  dans  la  traversée  de  ces  deux 
Etatn,  s’oHroient  de  tous  côtés  i leurs  regards.  L’agricul- 
ture, qui  reçoit  tant  de  secours  de  la  botanique,  lorsque 
^ celle-ci  ne  se  borne  pas  à une  aride  nomenclature,  devint 
aussi  if  matière  des  observations  des  deux  voyageurs.  Le 
Calésis,  le  Boulonais,  la  Picardie,  avec  un  sol  tantôt 
calcaire  et  tantôt  crayeux,  mais  recouvert  presque  par- 
tout d’une  couche  de  terre  végétale,  firent  présumer  à 
Linck  que  la  culture  étoit  bonne  en  général  ; mais  ses 
regards  furent  souvent  alTectés  , sur-tout  dans  la  Picardie , 
du  triste  spectacle  d’une  foule  de  mendians  que  la  déc»> 
dence  des  manufactures  avoit  réduits  à cet  état  de  misère. 

Paris  lui  parut  inférieur  à Londres  pour  la  beauté  des 
rues,  la  commodité  des  trottoirs,  la  propreté  de  l’inté- 
rieur des  maisons;  niais  bien  supérieur  par  la  magni- 
ficence des  édifices  publics,  des  palais  , des  quais,  et  sur- 
tout par  les  agrémens  des  environs  qni  firent  sur  lui  une 
impression  ravissante. 

C'étoil  à la  suite  dm 8 fructidor  que  M.  Linck  (raversoit 
une  partie  de  la  France:  il  y appergut  les  traces  d’un 
mécontentement  général.  La  marche  du  gouvernement 
directorial  lui  parut  très-mal-adroile , principalement  par 
les  faus.ses  mesures  sur  le  culte;  et  avec  beaucoup  de 
sagacité , il  prédit  que  cette  forme  de  gouvernement  ne 
subûsteroit  pas  long- temps.  La  partie  méditerranée  de 
la  France  qu’il  parcourut  jusqu’à  la  Gascogne,  ne  fut 
pour  lui  lÿ'matière  que  de  quelques  observations  miné- 
ralogiques et  agricole.s.  D.'i ns  cette  contrée,  cultivée  jiis- 
' ques  sur  le  sommet  des  montagnes , et  qui , à l’approche 
des  monts  Pyrénées,  présente  des  points  de  vue  pitto- 
resques et  enchanteurs,  il  trouva , au  milieu  d’une  grande 
activité,  cette  gaieté,  cette  franchise,  ces  mœurs  hospi- 
talières qui , avec  beaucoup  de  loquacité  et  de  vanité , 
ont  toujours  formé  le  caractère  dominant  dea  Gascons. 

Dans  toute  la  Gascogne,  mais  sur-tout  dans  le  paya 
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de»  Basques  et  ù Bayonne,  M.  Linck  observa  que  le  sexe 
en  général  éloil  de  la  taille  la  plus  élégante  et  de  U 
beauté  la  plus  rare.  Une  foule  de  mots  heureux , qui 
parurent  k M.  Linck  prendre  leur  source  dan»  une  langue 
douce  et  harmonieuse,  recevoient  un  nouvel  agrément 
lorsqu’il»  étoient  employé»  par  de  belles  femmes. 

M.  Linck  confirme  tout  ce  que  d’autres  voyageurs  ont 
dit  de  l’industrieuse  activité,  de  l’état  d’aisance  des  ha* 
bilans  de  la  Biscaye  : la  franchise  et  l’espèce  d’ihdépen- 
dance  dont  ils  jouissent  en  font  un  peuple  bien  intéres- 
sant, et  qui  n’a  rien  de  commun  avec  les  autres  habitansde 
l’Espagne. 

La  Vieille-Castille,  avec  ses  champs  déserts,  rendus  tels 
par  la  stérilité  asse*  générale  du  sol  et  l’inactivité  de  scs 
habiUns  peu  nombreux  , ofiFrit  au  voyageur  bolani.Ue 
une  grande  variété  de  plantes  curieuses  : les  montagnes, 
par  la  diversité  des  minéraux  qui  les  composent,  n’éloient 
pas  moins  intéressantes  pour  un  minéralogiste  ; mais^ 
l’amateur  de  l’agriculture  ne  pouvoit  qu’être  affligé  du 
spectacle  de  l’extrême  aridité,  et  de  la  défectueuse  culture 
de  la  terre.  “ 

' A Madrid , M.  Linck  s’arrêta  principalement  au  cabinet 
d’histoire  naturelle,  qui  a pour  inspecteur  D.  Clavijo , 
savant  distingué,  né  aux  Canaries, et  auquel  l’Espagne  doit 
la  traduction  de  l’bistoire  naturelle  de  Bofibn,où  il  a pres- 
que atteint  la  .richesse  et  l’élan  de  l’original , en  se  garan- 
tissant de  ce  stylo  ampoulé  qu’on  reproche  aux  auteurs 
de  sa  nation.  Le»  note»  dont  il  a enrichi  celle  traduction 
sont  précieuses,  elle»  annoncent  l’esprit  d’observation  et 
les  connoissances  littéraire»  du  traducteur.  Le  cabinet  qui 
sera  placé  dans  un  superbe  bâtiment  que  l’on  a construit 
exprès  au  Prath,  renferme,  sur-tout  quant  à la  minéralo- 
gie , de»  pièces  du  plus  grand  prix.  En  général , sou»  le  rap- 
port de  pièces  de  luxe , tels  que  des  échantillons  de  mines 
et  de»  pierres  précieuses,  ce  cabinet  forme  une  collection 
recommandable  ; mais  on  n’y  trouve  pas  d’assortiment' 
bien  complet,  et  d pèche  même  du  côté  de  l’ordonnance 
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et  de  In  délerniinatioti  des  objets.  En  un  mot  , beauconp 
plus  intéressiiit  que  le  Musée  britannique, il  est, à quelipies 
inorrejuix  près,  d’un  très-grand  prix,  bien  inférieur  au 
cabinet  de  Paris. 

Quant  au  jardin  botanique  de  Madrid  , il  est  assea  vaste, 
mais  dans  un  grand  désordre:  le  climat  d’ailleurs  n’est 
pas  favorable , il  est  trop  froid  en  hiver,  trop  chaud  et- 
trop  sec  en  été.  L’Espagne  possède  en  M.  Cavanilles(i), 
l’auteur  de  la  description  du  royaume  de  Valence,  un 
habile  botaniste,  mais  qui  n'est  pas  suflisamment  encou- 
ragé. Le  gouvernement  espagnol, suivantM.Linck, fait  de 
grandes  dépenses  en  faveur  des  sciences  et  des  arts,  mais 
ne  récompense  pas  assez  les  hommes  distingués  qui  sont 
l’ame  des  institutions. 

1,1  plaine  de  Madrid  s’étend  sur  une  partie  considérable 
de  la  Nouvelle-Castille:  le  sol  y est  un. peu  meilleur  que 
dans  l’Aiicienne  ; on  y voit  des  champs  de  blé  très- vastes, 
«mais  qui  ne  paroissent  pas  bien  cultivés.  Les  parties  où 
coule  le  Tage  sont  assez  riantes,  les  plaines  qui  l’avoisi- 
nent prodiiLsent  beaucoup  de  blé.  On  remarque  même 
nue  certaine  ai.sance  dans  les  villages  ; mais  les  montagnes 
sauvages  qui  traversent  cette  province,  les  collines  même 
moins  élevées,  les  forêts  dont  elles  sont  ombragées,  sont 
uniquement  consacrées  à la  pâture  des  brebis.  Le  peuple 
de  la  Nouvelle-Castille  est  communément  assez  fainéant, 
et  ce  qui  on  est  la  conséquence  ordinaire,  grand  parleur' 
et  très-curieux. 

L’Estramadiire  qui,  du  câté  de  l'Espagne,  forme  ses 
frontières  avec  le  Portugal,  est  très- boisée,  sur-tout  en  • 
celte  espèce  de  chênes  qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles, 
et  qui  en  ont  pris  le  nom  de  chênes  verds.  Le  défaut  de 
culture  en  a fait  comme  un  pâturage  immense  pour  les 
brebis,  qui  y descendent  des  montagnes  de  la  Castille. 

Iladajoz,  la  capitale  de  l’Eslramadure , et  où  aboutit 


(i)  Ce  savant  distingué  dans  plusieuis (jeures,  est  raurt  depuis  Is 
puUiralioii  du  Voyage  du  M.  Liuck. 
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de  Madrid  une  rouie  belle,  nu  jugement  du  voya- 
geur, que  les  cliaiissées  d’Angletene  , et  meilleure  que 
la  plupart  de  celles  de  France,  est  une  ville  considé-' 
rable,  propre  et  bien  percée,  embellie  par  quelques  jolies 
églises  ornées  de  tours  élégantes. 

En  entrant  dans  le  Portugal , M.  Linck  observa  d'abord 
que  la  langue  portugaise  écrite,  dilFère  fort  peu  de  la 
langue  espagnole,  niais  qu'elle  nu  conserve  avec  celle-ci 
aucune  ressemblance  dans  la  manière  de  prononcer. 

Elvas,  place  forte  , et  la  première  villo  du  Portugal  en 
venant  d'Eispagne,  n’est  pas  comparable  à Eudajoz;  mais' 
la  campagne  où  elle  est  située,  annonce  une  culture  plus 
soignée;  on  y est  mieux  vêtu  qu’en  Espagne;  les  femmes 
y sont  plus  affables,  les  manières  aisées  et  polies  du  bas 
peuple  et  sa  gaieté , préviennent  plus  l’étranger  qu’en 
Espagne;  mais  dès  qu’on  fréquente  les  personnes  de  dis- 
tinction, on  juge  les  Portugais  bien  dilféretumi nt  (i).  De 
la  belle  conti-ée  d’Elvas,  on  parvient  ]jar  un  pays  de 
montagnes  à la  province  d’Alenlejo, couverte  de  landes 
qui,  dans  le  printemps, où  M.  Linck  la  traversa,  lui  four- 
nit une  riche  moisson  lors  de  ses  excursions  botaniques. 

Dans  le  coup-d’œil  rapide  qu’il  jette  sur  Lisbonne,  il 
n’ajoute  rien  de  bien  neuf,  quant  au  matériel  de  cette 
ville,  à ce  qu’en  ont  dit  les  autres  voyageurs  , et  particuliè- 
rement Murphy.  En  taxant  d’exagération  l'auteur  du 
JVbuvrau  Tableau  de  celte  villo,  relativement  à la  cor- 
ruption de  ses  habilaus,  il  conhrme  d’ailleurs  ce  que  cet 
écrivain  et  tous  lesautres  ont  observé  sur  le  défaut  de  police 
et  sur  l'extrême  mal-propreté  de  ses  habitans.  Les  mes, 
dit-il,  y sont  infestées,  pendant  le  jour,  de  chiens  afla- 
. més  qui  inquiètent  les  passans,  et  la  nuit,  elles  le  sont  de 
bandits  qui  commetteut  leurs  brigandages  avec  d'autant 
plus  d’impunité,  que  les  rues  ne  sont  pas  éclairéis  (2), 

(1)  L'auteur  du  Vuyagé  publié  cutis  le  iium  de  ùv  Cliitlclel  aruit 
fait  la  mémo  ubservaliou. 

(3)  Ou  a vu  que  drpiiis  les  Voyages  de  M.  Liiirk  , une  meilleur* 
pulice  s'esl  établi*  à Lisbuuus. 
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Le  Portugais  n’aime  point  la  promenade , quoique  le 
])ays  offre  des  sites  cfaarmans  sur  les  bords  du  Tage,  A 
Lisbonne,  le  luxe  consiste  sur-tout  dans  le  grand  nombre 
de  domestiques,  parmi  lesquels  on  reniartjue  beaucoup 
de  nègres.  l>a  danse  n’est  un  plaisir  pour  aucune  classe 
du  peuple.  L'opéra  italien  est  le  seul  spectacle  qui  mérite 
quelque  attention.  Aucune  pei'sonne  du  sexe  ne  se  montre 
sur  ce  théâtre  ; les  femmes  y sont,  remplacée  par  des 
castrats  ou  des  jeunes  gens.  Les  Portugais  se  plaisent,  autant 
que  les  Espagnols,  au  spectacle  des  combats  de  taureaux. 
Les  plus  distingués  d’entre  eux  vivent  beaucoup  à Lis- 
bonne, ainsi  qu’à  Porto,  avec  les  Anglais , et  dans  cette 
société,  ils  trouvent  quelque  distraction  à la  monoto- 
nie de  leur  existence.  En  général,  ils  sont  moins  fanatiques 
que  les  Espagnols,  quoique  tout  étranger  toit  hérétique 
aux  yeux  des  Portugais  : ils  refusent  en  effet  leur  estime  à 
cet  étranger , lorsqu'ils  le  voyent  changer  de  religion  pour 
embrasser  le  catholicisme.  Le  comte  d’Ohea-Peithausen , 
Envoyé  de  Hesse  à Lisbonne,  en  ht  la  triste  expérience, lors- 
qu’il abjura  le  protestantisme  pour  épouser  une  Portugaise. 

Entre  les  élablissemens  publics  que  renferme  Lisbonne,  ' 
M.  Linck  s’est  particulièrement  attaché  à décrire  ceux 
qui  ont  été  faits  en  faveur  des  sciences.  Le  plus  iiu|)oi-- 
tant  sans  doute  est  l’académie  des  sciences,  fondée  j>sr 
la  reine.  Ce  qu’il  en  rapporte  est  parfaitement  conforme 
à ce  que  l’auteur  du  Voyage  publié  sous  le  nom  de  du 
Cbâtelet  en  a dit.  Une  académie  de  géographie,  insti- 
tuée eu  1799,  une  académie  des  fortifications  fondée  en 
1790,  les  établissemcns  plus  anciens  du  collège  des  nobles, 
de  l’académie  des  gardes-marines,  et  de  l’académie  royale 
de  marine , ont  tous  leurs  professeurs  ; mais  ces  établis-  ; 
semens  et  d’autres  formés  pour  l’instruction  de  la  jeunesse, 
sont  presque  sans  activité  ; ce  ne  sont  pas  les  moyens  qui 
manquent,  mais  le  bon  choix  de  ces  moyens.  On  n'a  pas 
encore  acquis  le  goût  des  sciences,  on  ignore  l’art  de 
l’inspirer.  C’est  par-là  que  sont  à-peu-près  inutiles  plu- 
sieurs bibliothèques  qu’on  trouve  à Lisbouue  cl  qui  ne  sont 
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p»e  méprisables,  et  diliérenles  librairies  où  l’on  peut  se 
procurer  tous  les  nouveaux  ouvrages  portugais. 

L’histoire  naturelle  est  plus  encouragée  à Lisbonne  que 
les  autres  sciences,  ou  du  moins  on  s’en  occupe  un  j>eu 
davantage.  Le  cabinet  royal  d’histoire  naturelle,  sans 
pouvoir  soutenir  de  comparaison  avec  celui  même  de 
Madrid,  renferme  plusieurs  pièces  importantes,  telles 
qu’un  morceau  de  cuivre  vierge  du  poids  de  deux  mille 
six  cent  seize  livres.  Près  de  ce  cabinet  sont  un  labora- 
toire chimique  et  le  jardin  botanique.  Ce  jardin  est  supé- 
rieurement bien  situé.  La  vue  porte  à-la-foissur  la  rivière, 
la  mer  et  la  ville  ; mais  il  n’est  ]M8  vaste  ; les  serres  en  sont 
peu  spacieuses:  il  s’y  trouve  néanmoins,  comme  dans  le 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  un  excellent  bassin  pour  les 
plantes  aquatiques , et  ta  distribution  extérieure  est  en 
général  assez  élégante.  On  plante  dans  ce  jardin  les 
végétaux  qu’offre  le  hasard  , et  l’on  en  abandonne  en 
quelque  sorte  la  culture  et  le  soin  au  climat , très-favo- 
rable aux  plantes:  on  y cultivoit , lorsqu'il  fut  visité  par 
M.  Linck,  plusieurs  arbres  è épices,  afin  de  les  envoyer 
au  Brésil  pour  les  naturaliser. 

Je  vais  esquisser  ici  le  tableau  que, dans  une  autre  partie 
de  son  Voyage,  M.  Linck  a tracé  de  l’université  deCo'imbre, 
la  plus  célèbre  école  d’enseignement  du  Portugal,  afin  que 
d’un  seul  coup. d’œil,  on  puisse  se  faire  une  juste  idée 
, de  l’étal  des  sciences  dans  ce  pays.  L’organisa  don  de  cette 
université  a éprouvé,  sous  le  ministère  de  Pombal,  des 
changemens  très  tfvantagenz  ; mais,  comme  l’observe 
M.  Linck,  les  réglemens  seuls  ne  .vufiBsent  point.  Les 
sciences  ne  peuvent  pas  prospérer  sans  le  bon  esprit  qui  sait 
les  encoprager  , soit  par  des  dépenses  utiles,  soit  par  une 
juste  appréciation  du  mérite  de  ceux  qui  s’y  livrent:  or 
c’est  ce  qui  leur  manque  en  Portugal.  L’université  ren- 
ferme trente-neuf  chaires  et  autant  de  proie.iseurs  i-et  ce 
que  n’a  pas  observé  M.  Linck  , le  nombre  de  ces  cliaires 
pour  chaque  science,  est  en  raison  in^rsede  leur  u.ilité 
réelle  } car  la  théologie  cl  l’élude  du^roit  canon , ont 
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ciiacuac  huit  cliatres  , landii  que  si  le  droit  civil  en  « 
Imit  aussi,  la  médecine  n'en  a que  six,  et  les  inal1iéinu-> 
liqiieo  la  philosophie:,  quatre  seulement  chacune.  L’ins- 
truction se  donne  par  k*Aroie  des  coin's , auxquels  suc- 
oèdenl  des  examens  si  rigoureux,  qu’il  arrive  souvent 
^ue  les  étiidians  s’esquivent  pour  y écJiapper.  11  ne  paroît 
pas  qu’aucune  de  ces  sciences  prospère  beaucoup,  malgré 
l’avantage  d’une  bibliothèque  publique  asssez  considé- 
rable. ' 

L’histoire  naturelle  et  la  physique,  dans  leurs  différentes 
branches,  sont  cultivées  avec  plus  de  succès.  Le  cabinet 
d’histoire  naturelle,  où  tout  est  classé  suivant  la  méthode 
de  Liuné,  ne  renferme  pas  beaucoup  d’objéts,  remar- 
quables ; mais  la  collection  des  instruniens  de  physique, 
dont  .plusieurs'  ont  été  travaillés  en  Angleterre , d’autres 
en  Portugal , avec  du  bois  du  Brésil , et  qui  sont  tousdorés , 
est  très-piécieuse.  ■' 

Le  jardin  des  plantes  n’est  pas  vaste  , les  .serres  sont 
petites  ( mais , grâces  aux  soins  éclairés  de  l’inspecteur 
du  jardin,  qui  est  en  môme-  temps  professeur,  tout  y 
est  supérieurement  classé  et  arrangé.  Outré  plusieurs 
plantes  exotiques , il  s’y  trouve  une  collection  l'einar- 
qitable  de  presque  toutes  celles  du  Portugal.  On  peut  dire 
que  de  toutes  les  sciences,  c’est  la^  botanique  qui  a fait  le 
plus  de  progrès  dans  ce  pays. 

.Tous  les  livres  qui  traitent  d’objets  scientifiques,  sont 
imprimés  aux  frais  du  gouvernement.  Le  nombre  des 
amateurs , comme  l'observe  M.  Linck',  est  trop  petit  pour 
qu’un  éditeur  ose  avancer  les  frais  d’impression.  .Aussi  la 
littérature  proprement  dite,  est  encore-dans  l’enfance  en 
l’ortugal  : il  paroU'  fort  peu  d’écrits  en  ce  genre  , et 
aucune  réputation  littéraire  n’esl  bien  établie. 

Vers  le  nord-ouest  de  Lisbonne , s’élève  la  chaîne  des 
montagnes  de  Cinlrii.  Au  pied  de  ces  montagnes,  e.st  une 
contrée  renommée  jiar  ses  bois  de  châtaigniers  , son 
excêlleut  vin  et  s^vergeis , qui  fournissent  une  jiarlie  diw 
ii'uitsquise  coniKiiuâut  ùLisbonoe,  une  autre  ^lartie  s« 
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tire  de  la  contrée  de  Séiuvnl , où  il  se  faisoil  atiirerois  une 
pèche  importante , aujourd’hui  fort  diminuée,  mais  qui  a 
réparé  cette  perte  par  un  commerce  considérable  de  sel. 
C'est  peuUètre  le  seul  qui  se  fasse  avec  une  certaine  acti- 
vité d’une  province  à l’antre;  car,  en  général,  le  com- 
merce intérieur,  qui  seul  anime  et  vivifîe  un  ]>ays, 
manqué  absolument  en  Portugal.  Chaque  ville  se  livre  uni> 
quement  au  commerce  extérieur  qui,  suivant  M.  Linck  , 
n’est  poiilt  exclusivement  dans  les  mains  des  étrangers , 
comme  l’ont  assuré  plusieurs  écrivains.  Le  commerce 
d’Europe  se  fait  à la  vérité,  en  grande  partie,  par  des 
vaisseaux  étrangers,  mais  celui  du  Brésil,  par  les  seuls 
vaissseaux  portugais  : aussi  lesiiégociansopulens  se  trouvent 
plutût  chez  les  Portugais  que  parmi  les  étrangers  (ij. 

C’est  sur  la  route  de  Lisbonne  à Coïmbre  que  se 
trouvent  les  bains  de  Calrlaa , très-fréquentés , mais  dont 
les  effets  salutahres  sont  fort  équivoques,  par  la  vicieuse 
méthode  qu’on  apporte  dans  l’usage  des  eaux  chaudes  et 
des  bains  chauds.  Aux  environs  de  Coïmbre , la  terre 
est  mieux  cultivée  qu’ailleiirs,  si  l’on  en  excepte  la  pro- 
vince d’EntreJ)uero-y-Minho.  On  y recueille  beuiicoiip 
d’olives , dont  "huile  est  meilleure  que  celle  d’Espagne  , et 
dont  l’usage,  à defaut  de  beurre , est  général  pour  l'npprèt 
des  alimens.  M.  Linck  a décrit  la  culture  des  oliviers  qui  la 
donnent  : c’est  dans  cette  même  contrée  que  se  trouvent 
le.s  meilleures  oranges. 

M.  Linck  a observé,  comme  on  l’avoit  fait  avant  lui,  que 
detoules  les  provinces  du  Portugal,  celle  d'Entre  Ducro*y- 
Minho  étoit  la  plus  peuplée;  il  estime  qu’elle  renf-rnie 
jusqu’à  neuf  ceut  mille  âmes.  Celte  province  néanmoins 

(i)  Si  ce  cumiaerre  enricbil  quelques,  psrliruliers , l’EluI  ii'en 
relire  pas,  à beaucoup  près,  tous  les  avaiilages  qu’il  devroit  lui 
procurer,  parro  que , connue  t'a  observé  railleur  du  Voyage  publié 
sous  te  nom  de  du  Ctiàlviel . re  sont  les  étrangers  qui  fuiiriiisseut 
la  plus  grande  partie  des  marebandises  que  la  llotic  du  Brésil 
Transporte,  el  qu'eu  cooséquciice  ce  soul  eux  qui  prufileiil , pour 
la  ylus  grandi,  pailia  aussi,  des  gains  que  procurent  les  rrlourti 
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est  couverte  de  montagnes  dont  le  sol  est  rocailleux;  mais  la 
fertililé  des  vallées , entre  lesquelles  on  distingue  celle  de 
Minho  , et  qui  toutes  sont  arrosées  de  ruisseaux  ; mais  sur* 
tout  l'activité  du  peuple,  ehcouragée  par  ces  avantages  natu- 
rels, ont  élevé  cette  province  à un  grand  degré  de  pixis- 
périlé  , qui  tient  aussi  au  morcellement  des  propi-iétéa. 
M.  Lincka  remarqué  néanmoinsque  l’augmentation  deçà 
peuple  , lout-à  la-fois  industrieux  et  gai , est  trop  forte  pour 
un  pays  naturellement  stérile  dans  la  plus  grande  partie  « 
et  qui  ne  doit  sa  fécondité  qu’à  un  travail  opiniâtre.  Un 
grand  nombre  des  babitans  s’expatrie  pour  aller  s’établir 
ailleurs  : cette  émigration  ne  pourroit  être  arrêtée  que  par 
l’établissement  de  quelques  manufactures,  qui  eiuploie- 
> roient  des  bras  bien  disposés  au  travail. 

Entre  les  délicieuses  vallées  que  renferme  cette  pro-  « 
vince , M.  Linck  en  a signalé  une  à la  descente  du  Geret , 
qui,  arrosée  par  le  Ltima,  réunit  aux  beautés  d’un  climat 
chaud,  toute  la  fraîcheur  qu'oll're  celui  du  Nord.  C’est 
dans  ce  lieu  que  les  soldats  romains  refusèrent  <le  siiivi'e 
leur  capitaine  : de-là  les  Romains  appelèrent  la  rivièi'e 
de  Lima , le  fleuve  de  l’Oubli, 

Les  montagnes  du  Doura  nourrissent  la  chèvre  sauvage, 
très-rare  dans  les  autres  montagnes  de  l’Europe.  Le  bouo 
de  cette  espèce  est  plus  grand,  plus  musculeux,  plus 
robuste  que  le  bouc  domestique.  M.  Linck  est  plus  porté  à 
croire  que  la  chèvre  domestique  est  provenue  de  celle 
chèvre  sauvage , qu’il  ne  l’est  à regarder  celle-ci  comme 
issue  de  l’autre.  Dans  la  plaine  qui,  de  ces  montagnes, 
s'étend  jusqu’à  la  Galicie , le  voyageur  trouva  chez  un  , 
paysan  de  liès-bons  lits , une  nourriture  abondante  et 
propre,  le  tout  assaisonné  de  manières  polies,  franches, 
pleines  de  bienveillance  ,et  d attentions  même  recherchées. 

A ces  qualités , le  peuple  en  ce  lieu,  joint  beaucoup  de 
vivacité , de  gaieté.  Ses  danses , mêlées  de  chant , forment 
des  espèces  de  drames  ; par-tout  ailleurs , les  chansons  du 
peuple  portugais,  accompagnées  de  la  guitare,  sont  élé-> 
giaques  et  plaiutives.  , 
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M.  Linck  a conaacré  un  chapitre  entier  à décrire  la  cul- 
ture de  la  vigne,  et  à tracer  Tbiatoire  du  commerce  du  vin 
d Oporlo,  dont  les  Anglais  font  mae  si  grande  consom- 
mation : il  faut  lire  ces  détails  dans  le  Voyage  même.  Dana 
le  récit  de  son  excursion  aux  Algarvea  par  la  province 
A' Alentejo , il  observe  , qu’outre  l’emploi  ordinaire  do 
1 écorce  du  liège,  on  s’en  sert  encore  pour  la  confection 
de  plusieurs  meubles,  pour  former  des  ruches,  pour 
couvrir  les  étables.  Le  calice  du  fruit  s’emploie  dans  les 
tanneries , et  le  fruit  même  est  excellent  pour  engraisser 
les  bestiaux. 

Au  débouché  des  montagnes  de  Monchiqua , dans  la 
provinces  A'AUuUjo,  à la  suite  d’un  désert  aride,  on  ae 
trouve  comme  magiquement  transporté  dans  des  vallées 
qui  forment  les  sites  les  plus  pittoresques.  Les  orangers  s’y 
unissent  avec  les  .châtaigniers  sur  un  sol  couvert  de  vio- 
lettes} et  le  Rhododendron plus  charmant  arbuste  da 
l’Europe,  ombrage  de  toutes  parts  les  ruisseaux. 

En  dirigeant  sa  marche  dans  les  Algarvea , vers  le  cap 
Saint-Vincent , M.  Linck  trouva  la  terre  couverte  d'une 
quantité  de  plantes  qu’on  ne  rencontre  que  rarement 
dans  les  autres  parties  du  Portugal  ; les  jonquilles  et  les 
jacinthes,  très-multipliées,  jettent  un  éclat  singulier  sur  les 
prairies  aux  approches  du  cap  Saint-Vincent  ; comme 
auprès  de  ce  cap  , se  ti'ouve  dans  le  voisinage  des  mon- 
tagnes calcaires,  du  basalte,  mais  plus  noir,  plus  solide 
et  plus  sonore  que  celui  do  Lisbonne.  Ce  minéral , ob- 
serve M.  Liuck,  est  très-rare  dans  la  péninsule;  il  u’a  i«n- 
contré  en  Espagne  d’autres  traces  de  l>asalte,quo  la  colonie 
qu’on  voit  dans  le  cabiuet  de  Madrid,  et  qui  a été  trouvée  , 
dit  -on , en  Catalogne, 

M.  Linck  termine  sa  relation  par  un  cliapitre  très-curieux 
sur  la  langue  et  la  littérature  ;>ortugaiâes,  que  les  bornes  do 
luon  ouvrage  ne  me  permettent  pas  d’analyser.  Je  me 
réduirai  à observer,  i®.  que  Pombal  a détruit  la  plus  grande 
partie  des  euliaves  qu’ou  avpit  mises  à la  publication  des 
échu  en  tout  genre;  a®. qu’il  ne  paroît  néanmoins  dans 
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le  Portugal  qu'imc  seule  gazelle  politique,  lous  les  papiers 
publics  étrangers  el  nationaux  y étant  sévcremeiit  défen- 
dus, mais  qu’on  peut  compter  au  moins  sur  raulhenlicilc  des 
faits  annoncés  dans  cette  gazette, dont  le  rédacteur  semble 
s’embarrasser  assez  peu  s’ils  sont  favorablesou  non  à l’Etal; 
3“.  qu’il  n’y  a en  Portugal  d’autres  journaux  littéraires, 
qu’une  feuille  hebdomadaire,  qui  renferme  des  anecdotes, 
des  bons-mots,  de  petites  pièces  de  vers,  etc.  ; 4®.  que  le 
goût  pour  la  poésie,  oi\  les  Porlugaisse  v>nt  principalement 
distingués,  ii’esl  pas  encore  lout-à-fait  éteint  éliez  eux  ; que 
dans  les  odes , les  cliansons  , et  sur-tout  dans  les  pièces 
légères  el  sentimentales, il  se  trouve  d’exceltens  morceaux  ; 
5'*.  que  les  meilleures  histoires  portugaises  sont  toutes  défec- 
tueuses quant  au  style,  mais  que  celui  des  écri\'ains  en 
prose  actuels  se  perfectionne  sensiblement  par  la  lecture 
des  bons  ouvrages  français  ; 6°.  enfin  que  de  toutes  les 
sciences,  ce  sont  la  botanique  et  l’éconômie  rurale  qui 
sont  cultivées  avec  le  plus  de  succès  en  Portugal. 

Les  excellentes  descriptions  géologiques  que  M.Lincl;  a 
réjiandues  dans  -son  "Voyage,  le  plus  complet  que  nous 
ayons  sur  toutes  les  parties  du  Portugal  quant  à son  état 
physique,  ne  sont  pas  susceplilHes  d'étra  présentées  ici, 
même  en  simple  apperçii , non  plus  que  ses  judicieuses 
obsers'alioiis  sur  la  minéralogie  el  la  botanique  du  pays; 
il  faut  recourir  k l’ouvrage  même  : on  y lira  aussi  avec 
autant  d’intérêt  que  de  fruit,  l’Essai  politique  sur  le  com- 
merce du  Portugal  et  sur  celui  de  ses  colonies  : cet  Essai  est 
, l’ouvrage  d’un  Portugais , M.  Conthur,  évêque  do  Fer- 
nanbuc  et  membre  de  la  société  royale  des  sciences  de 
Lisbonne. 

Lettres  sur  le  Portugal , écrites  à l’occasion  de 
la  guerre  actuelle , par  un  Français  établi  à Lis- 
bouue , avec  des  observatious  sur  le  V’oyage  de  du 
Châtelet,  et  des  détails  sur  les  finances  de  ce 
royaiiniè,  publiés  par  IL  Raugue.  Paris  , Deseimc, 
pu  X — i8o3  , in-8". 


Digitized  by  Google 


lUnOPE.  VOYAGES  EN  PORTUGAL.  365 

L’aulenr  de  ce*  Leltre»,  qui  paroit  «nvoir  fuit  un  long 
■éjour  à Lisbonne,  Iraile  le*  mêmes  aiijels  que  se»  devan- 
ciers, mais  il  enrichit  de  plusieurs  détail»  d'un  grand 
inléiél  chaque  matière.  Dans  une  lettre  en  réponse  à son 
éditeur,  il  relève  plusieurs  erreurs  échappées  à Murphy, 
à l’auteur  du  Voyage  publié  sous  le  nom  de  du  Châtelet  et 
à l'éditeur  de  ce  Voyage.  Le  ton  de  modération  et  d’hon- 
nêteté qu’il  garde  dan»  »es  observations,  semble  en  quelque 
sorte  eu  garantir  la  justesse.  * 

Voyage  de  Costigan  en  Portugal,  avec  des  obser- 
vations et  additions  importantes  tirées  des  ouvrages 
de  Twis , MurpUj,Linck ,Dalr)  mplc , du  Châtelet,  et 
autres  voyageurs,  forniaut  le  tome  i'%5’annceilc  la 
Bibliothèque  géographique  et  instructive  des  Jeuues 
Gens,  ou  Recueil  de  Voyages  intére.ssans  pour  l'in- 
strtiction  et  l’amusement  de  la  Jeunesse.  Paris, 
Dufotir,  i8o4  , in-i8. 

Si  l’on  en  excepte  quelques  aventures  particulières  au 
^voyageur,  et  qui  fournissent  de  nouvelles îumièreti  sur  les 
u.sages  et  le»  moeurs  de»  Portugais,  on  ii«  trouve  dan»  ce 
Voyage,  dont  le  traducteur  ne  nous  a pas  indiqué  l’épo<pie, 
rien  qui  ne  nous  fù  bien  connu  par  les  autres  relations 
publiées  sur  le  Portugal. 

Voyage  en  Portugal,  par  M.  le  comte  de.  Hoff- 
mantegg,  rédigé  par  M.  Liuck , et  faisant  suite  à 
son  Voyage  dans  le  même  pays.  Paris  et  Strasbourg , 
Levraull,  Schoell  et  G®,  i8o5,  i vol.  in-8”. 

Le  comte  de  Hofimansegg  ayant  permis  à M.  Linck  de 
faire  usage  des  observations  qu’il  avoit  faites  en  Portugal , 
oprès  le  départ  de  ce  dernier,  M.  Linck,  en  les  publiarrl , 
y a joint  les  sienne»  propre»  sur  plusieurs  points  de  poli- 
tique et  sur  le  caractère  des  Portugais.  ., 

En  donnant  l’extrait  de  ce  troisième  volume  du  Voyage 
de  M.  Linck  en  Portugal,  je  nu  m’arrêterai  pas  sur  lu» 
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reclification»  qu’il  a faites  de  plusieurs  noms  de  villes  el 
d’hommes,  non  plus  -que  sur  d’autres  objets  d’une  asse^ 
petite  importance  ; mais  après  avoir  rapidement  suivi  le 
voyageur  dans  les  excursions  qu’il  a faites  dan#  les  pro- 
vinces do  Ttatoa-Montus,  A' Entre-Minho-e-Duero, de  Beira, 
de  VEitramadare,A’AUntejo6\.  Ae»  A Incurves  réunirai 

sous  plusieurs  chefs  les  notions  nouvelles  qu’il  a répan- 
dues, sons  une  forme  purement  itinéraire , dans  sa  rela- 
tion , sur  l’état  physique'du  Portugal , son  agriculture , ses 
mines,  ses  manufactures,  ses  routes  et  ses  canaux,  sa 
police , l'administration  de  sa  justice , le  caractère  physique 
et  moral  de  ses  habitans. 

Dans  la  province  de  Tratoê-Monte»  y ainsi  nommée  de 
ce  qu’à  partir  d’Oporto , elle  est  située  au-delà  des  monts  , 
et  dont  l'aspect  est  remarquable  par  de  nombreux  amas  de 
rochers , le  voyageur  observa  que  Bragance  ne  méritoit 
quelque  attention  , que  parce  qu’elle  avoit  donné  son  nom 
à la  maison  actuellement  régnante.  Cette  ville  a peu  d’ap- 
parence, et  elle  est  dominée  par  un  vieux  château.  Quoi- 
qu’elle soit  fortifiée , ses  portes  ne  sont  point  gardées  : on 
peut  y entrer  et  en  sortir  librement  ; ce  n’est  que  lorsqu’on 
vient  d’E.spagne  qu’on  est  soumis  à la  visite  des  préposés 
de  la  douane.  La  vallée  qui  l’avoisine  est  très-fertile;  et  la 
montagne  de  Nogueira , qui  en  est  distante  de  trois  lieues, 
produit  des  plantes  rares.  MirandeUa,  autre  ville  de  cette 
province,  est  située  dans  une  belle  vallée  , renommée  par 
la  douceur  du  climat  et  la  fertilité  du  sol.  yHlareal  réunit 
tous  ces  avantages , et , de  plus,  elle  est  le  centie  d’un  com- 
merce considérable:  on  y compte  cinq  cents  feux.  Miranda 
est  l’une  des  princi|>ales  villes  de  la  province  : c’est  une 
place  forte  située  sur  les  frontières  de  l’Espagne.  La  pro- 
vince de  Traaos-Montea  est  en  général  très  - dépourvue 
d’arbres. 

Dans  la  province  AC Entre-Minho  e-Duero,  la  ville  de  Gxti- 
marotnt  peut  être  considérée  comme  l’une  des  plu#  consi- 
dérables du  royaume.  Elle  est  située  dans  nne  plaine  fertile: 
Ws  ruesen  aenl  large# , el  plus  propres  que  dans  la  plupart 
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de*  villes  du  Portugal.  Le»  maisons,  bien  construites,  sont 
enduites  de  plâtre  et  perréc»  de  fem'lres,  chose,  dit  le  voya- 
geur , assea  rare  dans  la  |)liipart  des  petites  villes  d'E»* 
pagne  et  de  Portugal,  où  l’on  n’en  voit  presque  jamais 
dans  les  villages.  Guimaroens  fut  la  première  résidence 
des  rois  de  Portugal.  Dans  les  environs  de  la  ville , sont  des 
bains  d'enùs  rbaudes  , dont  les  Uns  ont  emprunté  de  cette 
ville  leur  nom  : les  antres  s’appellent  les  bains  de  Ceret. 
Dans  ces  bains,  les  bâlimen.  sont  mal  distribués,  mais  il 
y règne  un  bon  ton  de  société.  Ils  sont  beaucoup  moins 
fréquentés  pour  la  salubrité  bien  reconnue  des  eaux,  que 
pour  les  amusemens  qu’on  s’}'  pr  cure. 

Le  Minho , comparé  aux  autres  provinces  de  Portugal, 
renferme  un  nombre  considérable  de  villes  et  9e  bourgs.  .' 
Une  partie  de  la  jsopulation  néanmoins  est  dispersée  dans 
des  maisons  isolées  : c’est  ce  qui  fait  l’un  des  principaux 
agrémens  de  cette  province.  Lorsqu’on  a atteint  l’une  des 
belles  vallées  qui  se  trouvent  entre  les  chaînes  très-répétées 
des  montagnes,  on  voyage  toujours  parmi  les  hommes: 
les  habitations  se  snccèdent  sans  interruption  ; une  ombre 
continuelle  y garantit  le  voyageur  des  ardeurs  du  soleil; 
des  ruisseaux  limpides  y répandent  une  agréable  fraîcheur. 

La  province  de  Beiraa.  peu  d’étendue,  mais  ses  vallées 
■ont  fertiles  en  grains,  eu  fruits,  en  légumes.  Sur  les  mon^ 
tagnes  qui  surmontent  ces  vallées  riantes,  la'  nature  d’un 
côté,  la  pénitence  de  l’autre,  out  déployé  toutes  leurs 
rigueurs. 

La  chaîne  de  YEstrrlla , par  se»  ama.s  de  neiges  éler'* 
nelles , ses  cascades  rapides  , ses  précipices  proibuds , raa^- 
semble  toute»  les  belle»  horreurs  des  Alpes  Helvéticnnes  et 
une  partie  de  celles  des  Andes  : le  comte  de  Holfman- 
segg  , qui  s’y  trouva  engagé  par  son  eèle  ardent  pour  la 
botaiiirjue,  faillit  plus  d’une  fois  d’y  perdre  la  vie.  Le  récit 
de  cette  périlleuse  excursion , que  M.  Litick  a tiré  du  jour- 
' nal  de  ce  voyageur,  est  du  plus  grand  intérêt. 

Le  couvent  de  Baasano,  situé  sur  le  revers  de  l’une  de* 
montagnes  les  plus  élevées  du  Minho,  est  habité  par  dts 
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carmes  de  l’ordre  <\.e&  Marianoa.  Plusieurs  croix  annoncent 
le  voisinage  du  couvenl.  porle  du  mur  d’enceinte  est 
décorée  des  images  Cunèbres  de  la  iiiorl.  Des  crânes  et 
d’autres  ossemens  tigurés  par  des  pierres  noires  et  blanches 
incrustées,  reulourenl.  L’étranger,  préparé  par  cet  aspect 
sinistre  à de  sombres  tableaux,  est  agréablement  surpris  de 
se  trouver  à l’ombre  d’une  Torét  épaisse  qui  environne  le 
couvent.  De  beaux  arbres  ombragent  les  chemins  qui  ser- 
pentent dans  toutes  les  directions , et  qui  aboutissent  tantôt 
à une  chapelle  ou  à un  crucifix,  tantôt  à un  autel  caché 
par  des  buissons.  Une  moasse  verdoyante  couvre  le  aol  et 
le  tronc  des  arbres.  Des  ruisseaux  sortant  des  rochers , 
disparoisscnl  sous  des  toufles  de  broussailles.  De  majes- 
tueux cy|fbcs,  dont  les  troncs  existent  depuis  deux  siècles  , 
et  qui  sont  groupés  pittore.squemeot  ; des  pins  maritimes 
d’une  grande  hauteur,  d’antiques  chênes  couronnés  de 
lierre , forment  cette  forêt  sacrée. 

Le  genre  de  vie  des  moines  est  très-rigoureux.  Plusieurs 
heures  du  jour  et  de  la  nuit  sont  consacrées  à la  prière 
dans  les  cellules,  au  chant  dans  le  choeur.  Jamais  ils  ne 
mangent  de  viande.  Il  ne  leur  est  permis  de  parler  que 
tous  les  quinze  jours  le  soir,  en  se  promenant.  Le  prieur, 
obligé  d’entretenir  les  étrangers,  est  exempt  alors  de  cette 
règle.  Celui  qui  reçut  lc.s  deux  voyageurs,  et  qui  depuis 
)ong-temps  ne  voyoit  plus  d'étrangers,  se  dédommagea 
amplement  de  son  long  silence.  M.  J.inck  ajoute  que  les 
terreurs  de  la  religion  di^paroissent  bientôt  dans  ces  coii- 
vens  austères  , par  la  conversation  animée  de  celui  qui 
reçoit  les  étrangers. 

La  province  de  i’Ealramadure  portugaise  est  principa- 
lement recommandable  par  la  ville  de  Lisbonne,  qui  y 
est  située.  Ce  que  les  observations  de  M.  Linck  sur  cette 
ville  ofl'rent  de  plus  neuf,  c’est  sur-tout  son  opinion  sur  la 
cause  des  trcmblemens  de  terre  dont  elle  a été  de  tout 
temps  alDigée.  11  ne  remarqua  aucune  trace  de  basalte  et 
de  véritable»  volcans  sur  l’emplacctqent  de  Lisbonne.  Le 
basaitu  ne  se  moutre  qu’aux  environs  de  la  ville,  où  il 
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forme  une  assez  étroite  lisière.  L’endroit  de  Lisbonne  où 
le  Irèmblemenl  de  terre  de  1755  fit  les  plus  grands  ravages, 
rfe))ose  sur  Un  fond  de  terres  ctilcaires.  I.a  cause  de  cea 
subversions,  quelle  qu'elle  soit,  ne  peut  exister  qu’au- 
dessotis  de  ces  terres’.  Or,  il  est  remarquable  que  la  plu- 
part des  sources  thermales,  que  cette  con'lrée  renferiiie 
dans  une  plus  grande  profusion  qu’aucun  autre  pays  de 
l’Europe  de  la  môme  étendue,  sortent  du 'granit  qui, 
comme  dn  le  sait , compose  les  montagnes  primitives.  Le 
foyer  qui  échauffe  ces  sources  réside  donc  dans  le  granit, 
ou  même  au-dessous  de  ce  minéral.  Ce  n’eat  j^as,  dit 
M.  Linck  , une  observation  ras.suranle  pour  les  hahilana’ 
du  pays,  que  le  fo)’er  des  sources  thernial.es,  des  volcans 
et  des  Ireinbleniens  de  terre  soit  si  profond  ; car  il  en 
résulte  que  les  explosions  doivent  produire  des  effets  vio- 
lons et  dévastateurs. 

La  province  Altnlejo  est  principalement  remarquable 
pâr  la  ville  d’Elvax  , la  meilleure  forteresse  du  royaume  : 
on  yentrelienl  une  garnison  de  cinq  régimehs.  Dans  toutes 
les  guerres  avec  l’Espagne  , cette  ville  n’a  jamais  été  prise , 
elle  n’a  été  que  bloquée.  i'  ’ ■ 

Sur  la  province  des  Algdrvet , pompenseniént  décorée’ 
du  nom  dé  royaume  > M.  Linck  nous  a transmis  quelques 
détails  assez  intéressans  relativement  à la  pèche  du  thon  et 
à la  caprification  des  figuiers.  ’ -j  . 

La  configuration  physique  du  Porttig.il  est  ^néralement 
ti-ès-montueuse  ; mais  si  l’on  en  excepte  l’EstrelIa , dont 
le  voyageur  estime  l’élévation  de  sept  à huit  mille  pieds 
au-dessus  du  niveau  delà  mer,  les  montagnes  ne  paroissent 
hautes  en  Portugal , comme  dans  l'Espagne , que  parce 
que  le  pays  d’alentour  est  plat,  et  qu’elles  forment  des 
aiguilles  qui  présentent  un  aspect  sauvage. 

La  culture  des  terres  en  Portugal  n’est  point  mauvaise 
, en  général;  et  si  les  bonnes  méthodes  manquent  à l’agri- ' 
nilteur,on  ne  peut  pas  le  taxer  de  paresse  ou  de  iiégli- 
'gence.  Gè  royaume  fournit  assez  de  blé  pour  nourrir  ses 
habitans.  11  n’y  a que  les  environs  peuplés  do  Lisbonne,  où 
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Ic5  jardins  occupent  le  sol  fertile  , où  les  landes  et  les  mon- 
lafiiicssont  vois.nes,  el  où  lu  couiiuunicalion  avec  l inté- 
rieur du  pavs  est  difficile,  qui  aient  besoin  d’être  approvi- 
sionnés par  les  pays  étrangers.  Les  vallées  d’Entre-Mmlio 

elDuerosont  parfaitement  bien  cultivées;  leTrazos-Monles 

est  couvert  de  champs  de  blé  jusques  sur  le  sommet  des 
monlagne.s  ; la  culture  du  maïs  el  des  légumes  est  considé- 
rable dans  la  province  de  Beira , autour  de  Coïmbre.  Dans 
dautres  contrées,  o’est  la  nature  qui  s’oppose  à une  meil- 
leure culture.  Là  où  le  pays-an  est  propriétaire , d est  ai.se  ; 
mais,  comme  dans  les  grandes  possessions  de  la  noblesse  c 
des  couvens,  les  terres  sont  airerniées  à Ire.s-liaul  prix,  et 
comme  le  commerce  intérieur  a peu  d’étendue , ce  n est 
(lue  difficilement  que  le  tenancier  peut  acquitter  ses  fer- 
mages. A cette  considération  , il  faid  ajouter  celle  des 
impôts  onéreux  sur  les  premiers  besoins  de  la  vie  , et  la 
cherté  des  comestibles  et  du  vestiaire  dans  un  pays  ou  arrive 
presque  tout  l’or  qui  se  répand  en  Europe.  Ce  n est  pas  le 
seul  inconvénient  qui  résulte  de  ses  colonies  pour  le  Por- 
tugal, elles  enlèvent  encore  des  bras  aux  contrées  de  la 
métropole  qui  en  ont  le  plus  de  besoin. 

La  population  n éUnl  pascon.sidérable  , les  p-iysans  s as-  . 
sislent  rauluelleraenl  i>our  récolter  le  blé.  Il  arrive  sou- 
vent que,  dans  les  lieux  où  ü y a de  l’eau,  on  inonde  les  . 
champs,  pour  les  laisser  ensuite  quatre  ou  cinq  ans  eu 
friche.  Le  pays  le  plus  arjde  eal  forcé  de  donner  des  pro- 
ductions par  une  pareille  méthode.  Quelques  mauvaises 
pratiques  de  culture  préjudicient  as-sea  généralement  au 
bon  état  de  l’agriculture  en  Portugal.  C’est  ainsi,  par  exem- 
ple , que  dans  plusieurs  provinces  du  royaume,  «n 
usaiie  d’une  charrue  particulière  dont  le  soc  est  courbe , et 
^ne  trace  que  des  sillons  peu  profonds, éloignes  de  sciae 
pouces.  Comme  lesocile  la  charrue  ii’a  que  quatre  imuccs 
de  largeur,  il  reste  entre  chaque  sillon  un  espace  de  dix  ^ 

• à douze  pouces  en  friche.  Ost.  dans  ce.  provinces,  une 
Ue.s  causes  dp  peu  de  rapport  dc.<  terres  : il  faqt  y ajouter 
l’usage  où  l’on  est  de  ne  pas  fumer,  dans  la  persuasion 
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*qne  cela  esl  inutile.  On  »e  conlçnle  de  donner  (jiialre 
labours,  et  de  licrser  autant  de  fuis  avec  des  herses  dont  les 
pointes  ne  sont  qu’en  bois.  An  reste , l’emploi  de  la  charrue 
n’a  lieu  que  dans  les  terres  fortes  : c’est  avec  la  Jioue  qu’on 
travaille  les  terres  légères. 

Au  nord  du  Portugal,  c’est  le  froment  qu’oç  cultive,  et 
dans  lo  midi,  c’est  le  maïs.  Par  les  spécieux  avantages  de 
son  grand  produit , cette  dernière  culture  a séduit  le  cul- 
tivateur, et  porté  beaucoup  de  préjudice  à l’agriculture. 
Autrefois,  les  Portugais  semoieni  du  blé  sur  les  coteaux, 
et  réservoient  les  plaines  pour  les  jiàturages.  A cette  époque, 
le  Portugal  exjiortoit  du  blé,  les  villages  éloient  peuplés  et 
les  bestiaux  nombreux.  Aujourd’hui , les  coteaux  restent 
«;ri  friche,  et  le  maïs  occupant  les  [ttaines,  la  disette  de 
fourrage  a causé  une  diminution  sensible  dans  les  bestiaux. 
Cette  préférence  donnée  au  maïs, dont  la  culture  est  néan- 
moins plus  pénible  que  celle  du  blé,  puisqu’il  faut  amon- 
celer la  terre  autour  de  chaque  épi , a éloigné  la  culture  de 
plusieurs  autres  espèces  de  grains.  Les  dilférenles  variétés 
du  millet  sont  devenues  très-rares.  On  cultive  même  peu 
d’orge.  La  culliirede  l’avoine  est  devenue  tput-à-fait  nulle, 
parce  qu’à  la  vérité  l’on  prétend  que  l’qsage  çn  est  niiisihie 
aux  chevaux  de  ces  coulréen.  Quant  au  seigle,  on  ne  s’cii 
sert,  an  moins  dans  le  midi  du  Portugal,  que  pour  la 
nourriture  des  bestiaux.  L’abandon  de  ces  diverses  cul- 
tures de  grains  sera  en  quelque  sorte  réparé  par  celle  de  la 
pomme-de-iterre,  qui  commence  à être  en  faveur.  On  a 
observé  au  reste  qu'en  Portugal,  un  prinlempH  jiluvieux 
annonçoit  une  bonne  récolte,  et  que  la  sécheresse  de  cette 
saison  éioit  très-nuisible.  Le  chanvre  ne  se  cultive  guère 
que  dans  les  cliamps  inondés  par  le  Sabor.  On  compte  que 
cette  plaine  en  produit  de  deux  cent  à deux  cent  soixante 
«I  (pialre  milliers. 

La  mine  de  fer  est  fort  rare  en  Portugal,  ou  du  moins 
les  recherchos  qu’on  en  a faites  se  sont  bornées  jusqu'ici 
au  min*‘rai  que  renferme  la  province  de  Trazos-Montei. 
11  alimente  la  seule  usine  qu’il  y ait  en  Portugal.  En  174», 
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011  avoit  découvert  datiit  la  jirovince  de  Bcira,  1111  minerai 
qui  donnoit  pour  un  quintal  pj  livres  de  plomb , et  a onces 
a grains  d’argent;  mais  la  mauvaise  administration  de 
cette  mino  en  a fait  abandonner  l’exploitation.  La  mine 
de  liouille  ou  cliarbon-de-lerre,  que  l’on  a ouverte  dans 
cette  même  province,  promettoit , dans  l’origine,  de  don- 
ner un  grand  produit.  Les  courans  d’air  êtoient  bien  éta- 
bli.^, les  galeries  artislemeiil  pratiquées  ; on  étoit  parvenu  ù 
une  profondeur  de  soixante  et  quinze  brasses,  dont  soi- 
xante et  cinq  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ; mais  on  n’n 
pas  pu  se  rendre  maître  de  l’eau  , deux  puits  ont  été  .sub- 
mergés, et  l’établissement  a beaucoup  de  peine  a se  sou- 
tenir. Tjcs  marais  salans,  entre  lesquels  la  petite  !le  de 
Maraccoira  est  pr^qu’enticrement  divisée,  fournissent 
une  grande  quantité  de  sel.  • 

A ces  observations  nouvelles  sur  les  productions  natu- 
relles du  Portugal , M.  Linck.  eu  fait  succéder  un  petit 
nombre  d’autres  sur  ses  productions  industrielles.  L’une 
des  plus  remarquables  par  son  exiguïté  appai-ente  et  son 
importance  léelle  , c’est  celle  des  pierres  à fusil  qu’on 
trouve  déjiosées  par  fraginensd'uti  pied  à un  pied  et  demi 
d’épaisseur,  dansain  sable  rougeâtre  servant  aux  babitans 
û’ Azunheim  dans  l’Estraniadure , à reconnoître  les  endroits 
où  ae  trouve  le  silex,  qui  probablement  a été  détaché  des 
montagnes  voisines  et  déposé  dans  ce  sable.  Il  faut  beau- 
coup d’exercice  pour  façonner  ces  pierres.  Tout  dépend 
de  la  justesse  qu’on  apporte  à ajipliquer  l’instrument  de 
fer  avec  lequel  on  le.s  équarrit;  c’est  pour  chaque  pierre 
i’aflâire  d’une  minute.  Un  homme  ne  peut  eu  façonner 
que  deux  cents  jiar  jour,  qui  lui  donnent  un  gain  de  3 liv. 
4 sols  tournois.  Autrefois  lo  gouvernement  achetoit  toutes 
ces  picjTos,  et  les  ouvriers  n’o.soieiit  en  vendre  que  cent 
n-Ia-fois  : aujourd’hui  ils  en  vendent  aillant  qu’il  leur  plaît, 
à moins  que  des  besoins  extraordinaires  du  gouvernement 
n’en  suspendent  la  vente, à l’effet  dequoi  il  tient  un  ius|>ec- 
lenr  sur  les  lieux  qui , hors  de  ce  cas  , se  borne  k acheter  les 
pierres  confectionnées  pour  son  compte.  Le  gouvecuo- 
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mont  ne  leur  pnye  le  milliei'  que  deuK  mille  rcis , tandis 
qu’on  les  vend  aux  étrangers  de  trois  à quatre  mille  reit  ; 
elles  sont  cliurgécs,  conirae  les  autres  marchandises,  sur 
des  mulets,  et  envoyéas  jusqu’en  Kspagne.  On  prétend  que 
toutes  les  pierres  à fusil  dont  on  se  sert  en  Portugal,  pro- 
viennent <le  ce  lieu. 

Dans  la  province  de Beira,  un  Anglais  nommé  Stephen», 
favorisé  parla  reine  plus  qu’aucun  autre  entrepreneur  de 
fabriques  en  Portugal,  a établi  à Mariaha  une  verrerie 
dont  il  est  propriétaire.  Avant  «et  établissement,  qui  a eu 
jn.squ’ici  le  plus  grand  succès , tout  le  verre  venoit  de 
l’étranger.  Les  habilans  de  la  Bohême  sur-tout,  faisoient 
eti  Portugal  un  commerce  de  verrerie  très-considérable  ; 
et  comme  à ce  commerce  ils  réunirent  d’antr&s  branches 
de  négoce,  ils  gagnèrent  des  sommes  considérables  par 
la  contrebande.  On  trouve  encore  aujourd'hui  dans  le 
royaume  , les  restes  de  beaucoup  de  familles  bohémien iie.s 
qui,  à cette  occasion,  s'établirent  dans  le  pays.  Le  sable 
pour  la  préparation  du  verre  dans  cette  fabrique,  se  trouve 
en  partie  dans  le  voisinage.  On  en  fait  venir  aussi  dJAn- 
gletcrre  une  grande  quantité , et  celui-ci  est  d’une  blan- 
cheur et  d’une  hnesse  particulières.  La  soude  se  tire  d’.\li- 
cante,  fort  peu  des  environs  de  Setuval.  La  potasse  vient 
de  l’Amérique  septentrionale.  Oporto  fournit  du  tartre. 
Le  propriétaire  reçoit  gratuitement  le  bois  de  la  grande 
forêt  de  sapins,  qui  est  dans  le  voisinage;  il  n’est  obligé 
que  de  le  faire  couper  et  voilurer  à ses  frais.  La  verrerie  ne 
doit  employer  que  le  bois  mort  ; mais  comme  la  forêt  est 
mal  entretenue,  elle  en  donne  plus  que  le  besoin  ne 
l’exige.  Malgré  loua  ces  avantages,  le  verre  est  de  mau- 
vaise qualité  : il  n’a  ni  la  dureté , ni  l’éclat  du  verre  étran- 
ger , et  il  est  très-fragile.  11  faut , dit  M.  Linck  , que  cela 
tienne  à la  manière  de  le  préparer  ; car  les  matériaux  , et 
particulièrement  le  sable  d’Angleterre  et  la  soude  d’Ali- 
cante sont  dé  très- bonne  qualité.* 

Plusieurs  autres  manufactures  sont  dans  un  état  très- 
florissant  ; mais  la  plupart  de  celles  qui  ont  été  établies  par 
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le  niurqtiiit  île  l’oinlml  , el  nolaiiiincnl  la  verrerie  qn’il 
avoit  forinée  prè.t  île  Lisbonne,  où  ce  que  les  forêls  voi- 
sines donnent  de  boLs  est  plus  ulileraent  employé  pour  la 
construction,  sont  tombées  en  décadence. 

Les  chemins , si  essentiels  aux  transports  des  produits  de 
la  terre  et  des  a rts,sonl  très-négligés  en  Portugal.  Dans  beau- 
coup de  parties  du  royauniê,  on  voit  de  grandes  routes  nou- 
Tellement  commencées  , mais  elles  n’ont  guère  que  deux 
lieues  de  long  ; et  ce  n’est  que  d.i ns  un  endroit  près  de 
Lamego,  que  M.  Linck  a*\'u  continuer  d y travailler.  Il  y 
avoit  autrefois  beaucoup  de  routes  pavées  près  deLisbonne, 
leurs  vestiges  forment  des  chemins  nlfreux.  La  plupart  des 
routes  du  pays  sotit  des  cbeininsde  traverse  pour  les  petites 
charrettes  ; les  marchandises  sont  transportées  à dos  de 
mulets  : les  hommes  voyagent  sur  des  mules  , et  les  femme* 
dans  des  chaises  à porteur  suspendues  sur  des  chevaux. 
On  ne  voit  que  rarement,  et  seulemenlautour  deLisbonne,. 
des  voitures  de  voyages.  Il  y a néanmoins  une  bonne  dili- 
gence de  Lisbonne  à Coïmbre  , et  des  chevaux  de  poste. 

Le  canal  près  de  Oeyras,  que  le  marquis  dç  Pombal  fi< 
creuser  , e.st  le  seul  qui  existe  en  Portugal.  Les  mesures 
pour  rendre  sûres  les  rivières  navigables  et  les  ports,  sont 
peu  eillcaccs. 

■ La  ]K)lice  <les  routes  est  aussi  vigilante  que  leur  entretien 
est  négligé.  On  est  .sur-tout  redevable  de  leur  sûreté  aux 
juizex  de  yèro  (juges  étrangers),  qui  mettent  l.i  plus  grande 
sévérité  dans  l’exhibition  des  passe-ports.  Qoehpie  fati- 
gante que  soit  pour  les  étrangers  cette  rigueur,  on  ne  peut 
pas  néanmoins  en  méconnoilre  l’ulililé.  C’est  par-là  que  le 
Portugal  est  presque  jiar-fout  si  purgé  de  brigands,  qu’on 
n’en  entend  parler  qu'à  Lisbonne  el  sur  les  rroiilicres  il’Es- 
pagne,  el  (|ue  dans  tout  le  reste  du  Foyaume , on  voyage 
avec  plus  de  sûreté  qu’en  aucune  autre  contrée  de  l’Ea- 

Ï'OP*--  . , . ... 

Ces  observations  sur  la  police  ont  conduit  M.  Linck  à 
flous  donner  des  détails  très-in téressans  sur  radmiuktrà- 
tioti  la  justice  en  Portugal.  - ■ 
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T3p  sont  les  juiurt  de  fora,  don\  il  a élé  parlé  M-clcssus, 
<]ui,  dans  toutes  tes  villes  un  peu  considérables,  pronon- 
cent en  preiiiière  instance  sur  les  aftaires  civiles  et  crimi- 
nelles. On  les  appelle  ainsi,  parce  qu’ils  n’exercent  jamais 
leurs  fonctions  que  dans  les  lieux  étrangers  à leur  domi- 
cile et  à leur  famille  : ils  ne  les  remplis.sent  dans  le  même 
endroit  que  pendant  l’espace  de  trois  années,  à l’expiration 
desquelles  on  les  transfère  as.sez  communément  dans  des 
villes  plus  considérables.  Pur  celle  sa^e  insliliition , on  a 
clierclié  à empêcher  les  liai.sons  avec  les  habiinns  du  lieu, 
l’influence  de  la  famille,  la  |>arlialilé. 

Dans  les  petites  villes  éloignées,  ou  dans  les  villages  , on 
trouve  des  juixes  de  terra  (juges  du  pays),  qui  jugent  éga- 
lement en  première  instance.  Ils  sont  élus  par  les  habi- 
tans,  et  confirmés  par  le  gouvernement.  Ce  sont,  pour 
l’ordinaire,  des  habilans  du  lieu  ou  des  gens  de  la  cam- 
pagne. ils  sont  la  plii|)arl  assex  ignoruns,  et  néanmoins 
fiers  de  leur  emploi.  On  trouve,  au  contraire,  des  hommes 
aimables  et  instruits  parmi  les  juizee  de  fora,  et  sur-tout 
parmi  les  corregidom.  Ceux-ci,  juges  suprêmes  de  chaque 
district,  prononcent  en  seconde  iiistancê.  Non -seulement 
ils  peuvent  suspendre  de  leurs  fonctions  \e»)uize»  de  fora, 
mais  même  les  faire  emprisonner.  Chaque  année,  ils  sont 
tenus  de  faire  une  tournée’dans  lepr  corregetnenle.  Presque 
toujours  étrangers,  comme  les  juixea  de  fora  , à la  ville  oii 
ils  sont  placés,  ils  n’ont  d’autre  vue,  d’autre  intérêt  que  de 
captiver  la  faveur  de  leurs  supérieurs.  Protégés  les  uns  et 
les  autres  par  le  gouvernement , ils  ont  su  réunir  toutes  les 
branches  de  l’autonté,  et  sont  devenus  par  la  d’excclienti 
insirumens  du  despoli.sme. 

ün  peut  appeler  des  jugemens  des»  corregidûrs , aux 
tribunaux  supérieurs  du  royaume  ; mais,  chose  singulière! 
celle  faculté  n’a  lieu  que  dans  les  affaires  de  peu  de  con.sé- 
qiience.  M.  Linck  ne  nous  a pas  donné  les  motifs  d’une 
institution  si  bizarre,  et  si  contraire  sur-tout  à cequi  se  pra>- 
tique  à cet  égard  dans  tons  les  autres  pays.  Peut-être  pèut- 
clle  s'expliquer  par  l’observation  qu’il  a faite  ailleurs,  sur 
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rirrésistiblc  pcncliHiit  qu’ont  les  Portugais  à plaider.  Pour 
donner  quelque  pâture  à ce  goùl  pour  la  chicane,  on  aura 
toléré  l’appel  clans  les  ailaires  d’un  léger  intérêt  ; mais  ey 
même  temps  , on  aura  voulu  que  celles  qui  sont  d’un  plus 
grand  intérêt,  et  dont  la  prompte  expédition  importe  à la 
tranquillité  des  ramilles  , reçussent  une  décision  définitive 
dans  le  second  degré  de  juridiction.  Il  y a dans  le  Por- 
tugal deux  tribunaux  d’a|>pel  ; l’iui , pour  les  provinces 
septentrionales,  l’autre  , pour  les  provinces  méiidionales : 
les  colonies  en  ont  trois.  Outre  ces  tribunaux  suprêmes,  il 
en  e-st  un  autre  d’une  grande  importance  par  ses  attribu- 
tions ; c’est  la  meza  drsembargu  do  paço  , littéralement 
(table  des  ailaires  du  palaisj.  Sous  les  auspices  du  régent, 
ce  tribunal  nomme  aux  places  de  juges  dans  tous  les 
anciens  districts  royaux,  dans  les  colonies,  et  les  assesseurs 
des  deux  tribunaux  supiéines.  Il  règle  entre  eux  les  dilFé- 
rends , ainsi  cjue  les  conflits  des  juridictions  laïque  et  ecclé- 
siastique : il  explique  les  anciennes  loix,  et  promulgue  les 
nouvelles:  en  iin  mut,  il^sl  chargé  des  ailaires  les  plus 
imjiortantes  du  royaume.  \1.  lânek.  n’hésite  pas  à pro- 
noncer que  la  mexa,  son  assesseur , l’inlcndant  de  la  police 
et  les  ministres  sont  les  vrais  souverains  du  pays.  Une  autre 
singularité  encore  , toute  )>articulière  à l’administration  de 
la  justice  en  Portugal , -c’est  que  non-seulement  le  droit 
romain  y a été  aboli  sons  l’adniiiii.'-tralion  du  marquis 
de  Ponihal,  mais  qu’il  y a même  une  peine  infligée  contre 
ceux  qui  le  citent.  Ce  sont  les  anciennes  loix  du  pa3's,  réu- 
nies en  un  code  pardillérens  rois,  et  en  dernier  lieu  par 
Don  Joan,  vers  1747,  qui  sont  en  vigueur.  Deux  juntes 
ont  été  établies  dans  le  commencement  du  règne  actuel, 
pour  la  révision  dhm  nouveau  code  civil , mais  elles  n’ont 
encore  rien  publié. 

De  nombre  des  avocats  est  très-mnlliplié  en  Portugal; 
et  l’on  peut  juger  par-là,  dit  M.  Linck,que  la  justice  est 
mal  administrée.  Un  des  abus  les  plus  remarquables  de 
celle  adiniiiistralion  , c’est  le  trop  de  liberté  que,  soit  par 
paresse,  soit  |>our  toute  atUie  cause , les  magistrats  laisseal 
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U des  employés  de  la  juslicc  qu’on  nomme  escrivares  (écri- 
vains). Ces  gens  njoiit  fait  aucune  étude  du  droit,  mais  ils 
sont  versés  dans  la  coniioissaiice  des  formes  judiciaires  , et 
ils  en  abusent  sur-tout  envers  les  étrangers.  Ce  sont  eux 
•qui  les  questionnent  : on  les  rencontre  toiijoui'S  au  nombre 
de  deux  dans  le  service.  L’un  fait  les  questions,  l’autre 
l’accompagne  portant  une  épée  nue  sou.s  sou  manteau. 
Ils  tombent  sur  les  étrangers,  comme  sur  une  proie  qi^i 
leur  appartient.  • 

M.  Linck  dépeint  les  Portugais  cémme  étant  en  général 
d’une  petit»  taille,  ayant  la  peau  moins  blanche  que  les 
habilans  du  ><ord  , et  les  yeux  noirs.  11  a remarqué  que  les 
jiersonnes  de  distinction  avoient  communément  de  l’em- 
bonpoint. 11  nie  formellement  que  leur  configuration 
tienne  de  celle  des  nègres  > et  il  trouvé  plus  d’agrémens 
chez  les  femmes  portugaises,  que  ne  leur  en  accordent 
plusieurs  voyageurs. 

Sur  ce  que  les  Anglais  reprochent  aux  Portugais  d’être 
des  hommes  perfides , qui  n’acceptent  pas  de  cartels, et  se 
vengent  comme  des  assassins,  M.  Linck  se  contente  d’ob- 
server que  c’est  là  sans  doute  un  grand  reproche,  mais 
qu’///t  défaut  ne  décide  de  rien.  Il  ajoute  qu’en  Italie,  la 
culture,  le  commerce, les  sciences  et  les  arts  tlcurissoient 
plus  que  dans  aucune  partie  de  l’Europe,  et  qu’il  éloit 
très-commun  néanmoins  de  s’y  venger  à la  manici-e  des 
brigands.  Si  véritablement  on  pouvoit  imputer  aux  Por- 
tugais l’usage  de  se  venger  parla  voie  de  l'as-sassinat,  certes 
ce  ne  seroit  pas  un  simple  défaut,  comme  le  qualifie, 
M.  Linck,  mais  un  usage  atroce  qui  ne  seroit  rien  moins 
que  justifié  par  l'exemple  des  Italiens  des  siècles  passés. 

Avec  plus  de  succès,  M.  I.inck  venge  la  nation  portu- 
gaise de  l’inculpation  que  plusieurs  voyageurs  lui  ont  faite, 
d’être  naturellement  indolente.  Un  peuple  paresseux, 
dit-il,  ne  pénètre  pas  dans  les  contrées  éloignées,  comme 
les  Portugais  le  font  encore  aujourd’hui  dans  l’intérieur  de 
1 Afrique,  des  Indes  orientales  et  du  Brésil.  Pour  juger  de 
l’activité  de  ce  peuple,  quand  il  est  aiguillonné  par  l'appas 
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du  j*iiin  , qu’on  loue  un  mulet  par  jour,  et  qu’on  consi- 
dère le  conducteur  qui  court  à côté.  Lorsqu’il  n’y  a rien 
à gagner,  la  paresse  ne  peut  pas  être  un  reproclie.  M.  Linck 
achève  le  portrait  des  Portugais , en  leur  attribuant  de  la 
légèreté,  de  la  vivacité,  de  la  loquacité,  de  la  ]>olitesse. 

M.  Linck  n’est  pas  seulement  en  partie  rédacteur  du 
Voyage  du  comte  de  HoU'mansegg  , c’est  lui  qui  l’a  traduit 
t«ut  entier.  Ou  ne  doit  donc  pas  s’étonner  de  trouver  beau- 
coup de  germanismes ^aus  sa  traduction. 

Voyage  en  Portugal,  écrit  en  lbrnie*de  lettres 
par  C.  J.  huders:(m  suédois)  Portugisisk  Resa^'Clc. 
Stockholm,  i8o5,  tome  i"',  in-8“. 

Les  quinze  letti'es  qui  composent  ce  premier  volume, 
ofirenl  la  relation  d’un  voyage  par  mer  de  la  Suède’  à 
Lisbonne,  la  description  de  cette  capitale,  et  quelques 
excursions  dans  les  environs,  à Seluval , Cintra , etc.... 

§.  II.  Voyages  communs  au  Portugal  et  à l'Espagne. 

Délices  du  Portugal  et  de  rEsp.igne  , ou  est  con-^ 
tenue  une  relation  de  la  grandeur  de  l’Espague  : 
elles  se  trouvent  dans  les  (Kuvres  de  Louis-André  lie- 
samiius  : (eu  latin)  Deliciae  LMsitaniae  et  Hispaniae, 
in  quihus  continatur  Je  magniludine  Mispauiae  Pela- 
‘tio  : reperiuutur  in  Operibus  Lud.  ylndreae  Resandii, 
Cologne  , iGi3  , in-8'’. 

. VoY’AGE  en  Espagne,  ou  Description  de  l’Es- 
pagne cl  du  Portugal , par  Martin  Zcillcr:  (en  alle- 
maûd)  Zeiller’s  (A/art.)  Jtiucrariuni  Hispatiiae  oder 
Reise  • Beschreibuug  durch  Spanien  und  Portugal. 

Dim  , iG3ï , in-8°. 

— Le  même , Amsterdam , 1 65o , in- 1 2 . 
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— Le  luénie,  traduit  en  latin.  Auislerdain,  i656, 
in-12. 

Description  de  l’Espagne  et  du  Portugal , par 
Emmanuel  Sinierus,  avec  planches  : (en  allemand) 
Simeri’s  (Emmanuel.')  Beschreibuiig  -von  Spanieii  und 
Portugal.  Nuremberg,  1700,  in-8“. 

_ Nouveau  Voyage  historique  et  géographique 
en  Espagne  et  en  Portugal , par  Guillaume  Fan  deti 
Burge  : (en  hollagdais)  Nicuve  hislorikal  en  geogra- 
phische  Reisbeschrjving  van  Spanien  en  Portugal , 
door  JVill.  Fan  den  Burge.  La  Haye,  1705 , 2 vol. 

in-4".  • 

Les  Délices  de  l’Espagne  e*l  du  Portugal , ou 
l’on  voit  une  description  exacte  des  provinces  , des 
montagnes,  des  villes,  des  rivières,  des' ports  de 
nier,  des  forteresses,  églises,  académies , bains , etc. 

■ de  la  religion  , des  mœurs  des  habitans  , et  généra- 
lement de  tout  ce  q#il  y a de  plus  remarquable  : le 
tout  enrichi  de  cartes  géogr.aphiqucs  très-exactes , 
et  de  figures  en  taille-douce  dessiné«és  sur  les  lieux 
même  , par  Don  Juan-Alvarès  de  Coldcnar.  Leyde, 
pierre  Van  der  Aa,  1707,  5 vol.  in-ia. 

-r-Les  mêmes,,  nouvelle  édition,  revue,  cor- 
rigée  et  de  beaucoup  augmentée.  Ibid.  I7i5,6vqJ. 
iu-ia. 

• 

C’e»tà  çelle  dernière  édilion  qu'il  faut  s’allacher. 

Celle  description  , comme  ceües  de  l’Angleterre  et  de  la 
Siiifse,  doit  être  distingiiée  de  la  plupart  des  autres  qui 
portent  le  tilre  de  Délices.  A quelques  exagérations  près, 
qu’il  faut  pardonner  au  caractère  ctistillan,  elle  est  en 
g^iéral  fort  exacte  : on  y trouve  même  plusieurs  recher- 
tücs  curieuses.  • 
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Tajieeau  (les  lieux  et  des  curiosités  les  plus 
reniüirjuitbles  de  l’Esp.nÿne  et  de  Portiif^al  , par 
ffilnl  ap-IUiys  ÇPrice)  ; (en  anglais  ) Account  of  lhe  , 
most  remarkahle  places  and  curiosilics  in  Spain  and 

^ Portugal,  l>j  Udal-ap-IUijs  (Price).  Londres, 1749, 
in-8". 


Lettres  sur  le  Portugal  cl  l’Espagne  , par  Her~- 
vej , écrites  eu  lyStj,  1760,  1761  : (en  anglais) 
Lettersf rom  Portugal  and  Spanishpvrillen  intheycars 
i/^o,j/6i,by  I/erety^.  Loucîres,  5vol.  in-i2. 

Voyage  en  Poitugal  et  en  Espagne,  dans  les 
années  1772  et  1775  , par  Ricliarcl  Twis , avec 
planches  : (en  anglais)  Travcls  ihrough  Portugal 
and  Spaîn  , in  7772  and  1/73.  Londres  , in-4°- 

On  eu  adonné  une  seconde  édition  sous  le  litre  suAfanl  ; 

Voyage  de  Riehard  Twis  en  Portugal  et  en 
Espagne , etc...  avec  un  appendice  contenant  le 
sommaire  de  l’iiisloire  d’Espagrtk  et  de.Porlugal , le 
catalogue  des  livres  où  se  trouve  la  description  de 
ces*denx  Etats,  et  un  tableau  de  la  littérature  du 
PoiTngal  : (en  anglais)  Richard  'Twis’ s Travcls 
thrvugh  Portugal  and  Spain  , etc. . . witli  an  appendix 
containing  a sommary  of  the  history  of  Spain  and 
Portugal;  a catalogue  of  Looks , oftvhich  dcscribed  . 
Portugais  littérature.  Londres  , 1 775  , in-4“ . 

Cette  édition  est  enrichie  d’une  carte  itinéraîj'e  d’Es- 
pagne, de  l’eslnmiie  originale  gravée  par  le  célébré  Bar- 
tliolo/.zi,  du  tableau  d’une  sainte  famille  de  Raphaël;  d’une 
vue  de  quelques  châteaux  maures,  des  pians  de  l'aqueduc 
de  Ségovie,  et  de  la  vue  de  la  place;  de  l’air  noté  du 
fandango , là  danse  favorite  des  Espagnols  ; de  rexléri<^r 
de  1'  'ancien  palais  ou  allambra  des  »ois  madrés  à Grenade, 


. ^ 
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et  du  combat  de  taureaux  dan»  l’amphithéâtre  du  port 
Sainte-Marie. 

Le  Voyage  de  Twis  a été  traduit  en  français  sous  le  tilr® 
suivant  : 

Voyage  en  Portugal  et  en  Espagne , fait  en 
1772  et  1773,  par  Richard  Twis,  traduit  de  l’an- 
glais , et  orné  d’inte  carte  des  trois  royaumes. 
Berne,  de  la  Société  lypograpliitpie , 1776,  iu-S**. 

, Voyage  d’Espagne  et  de  Portugal,  en  1774; 
plus  , une  relation  suctÿncte  de  l’expédiiioii  contre 
Alger,  en  1775  ; par  le  major  Guillaume 
(en  anglais)  Traveh  through  Spaiu  and  Portugal,  • 
in  Jfy4  , wiüi  a short  accoùnt  of  tlufspanish  capedi- 
tion  against  Algiers  , in  iyy5 ,-hy  major  William 
Dalrymple.  Dublin,  1777,  in-ia. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  par  Romance  da 
Mesmont,  sous  le  titre  suivant: 

Voyage  en  Espagne  et  en  Portugal  , fait  dans 
l’année  1774,  contenant  une  relation  de  l’expédition 
des  Espagnols  contre  les  Algériens  en  1775  , par  le 
major  W.  Dalrymple;  avec  une  carte  de  la  route  du 
voyageur  , et  une  planche  représentant  une  femme 
dans  le  costume  Mauregate.  Paris  , 1785,  in-8“. 

Lettres  écrites  pendant  un  séjour  en  Espagne 
et  en  Portugal , par  Robert  Spulhey  : ( en  anglais) 
îjcUers  writlen  forlh  residtmee  in  Spain , and  Portu^ 
gai,  hy  Robert  Southey.  Londres,  1797,  in-8". 

Voyages  dans  plusieurs  provinces  de  l’Espagne 
et  du  Portugal,  par  Richard  Coolcs  : (en  anglais) 
Traveh  through  several  provinces  of  Spain  ami  Por- 
tugal, by  Richard  Coohes.  Londrés,  Cadel  et  Davier, 


t 
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§.  III.  Voyages  en  Espagne,  et  descriptions  de  Cê 
royaume. 

Pour  celte  conirée,  il  faut  recourir  d’abord  , mais  avec 
beaucoup  de  précaution,  aux  Voyages  de  madame  d'Aul- 
noi  et  du  P.  Labat  (seconde  Partie,  section  ii);  avec  plus 
de  confiance,  à ceux  de  Silhouette  et  de  Barelti  {ibid.). 
Aucun  des  Voyages  dont  je  vais  donner  la  notice  , n’em- 
brasse l’Espagne  toute  entière  (1),  mais  chacun  en  fait 
connoître  des  parties  considéraBles.  ^ 

Description  de  l’Espagne.,  par  Xarif-Aledris 
Coueido  ( conny  sous  le  noiu  du  géograpiie  de 
Nubie),  avec  la  traduction  et  les  notes  de  Don 
Joseph  Coude  ; imprimée  par  ordre  impérial , à 
l’imprimerie  royale , par  Pierre  Pereyra  , aux  dépens 
de  la  chambre  de  Sa  Majesté  ; ( en  espagnol  ) De- 
^cripcion  de  Espaüa  , de  Xarif  Alcdris  Coneïdo  , 
con  traducione  y notc's  de  D.  Joseph  Antonio  Conde; 
de  ’orden  superior  en  la  imprinla  real  per  Pedro  Pereyra 
impensis  D.  Caméra  S.  M.  Madrid  , 1799 , in-4“. 

. .Sans  avoir  égard  à- la  dais -de  la  publication  de  cette 
Description  , je  la  place , à cause  de  sa  grande  ancienneté, 
à la  tête  des  descriptions  de  l’Espagne. 

Dans  cet  ouvrage,  vraiment  précieux,  se  trouve  décrite 
1,’Espagne  sous  la  domination  de.s  Maures.  Les  notes  offrent 
4e  rapprochement  de  l'état  de  l'Espagne  à cette.époque , 
aveç  sa  situation  actuelle. 

' Description  du  royaume  de  Galice  et  des 
choses  remarquables  qui  s’y  trouvent , par  Molina  : 


(1)  Il  faut  en  excepter  le  Yuyage  de  fons , l'ii  ii'esl  pu  sujcep. 
ùbte  d'un  iimpte  apperçu. 
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(en  espagnol)  Descripcion  dcl  reyno  de  Galicia  , y 
de  las  cosas  notabiles  dcl.  Valladolid,  i55o  , iu-4'’» 

Déltces  de  l’Espagne  , ou  Guide  des  Voyageurs 
indiquant  les  routes  à partir  de  la  ville  de  Tolède 
'vers  toutes  les  villes  de  l’Espagne  , par  Cyprien 
Ecldtojhis  , avec  cartes  : (-en  latin)  Cypriani  Echhofii 
Deliciae  Hispaniae  , seu  Index  Viatoriiu  ab  urbe  ' 
Toledo  ad  omucs  in  Ilispaniâ  civilates  et  oppida. 
Versel,  1604 , in-4“. 

■ Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Sala- 
manque, etc....  pai-  G.  E.  Gonzales  d' Avila  ; (en. 
espagnol)  Historia  de  las  anliquidades  de  ciutad  de 
Salamaucn,  por  G.  Ë.  Gonzales  de  jlvila.  Sala- 
manque, Artus  Tubernial.  1606,  in-4'’- 

AntjquitÉs  et  Beautés  du  royaume  de  Grenade," 
par  François  Bemandez  </e  -•  (en  espagnol) 

'Antiqidtades  y Excellencia  di  Grenada,por  Fran- 
cisco Bemandez  da  Padenza.  Madrid,  1608,  in-4% 

Délices  de  l’Espagne , ou  Guide  des  Voyageurs  ,• 
à partir  de  la  ville  de  Tolède,  par  Gaspard  Ens: 
(en  faliu)  Deliciae  apodenUcae , “seu  Index  Fiatoritts 
Hispanicus  ab  urbe  Toledo  fper  Casparum  Ens.  Co- 
It^ne,  i6og , •in-8*’.  • 

Inventaire  des  plus  curieuses  recherches  du 
royaume  d’Espagne , par  Salazar , traduit  de  l’es- 
pagnol par  lui-même,  Paris,  160g;  ihid.  1612; 
jWd.'^i6i5,  in-8". 

Description  du  royaume  de  Galice  , etc..,, 
composée  par  le  licencié  Molina  : ( eu  csp.agnol  ) 
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IJcscripcion' del  reyjio  di  Galicia,  etc....  par  liceit- 
ciado  3Iolina.  1609,  lu-4“. 

Beautés  et  Antiquités  de  Hle  et  cité  de  Cadix, 
où  sout  décrits  avec  étendue  ses  cérémonies  an- 
ciennes, rites,  funérailles,  inonnoics  , pierres  et  * 
sépulcres  antiques  , par  J.  B.  Suarez  de  Salazar: 
(en  espagnol  ) Grandesas  y Aiitiquilades  de  la  isla 
Y ciudad  de  Cadix ^ an  que  se  escrivan  muchas  ^ y; 
ceremouias  autiquas , rilos  funerales , moiiadas , pie- 
dras  y sepulcros  antiquos,  porJ.B.  Suarez  de  Salazar. 
Cadix , 1610,  ln-4". 

Xbaité,  Relation  et  Discours  historiques  tou- 
chant l’Ariagon  : (en_  espagnol^  Tratado , Relacion 
y Discurso  historico  de  ./drragon.  Madrid , de  l’im- 
prlmerie  royale,  1612,  in-4". 

Description  de  la  ville  impériale  de  Tolède , 
et, histoire  de  scs  antiquités  et  de  ses  beautés , etc... 
comjioséé  par  Don  François  de  Pisa  , publiée 
de  nouveau  par  le  docteur  Thomas-François  de 
f^ergas:  (en  espagnol)  Descripcion  de  las  impérial 
ciudad  de  Toleda,  y historia  de  sus  antiquidades  y 
grandezza,  etc....  cbmpuesta,  par  don  Francisco  de 
Pisa , publicada  de  nuei^  por  doctor  Thomas  Fran- 
cisco de  Vergas.  Tolède,  Diego  Rodriguez,  1617, 

in-4°. 

Théâtre  des  beautés  de  la  ville  de  Madrid  et 
de  la  Cour  des  rois  catholiipies  d’Espagne , par 
Gonzales  Davila  : {en  espagnol)  T’eafipp  de  las.gran- 
dezas  de  las  villa  de  Madrid , y Carte  de  los  Reye.i 
catholicos , por  Gonzales  Davila.  Madrid,  iGaô, 
iu-4°. 
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Du  GOüVEBNEMEVT  et  dcs  rlchcsscs  du  Roi 
d’Espaf,'t]e , par  Jean  de  Laet  : (en  latin)  ,/ôari/ii5  de 
Ixiet  de  ‘liegis  Hispaniae  regnîs  et  opihus.  Elzevi’r  , 
i658 , in  24.  ; 

Ce  petit  ouvrage  n’e«l  recberché  que  pour  la  beauté  de 
l’impression.  • 

Relation  d’ün  voyage  d’Espagne,  où  sont  dé- 
crits la  Cour  et  le  Gouvernement.  Paris , Bilaine  , 

1664  ; Cologne,  16G7,  in- 12.  •'*'  ■ • ’ 

VoYAGK»fait  en  Espagne  dans  l’année  i665  , par 

Deserre.  Paris,  i665,  in-ià.  * 

Voyage  d’Espagne  historique  et  politique.  ParisJ 

1665  , In-12.  ■*  ' 

Relation  de  l’Espagne  , traduite  de  l'itàlicn  de 

Thonias  Coularini.  Monthelliard  , i6G5,  in-8'’. 

Relation  de  Madrid,  ou  Remarques  sur  les 
niœurS  de  ses  hahilans,  Cologne  , i665  ; ibid.  1607, 
în-i2.  • 

REj.ation  d’un  vq^ge  fait  en  Espagne  dans 
l’année  iGSq',  par  Brisel.  Paris,  iG65yibid.  166g; 
ibid.  1722  , ih-12.  ■ 

Voyage  d’Espagne, par Sai««-A/aunce.  Cplogne, 
1666,  iu-i2. 

’ Voyage  d’Espagne  curieux,  historique  et  poli- 
tique, fait  en  i658.  Paris,  1666,  in-12. 

Voyage  d’Espagne,  coiilenant  plusieurs  parti- 
cularités de  ce  royaume  très- curieuses  sur  les 
affaires  des  proteslans  d’Angleterre , de  la  reine  de 
Suède  , du  duc  de  Lorraine , avec  une  relation  par- 
ticulière» de  Madrid.  Cologne,  1666;  ibid.  1667, 
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Voyage  du  roi  notre  seigneur  Don  Philippe  ir 
à la  frontière  de  France , pour  le  mariage  de  la  séré-  ' 
nissime  Infante  d’Espague , et  la  signature  solem- 
nelle  du  traité  de  paix  , par  Pierre  Fernandez  del 
Campo , avec  figures  : (en  espagnol  ) Fiage  del  rej 
N.  S.  D.  Philippe  jr  de  frontera  de  Francia  despiso* 
rio  delle  serenissima  Infanta  de:Espana , solenne 
jnramenlo  de  la  paze,  del  Pedro  Fernandez  del  Campo. 
Madrid,  1667;  ibid.  i670,in-8“. 

Journal  d’un  voyage  d’Espagne  fak  en  i65o, 
contenant  une  descrip.tion  de  ce  royaume  et  de  ses 
principales  villes , avec  l’état  du  gouvernement , 
et  plusieurs  traités  touchant  la  régence , l’assem- 
blée'des  Etats,  riiistoire  de  la  noblesse,  par  le 
sieur  Bertaut.  Paris,  1669,  in-4®. 

Celle  relation  renfernie  beaucoup  de  remarques  curienaes 
‘sur  les  antiquités.  . 

Voyage  en  Espagne  : (en  allemai^)  Reise- 
Beschreibung  nach  Spanien.^rancforl , 1676,  in-8“. 

La  Catalogne  illustrée  , contenant  sa  descrip- 
tion, etc....  par  Estevan  de  Cubera  ; (en  espagnol) 
Catalonva  iUustrada , contiene  su  description , etc..,, 
por  Estevan  de  Cubera.  Kaples,  1678,  in-fol. 

Relation  d’un  Voyage  d’Espagne.  Paris,  Barbin, 
i6gi , 3 vol.  in-ia. 

Relation  d'un  voyage  fait  en  Espagne  : (en 
anglais)  A Relation  of  voyage  to  S pain.  Londres  , 
169a , in-13. 

Seconde  et  troisième  partie  des  Lettres  ingé- 
nieuses ej  diverti.ssautes  , contcuaut  Iç  Voyage 
'd'une  Dame  de  qualité  en  Espagne , où  elle  rend 
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compte  des^dévolions  , couveiis , caractère , mœurs , 
loix  , milice. , commerce  > nourriture  et  aniiise- 
mens  de  ses- liabiiaos , avec-.une  grande  variété, 
d’aventures  récentes^  et  d’événemens  surprenaus, 
et  les  nisillcures  et  les  plus  véritables  observations 
qui  existent  jusqu’à  présent  sur  celte  contrée'et  sur- 
cette  Cour  : (en  anglais)  The  second  and  third  part  of 
the  iiigenious  and  diverting  Lettefs  and  tke-  t.àày , * 
Travcls  into  Spnin,  describing  the  dévotions , noneries, 
humours , customs , lawà  j 'militia  , trade  , dict  Ênd 
récréations  of  people,  intermixed  with  great  variety 
of  modem  adventures  and  surprising  accidents /being; 
the  truest  and  best  rerparks,, gâtant  of  thp^Çourt  and 
Londres,  i6qs  , a vol.  in-i3'. 

REr,A:noN  d’un,-.yôyageieu  Espagne;  JLa  Haye , 

Breltlereu  , i6gî;  ibid.  i6g5,  iii-i2. 

IlELAytON  d’un  , voyage  d’Espagne.,  .contenant 
une  description  exaciQ  .du  p4y4.Adç#Lnq:mÿ..et.  des 
coutnmes, .des  habitans , ,etc...^^a  Haye,  Jaoob 
vânEmid.È.qgreu|y7^  ‘ 

Etat  présent  de  l’^^spagpç^  l’origlngdes  Grands, 
avec  un  Voyage  en  Angleterre.  Villefraitqbe.,'  1717, 
in-i2.  ^ , 

Etat  présent  de  l’Espagne  , par  l’abbé  de  Vey- 
roc.  Amsterdam , 1 71 7 , 4 vol.  m- 1 2 . 

L’auteur  de  cette  relation  s’est  attaché  sur-tout  i établir 
que  madame  d’Aulnoi,  dans  ses  relations , a mélé  avec  la 
vérité  beaucoup  de  fable.*,  et  qti’elle  a très-injustement 
maltraité  les  Espa^^nols  ; mais  ce  qu’il  dit  lui-niéme  do  cette 
nation,  ne  lui  est  presque  plus  applicable,  depuis  l’avé- 
nement  de  la  maison  de’  Bourbon  au  trône  d’Espagne. 
Il  en  faut  dire  autant  de  toutes  les  relations  précédentes. 
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Voyage  d’Espague  historique  et  politique,  .fait 
en  l’an  1 655  ( par  Arsens  de  SommerdyJi  ) , pubhé 
par  M.  de  Sarcy.  Paris  , Ckiignard  , i yao  , in- 1 a.” 

L’auteur  se  plaint,  dans  le  manuscrit  de  ce  Voyage, 
déposé  à la  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  qu’on  ait  donné 
de  la  publicité  à un  ouvrage , qii’il  ne  destinoil  pas  à 
l’impression.  11  s’y  est  peut-être  trop  étendu  sur  les  cour- 
tisanes espagnoles  ^ mais  le  chapitre  où  il  £>arle  de  la  gran- 
desse,  est  curieux. 

Lettre  S,  écrites  de  Madrid 'en  lyay^  sur  l’état 
présent  de  la  luonarchte  d’Espague.  Béziers  , Et. 
Barbot,  in-i3. 

Description  de  Valence , par  Pascal  de  Gillo,  * 
avec  un  plan  de  celte  ville  : (en  espagnol)  Desciip- 
cion  de  Valencia,  por  Pascal  de  Gillo.  'Madrid, 
iy38 , in-8“.  ...  ..  . . . • 0 

Fidèle  Conducteur  pour  lé’  voyage  d’Ecpagne, 
par^Lours  Coulon.  Paris',  iy5o,  in-8“. 

Description  TEscurial , par  le  P.‘  André 
'Ximenès:  (en  espagnol)  Descripcion  de  'Escurial , 
por  Padre  Andrea  Ximenès.  Madrid,  1750;-  ibid. 
i764,in-fol.  ' ■ 

Introduction  à THistolre  naturelle  d’Espagne , 
par  Joseph  Totrubia;  (en  espagnol)  Josef  Torrubia 
apparato  para  lanaturaVHistona,eic....  Madrid,  " 
1754,  2 vol.  in-fol.  ‘ ‘ ^ 

Lettres  sur  le  voyage  d’Espagne  , par  le  comte 
d’Amebat.  Paris,  17.^6,111-12. 

Lettres  sur  le  voyage  d’Espagne , ou  I.ettres 
sur  les  mœurs,"  coutumes  , etc....  des  Espagnols , 
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écrites  j)ar  un  Voyageur  (M.  Caste)  (en  espagnol). 
Pampelune , lySôjén-ia. 

Lettres  de  madame  de  Fîllars , ambassadrice 
en  Espagne.  Amsterdam  (Paris,  Lambert),  lySg, 
1 vol.  in-i8. 

— Le  même.  Amsterdam,  1760,  in-8°. 

« Ces  Lettre* , dit  l’éditeur  des  Lettres  de  madame  de 
» Sévigné,  ont  été  écrites  à madame  de  Coulanges,  pen- 
' » dant  le  dernier  séjour  que  fît  madame  de  Villars  i Ma- 
» drid.  Celles  qui  se  sont  conservées , au  nombre  de  trente- 
V sept,  commencent  au  2 novembre  1677 , et  finissent  au 
» iS  mai  1681.  Elles  sont  non-seulement  très-agré^Ies  à 
» lire,  mais  encore  très-curieuses,  soit  par  les  anecdotes 
» qu’on  y trouve  au  sujet  du  mariage  de  Charles  11  (roi 
» d’Espagnf  ) avec  Marie  - Louise  d’Orléans , soit  par  le 
» tableau  cj|ue  madame  de  Villars  y fait  des  mœurs  du  pays 
]>  et  des  usages  de  la  cour  d’Espagne  ». 

Outre  ce  mérite,  elles  ont  celui  d’étre  écrites  de  ce  style 
facile  et  attachant  qui  caractérise  la  plume  de  ta  plupart 
des  femmes  célèbres  du  siècle  de  Louis  xiv  : on  y trouve  ce 
mot  si  heureux  qui  réunit  la  finesse  de  l’épigramme  avec 
l’exactitude  du  trait  : 1/  n’y  a qu’à  être  en  Espagne , pour 
n’avoir  plus  envie  d’y  bâtir  des  châteaux. 

Description  du  palais  royal  et  du  monastère  de 
Saint-Laurent , nonomé  l’Escurial , et  de  la  chapelle 
royale  du  Panthéon , traduite  de  l’espagnol  de 
François  de  las  Santos , chapelain  de  sa  majesté 
Philippe  , par  Georgç  Thompson , enrichie  de  plan- 
' elles  : ( en  anglais  ) Description  of  the  royal  palace 
and  monastery  of  St.  Laurent , ealled  the  .Escurial , 
and  of  the  chapel  royal  of  the  Panthéon , translated 
front  the  spanish  of  Francisco  de  los  Santos , chape- 
lain to  his  majesty  Philipp,by  Georges  Thompson , 
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illustrated-  u’ith  copper  plains.  Londres , Dryden 
Schach  , 1760,  111-4°.  • 

Histoire  naturelle  et  médicale  de  la  prioci- 
panté  des  Asturies œuvre  posihuiiie  des  docteurs 
Don  Gaspar  Casai  et  Don  Juan  Joseph  Gardas  : 
^n  espagnol}  Hisloria  uatural y medica  de  il  pria- 
dpade  de  ydslurias , ohra  posthuma  que  exorbio  el 
dact.  D.  Gaspar  Casai  e D.Juan  Gardas.  Madrid, 
Manuel  Martin  , 176a  , in-/j”. 

Description  de  Hle  et  TÜle  de  Cadix  et  de  la 
ftirteresse,  de  la  ville  et  du  délroit  de  Gibraltar, 
avec  une  carte  gravée  d’après  Petit,  par  S.  L.  A. 
Hoerschelniaun  (çu  allemand).  Francfort,  17G3, 

^ Lettres  sur  l’Espagne  , par  Edouard  Clarle, 
chapelain  de  milord  Bristol  : (en  anglais)  Lellers 
upon  Spauisli , hy  Edward  Clarke,  chapelain  by  lord 
Bristol.  Londres,  Becket,  1763,  iiir4”. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  français  sous  le  titre 
suivant  : * 

Etat  présent  de  l’Espagne  et  de  la  Nation  espa- 
gnole , ou  Lettres  écrites  à Madrid  pendant  les 
ahnees  1 760  et  1 761 , par  le  docteur  Clarke,  membre 
de  l’université  de  Cambridge  , traduit  deTanglais. 
Paris,  Desenne , 1770,  a vol.  in-ia. 

La  diMribution  en  France  de  la  Iraduclion  de  ce  Voyage 
fut  arrêtée  pendant  quelque  temps  par  des  ordres  supé- 
rieurs du  gouvernement.  Culte  mesure  de  rigueur  eut 
l’effet  ordinaire  de  faire  renrbérir  ce  Voyage,  parce  qu’elle 
excita  la  curiosité  du  public,  et  fit  rechercliur  l’ouvrage 
avec  plus  d’empressement.  La  défense  de  le  distribuer  m’a 
paru  ne  pouvoir  être  motivée  que  par  le  passage  suivant: 
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« Quoique  le  roi  d’Espagne  , dit  le  voyageur,  soit  dans 
usa  quarante-sixième  année,  la  chasse  est  sa  passion 
» dominante.  C’est  le  plus  grand  Nemrod  de  son  siècle, 
U et  il  sacrifie  tout  à ce  plaisir.  Son  entrée  publique  , lors- 
u qu’il  quitta  Naples  pour  prendre  possession  du  royaume 
U d’Espagne,  lui  donrfa  >beaucoup  de  peine  et  de  dégoAt, 
U parce  qu’elle l’empécha, durant  quatre  jours,  de  prendre 
U le  divertissement  de  la  chasse.  Pendant  les  trois  jours 
U qu\l  séjourna  à Tolède,  U ne  put  tirer  que  six  chats 
» sauvages , qui  lui  coûtèrent  plus  de  six  mille  livres  ster- 
M ling  pièce  (i44  >n>lle  livres  tournois  environ) , suivant  le 
» calcul  de  ceux  qui  savent  à qifoi  s’est  montée  la  dépense 
» de  ce  voyage.  Quelquefois,  pour  varier  ses  plaisirs,  il 
» prend  celui  de  k pèche;  d’autres  fois,  il  fait  faire  une 
V battue  par  cinq  à six  cents  hommes,  qui  chassent  le 
» gibier  devant  eux  à trois  lieues  à la  ronde  ». 

Sans  doute  le  voyageur  ne  peignoit  pas  ici  Don  Carlos 
sous  des  couleurs  bien  avantageuses;  mais  il  lui  rendoit 
ailleurs  une  éclatante  justice. 

«Ce  prince  ^it-il , a de  l’esprit  et  delà  fermeté  ; il  est 
» en  outre  d’une  réserve  et  secret  impénétrables,  et 
» l’on  ne  sait  ce  qtail  a résoli^srau  moment  où  il  donne 
» ses  ordres:  il  n’est  mené  par  personne,  et  tout  ce  qu’il 
» fait  vient  de  lui-même;  il  possède  parfaitement  toutes  les 
» choses  auxquelles  il  s’est  appliqué,  et  ])arle  très-bien 
» français  , italièn  , espagnol  ». 

Vraisemblablement  ce  ne  fut  pas  le  gouvernement  espa- 
gnol qui  porta  des  plaintes  contre  la  traduction  de  l’ou- 
vrage anglais,  qu’on  ne  pouvoit  guère  connohre  si  promp- 
tement en  Espagne , où  les  ouvrages  étrangers  ne  pénètrent 
que  long-temps  après  leur  publication.  Il  y a tout  lieu  de 
croire  que  les  ministres  de  France  crurent  ou  feignirent  de 
croire  que  le  passage  en  question  pouvoit  donner  lieu  à 
des  applications  sur  le  goût  elTréné  de  Louis  xv  pour  la 
chasse  , et  inspirèrent  aisément  cette  prévention  à un 
prince  très-sensible,  comme  on  sait,  aux  censures  les  plus 
indirectes  de  sa  passion  pour  ce  genre  d'amtisemenl.  Son 
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auccesneur  ne  l'éloit  pas  autant  ; car  Su>inburne , dans  son 
Voyage  en  d>pngne,  dont  je  donnerai  loul-à-l'lieure  la 
notice,  s’exprime  avec  la  même  liberté  sur  la  fureur  de 
Iton  Carlos  pour  la  ciiasse;  etla  traduction  do  son  Voyage, 
qui  t\e  parut  qu’en  177II,  n’éprouva  aucune  entrave  de  la 
part  de  Louis  xvi  et  de  ses  ministre». 

<(  Je  crois,  dit  ce  voyageur,  qu’il  n’y  a que  trois  jours 
P dans  l’année  où  Don  Carlos  n’aille  pas  à la  clia.sse,  et  ces 
» trois  jours  sont  marqués  en  noir  sur  son  calendrier,  etc... 
» Ni  lempéies,  ni  vent , ni  froid  , no  peuvent  l'empéclier 
.»  de  sortir;  et  lorsrju’il  apprend  qu’on  a vu  un  loup,  il 
» n’y  a aucune  distance  qui  puisse  l’arrêter  ». 

; A celte  peinture  si  franche  de,  l'nrdeur  de  Don  Carlos 
pour  la  ciiane,  Swinburnc  , aas|i  impartial  que  Clarke  son 
compatriote,  ajoute  une  particularité  qui  faille  plus  grand 
honneur  à riniinanilé  de  ce  prince. 

,,  «On  distribue  tous  les  ans,  dit-il,  une  grosse  somme 
».  d’argent  aux  propriétaires  qui  sont  à l’entrée  de  la  capi- 
» laie  et  près  des  maisons  royales  de  plaisance, ^fin  de  les 
» dédommager  du  dégât  qu’on  fait  dans  Ls  blés.  On  in’a 
» assuré,  pgursui.-il,  g ne _ce.s  sommes  in^lént  à plus  de 
» soixante  et  dix  mille  In^s  sterling^  (envir^^i  dix-.sept 
»- cent  vingt  mille  livres  tournois)  pour  les  environs  de 
» Madrid , et  à Irent.e  mille  livres  sierlings  (environ  sept 
» cent  vingt  n)ille  livres  tournois)  pour  ceux  de  Saint- 
» lldephonse.  Los  fermiers,  pour  se  doiBier  le  droit  do 
» participer  à,  ces  sommes, sèment  justement  assez  de  blé 
» sur  leurs  tçrrçins,  pour  qu’ib  produisent  quelqUechose 
» qui  resseml^le  à une  moisson  ». 

Je  ne  .sache  pas  qu’en  France,  dans  aucune  des  capitai- 
neries.du  roi  et  des  princes,  on  se  soit  jamais  livré. à une 
pareill^  munificence  , qui  au  fond  n’auroit  été  qu’une 
sti;icte  justice.  Quand  ou  accordoit  des  indemnités , elles 
éloient  foi't  mesquines,  et, n’avoieiil  aucune  proportion 
avgc  les'  affreux  dégâts  qgleniraiuoil  le  funeste  régime  des 
capitaineries.* 

Pans  sa  relation  , Clarkg  s’est  principalement  attaché 
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aux  antiquités  et  à la  lillératiire  espagnoles.  A la  télé  de  son 
Vovage  est  une  introduction  historique  extraite  de  l'ou- 
vrage d'un  Espagnol  sur  les  historiens  de  sa  nation.  A la 
suite  du  Voyage,  est  un  catalogue  fort  curieux  des  manii- 
* scrits  de  la  bibliothèque  de  rEscurial.  Quoique  le  goût  de 
l’auteur  le  portât  plus  particulièrement  vers  ce  genre  d’ob- 
servations et  de  rerherches,  il  n’a  point  négligé  les  autres 
objets  dignes  de  l’attention  d’un  voyageur  -,  mais  dans  sa 
relation  , ils  n’ont  point  les  développemens  qu'on  y a 
donnés  dans  l^s  Voyages  publics  depuis  le  sien. 

Description  des  environs  de  Madrid  , par  Tho- 
mas Lopez  : ( en  espaf'iiol  ) Descripcion  de  Madrid, 
por  Thomas  Lopez.  Madrid,  1763,  in-8“. 

Lettres  d’un  Voyageur  italien  à son  ami  (con- 
cernant l’Espagne)  , par  le  P.  Norbert  Caymo  : (en 
italien)  Lettere  rf'  un  P'iaggi^ire  italiano  al  suo 
amico.  Pétersbourg,  1765, 4 vol.  in-8“. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  d’Espagne’,  fait  en  Jj55,  avec  des  notes 
historiques  , géographiques  et  critiques , et  une 
table  raisonnée  des  tableaux  et  autres  peintures  de 
Madrid  , de  l’Escurial de  Saiyl-Ildepbonse , etc... 
traduit  de  l’italien  par  le  P.  Livoy.  Paris,  Costard, 
1772  , 2 vol.  in-i2. 

Il  y avoit  dans  le  Voyage  original,  des  longueurs,  dès 
inutilités  <{ue  le  traducteur  a judicieusement  retranchées  : 
il  a beaucoup  abrégé  aussi  les  descriptions  des  tableaux.  Il 
est  fâcheux  que  son  style  ne  soit  pas  aussi  élégant  que  son 
jugement  paroît  sain.  Le  voyage,  au  surplus,  n’embrasse 
que  quelques  provinces  d’Espagne,  beaucoup  mieux  dé- 
crites par  les  voyageurs  venus  après  le  P.  Caymo. 

Histoire  du  détroit  d’Hercule , appelé  depuis 
le  détroit  de  Gibraltar  , avec  la  description  des 
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ports  d’Es()a}>ne  et  de  Barbarie  , et  leurs  plans , par 
Tboiuas  James  : ( en  anglais  ) The  Tfistoiy  of  the 
Herculean  st rails , etc....  Londres,  1776,  In-4“. 

Introductiopt  à l’Histoire  naturelle  e^  à la 
géographie  physirpie  du  royaume  d’Espagne , par 
Don  Guillaume  Bowles  : (en  espagnol)  Introduccion 
d la  Ilistoria  uatural  j geograjîa-jisico  del  reyno  de 
Espafia  ,por  D.  Gui  II.  Bowles.  Madrid,  1775,  in-8“. 

Il  y en  a eu  , comme  on  raie  voir,  une  seconde  édition, 
dont  je  n’at  pas  pu  me  procurer  la  date. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Introductioit  à l'Histoire  naturelle  et  à la 
Géographie  - physique  de  l’Espagne , par  Bowles  , 
traduite  de  l’originl  espagnol  par  le  vicomte  de 
Flavigny.  Paris  , Cellot,  1776,  in-8®. 

I)  a été  traduit  aussi  en  italien  sous  le  titre  suivant  : 

Introduction  à l’Histoire  naturelle  et  à la 
Géographie-physique  de  l’Espagne  , par  Guillaume 
Bowles,  publiée  et  commentée  par  le  chevalier 
Don  Joseph-Michel^d’Azara,  et  depuis  la  seconde 
édition  espagnole  , enrichie  de  notes  et  traduite  par 
François  Milizia  : (en  italien)  Guillelmi  Bowles 
Jntroduzione  alla  Jstoria  naturale  e alla  Geograjia 
Jisica  di  Spagna,  pubblicata  e commeutata  dal  Cava- 
lière D.  Gius.  Midi,  d’ uizara , e dopo  la  //  edizione 
spaguuola  più  arridiila  di  note,  tradolta  di  Fran- 
cisco Milizia.  Parme,  1783,  in-8". 

Cet  ouvrage  est  très-précieux  pour  les  physiciens-natu- 
ralistes. Le  commentaire  du  chevalier  Azara  , et  les  notes 
insérées  dans  la  traduction  italienne, y ajoutent  beaucoup 
de  prix. 


Digitized  by  Google 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ESPAGNE.  BqS 

Voyage  d'Espagne , contenant  la  notiée  des 
choses  les  plus  remarquables  et  les  plus  dignes 
d’être  connues  qui  se  trouvent  dans  ce  pays  , par 
Don  Antoine  Ponz , avec  figures  : ( en  espagnol  ) 
D.  jinton.  Ponz  pliage  de  Espana , en  que  se  da 
iioticia  de  las  cosas  mas  appréciables  j dignas  da 
saherse  , que  haj  eu  ella.  Madrid  , i et  années 
sulv.  i8  vol.  pet.  in-8”.  ’ 

• 

Ce  Voyage  contient , dan*  un  grand  détail,  la  descrip- 
tion du  pays,  des  villes, des  roules,  et  sur-tout,  comme  l’a 
observé  Bowles  , des  objets  appartenant  aux  arts.  Voici  le 
jugement  qu’en  a porté  Smnburne  dans  son  Voyage, 
dont  je  donnerai  lout-à-l'lieure  la  notice. 

a Dans  cette  relation,  dit-il , il  v a trop  de  détails  longs 
» et  ennuyeux;  mais  comme  l’auteur  a écrit  pour  l’instruc- 
» tion-de  se*  compatriotes,  et  que  l’objet  qu’il  traite  est 
D fait  pour  les  intéresser  particulièrement,  sa  prolixité  ne 
» doit  point  lui  être  reprochée.  Ses  observation*  ont  déjà 
» produit  de  bons  ed'ets,  en  corrige.ini  des  abus,  en  don- 
i nani  l’idée  de  plusieurs  travaux  utiles  , en  réformant  le 
» godt  vicieux  des  Espagnols  en  fait  d’architecture  ». 

Voyage  en  Espagne,  par  Charles -Christophe 
Pluer , publ  é d’après  le  manuscrit  de  l’auteur  par 
Christophe  - Daniel  Ebeling  , avec  planches  : ( en 
allemand)  Cari.  Christ.  Pluers  Reisen  durch  Spa- 
uien,  aus  dessen  Handschrijflen  herausgegeben  von 
Christ.  Dan.  Ebeling.  Leipsic , 1777,  in-8°. 

Voyage  de  Henri  Swinbume  en  Espagne,  dans 
les  années  1775  et  1776,  enrichi  de  plusieurs 
uiouumens  des  Romains  et  d’architectures  mau- 
r^ques  : ( en  an'glais)  Travels  through  Spain , in  tha 
years  jyjS  and  iyy6 , m which  several  monuments 
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of  Roman  and  Morish  architecture  are  illustrated. 
Londres,  1779,10-4°. 

Ce  Voyage  a été,  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : ' 

Voyage  de  Henri  Swinburne  en  Espagne,  en 
1775  et  1776,  traduit  de  l’anglais  (par  Laborde). 
Paris , Didot , 1 778  , in-8"» 

Il  y a eu  une  cuntreraçoii  de  telle  belle  édition . . 

Ce  Voyage  est  le  seul  où  l’on  trouve  des  notions  étendues 
sur  la  Catalogne  , celle  de  toutes  les  provinces  de  l’Espagne 
où  le  commerce  a le  plus  d’activité.  Aucun  voyageur  aussi 
n’a  décrit  d’une  manière  aussi  attachante  le  royaume  de 
'Grenade  (i). 

' Les  autres  parties  de  l’Espagne  ont  été  décrites  avec  plus 
de  développement  dans  les  Voyages  qui  ont  paru  depuis 
celui-ci.  Les  remarques  du  voyageur,. en  général,  sont 
aussi  judicieuses  que  fines;  et  dans  cette  relation,  il  se 
montre  un  meilleur  observateur  encore  que  dans  son 
Voyage  de  Naples  et  de  Sicile.  Je  me  borne  à donner  un 
apperçu  de  ses  remarques  sur  la  Catalogne  et  le  royaume 
de  Grenade. 

La  pureté  de  l’âir  qu’on  respire  à Barcelone, une  tem- 
pérature telle  qu’on  y mange  des  petits  pois  toute  l’année, 
excepté  dans  le  temps  de  la  canicule,  la  situation  de  cette 
ville  qui  lui  procure  de  toutes  parts  les  points  de  vue  les 


(t)  Dans  .lun  Vuyago  en  Espagne,  dont  je  donnerai  la  notice , 
P^ron  a décrit  la  province  de  Grunade;  mais  il  a donné 

peut-être  trop  d'étendue  à ses  deacriplioiis  : il  a eu  le  courage  de 
copier  toutes  les  inscriptions  de  l'ancien  palais  des  rois  maures, 
qu'on  appelle  t' jtthnnbra.  Dans  un  cadre  plus  étroit , Swinburne 
a décrit  à-peu-près  tout  ce  que  celte  contrée  renferme  de  plus 
inléressaiil  : mais  ceux,  qui  veulent  la  counoilre  daus  tous  ses 
détails,  doivent  avoir  recours  à la  relation  de  Peyron.  L’auleiirda 
Tablêàu  de  l’Espagne , dont  je  donnerai  la  notice , n’a  fait  qu’es- 
qnisser  le  tableau  de  la  Catalogne. 
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plus  pittoresques,  en  rendent  le  séjour  très-agréable.  Du 
côté  du  nord , les  terres , en  s’avançant  dans  la  mer  , 
forment  une  superbe  bnie.^a  vue  s’étend , du  côté  de  l’est, 
sur  la  Méditerranée.  Les  environs  sont  couverts  de  villages, 
de  maisons  de  campagne  et  de  jardins,  qui  présentent  la 
plus  riche  cnlture.  • 

La  forme  de  Barcelone  est  presqne  circulaire.  Les  mnrs 
de  l’ancienne  ville  romaine  sont  encore  visibles  en  plu- 
sieurs endroits.  La  mer  s’est  beaucoup  retirée  du  port.' 
Le  môle  dé  ce  port,  blti  en  pierres  de  taille,  est  aussi  com- 
mode qu'il  est  solide.  Au-dessus,  est  une  plate-forme  où  les' 
voitures  circulent  : au-dessous , sont  de  vastes  magasins  et 
un  large  quai  qui  s’étend  depuis  les  portes  de  la  ville  jus- 
qu’au fanal.  Ces  belles  constructions  sont  dues  au  dernier 
capitaine-général  de  la  Catalogne,  le  marquis  de  la  Mina, 
qui , sans  ajouter  de  grands  frais  aux  dépenses  ordinaires 
de  la  ville , et  par  les  seules  ressources  de  son  génie  et  d'une 
économie  bien  entendue , a singulièrement  embelli  Bar- 
celone l’aligneilient  des  nouvelles  rues,  le  nettoyage 
des  anciennes, et  la  construction  de  plusieurs  édifice*  utileK 
En  même  temps  qu’il  l’enricliissoit  aussi  par  l’encourage- 
ment qu’il  doqnoil  à ses  manufactures  et  à son  commerce/ 
il  iKtit  sur  jj^langue  de  terre  qui  s’avance' dans  la  mer  et' 
ferme  le  port, .une  ville  nouvelle  qu’on  appelle  Barcelo- 
nélte,  où,  db  temps  de  Swinburne,  on  comptoit  déjà 
deux  mille  niaisons.  ' <-  • 

• V . • V 

Dans  la  belle  saison , le  rempart  forme  une  très-ag^blé 
promenade-,  il  en  est  une  autre  où  les  dames  se  moiltient 
pompeusement  dans  de  brillantes  voitures.  ■■  • 

Les  principaux  édifices  sont  la  cathédrale,  d’une  archi- 
tecture gothique'^  la  plus  grande  légèreté;  la  Bourse',' 
édifice,  au  contraire,  fort  lourd,  et  le  palais  du  capitaine- 
fi^éral,  ^üi  n’a  rien  de  recommandable  qu’une  superbe 
mue  de  baL  La  salle  de  la  comédie  est  fort  belle  et  bien’ 
éclairée. Bwin^rne,  avec  surprise,  y vit  exécuter  par  des 
femmes  habillées  en  hommes,  une  tragédie  où,  parmi  les 
personnages  dramatiques,  il  n’y  avoit  aucuns  rôles  de 
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femmes.  La  déclamatiou  des  acteurs  lui  parut  aussi  ridn 
cule  que  leur  travestissement  , -i'i., 

Une  police  sévère,  et  la  vi^lance  des  alguazils,  qui; 
bien  djfl'érens  ici  de  ce  qu’ils  sont  ailleurs,  sont  des  gens 
de  cooGance,  de  probité  et  d’un  courage  reconnu  , sup- 
pléent , pour  les  liabitans  de  Barcelone,  aux  secours  qu’ils 
pourroient  tirer  d’armes  défensives  contre  les  attaques  des 
brigands,  si  ces  armes  n’étoient  pas  prohibées.  Cette  pro-. 
hibition  s’élendoit  même  aux  couteaux  : il  n’y  a pas  biqifc 
long-temps,  dit  Swiuburne,  qu’on  n’osuil  en  porter  sur! 
soi  d’aucune  espèce.  Dans  chaque  cabaret,  il  y en  avoit 
un  allactié  à une  chaîne  , pour  l’utilité  commune.  Quoi- 
qu’on se  soit  un  peu  relâché  de  ces  mesures  sévères,  on 
peut  se  promener  à tould  heure  de  nuit  dans  la  ville,  sans 
avoir  le  moindre  risque  à courir;  mais  il  faut  être  muni 
d’une  lumière , sans  quoi  l’on  s’exposeroil  k être  arrêté 
par  les  patrouilles.  rîafv. 

Les  loyers  sont  fort  chers  à Barcelone  ; la  viande  y est  * 
sans  saveur,  le  poisson  mollasse,  insipide  : mais  les  légumes 
aftcellens.  On  porte  communément  à cent  cinquante  mille 
âmes  la  population  de  cette  ville,  sans  y comprendre 
même  les  dix  mille  habitans  de  Barcelonette.  Swinburne  ^ 
paroit  croire  que  ce  calcul  est  un  peu  exagéré.^  ft, 

_ Les  antiquités  romaines  de  Barcelone  sont  remarqua-<i 
blés,  mais  assez  peu  prisées  dans  une  ville  presque  entiè- 
rement vouée  au  commerce.  Swinburne  y vit  avec  dou- 
leur un  sarroplwge  servant  d’abreuvoir.  Ce  superbe  mor- 
ceau éloit  décoré, d’un  bas-relief  du  plus,  beau  style, où- 
étoieiil  représentés  des  chasseurs,  des  chiens,  des  bêtes 
fauves.  Le  principal  personnage  éloit  à cheval  et  en  habit 
militaire.  • ^ •irr 

La  destination  de  ce  sarcophage  vient  bien  à l’appui  des 
vifs  reproches  qu’en  1722,011  prêlreespagtiol(DonMonlé^ 
doyen  d’Alicante),  dans  une  lettre  adressée  au  comte 
Mail'ei  de  Vérone,  faisoit  aux  Espagnols  de  leur  insou-, 
ciance  pour  la  conservation  des  anciens  monumens.  a II 
1)  n’y  a aucun  pays,  lui  écrivoil-il,  excepté  peut-être 
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» rilalie,  qui  possède  autant  de  monunicns  anriens  que 
B l’Espagne.  Dans  chaque  province  l’on  trouve  des  restes 
» de  ponts  , d’aqùeducs  , de  temples,  de  théâtres,  de  cir- 
» ques,  d’amphithéâtres  et  d’autres  édi&ces  public^,  mais 
B plus  dégradés  par  les  outrages  des  habitans  que  par  l’in- 
B jure  du  temps.  Telle  est  l’opinion  des  Espagnols,  si 
» aveuglément  dirigés  par  une  race  de  moines  stupide, 
B oisive  et  bouffie  d’orgueil , qu’ils  regardent  la  destruc* 
B tion  des  monumens  de  l^antiquité,  comme  un  acte  des 
B plus  méritoires  et  des  plus  capables  d’attirer  la  bénédlc- 
B tion  du  ciel  b. 

Dana  la  suite  de  sa  lettre  , cet  ecclésiastique  éclairé  dé- 
plore en  particulier  la  perte  d’un  prodigieux  nombre  d’in- 
scriptions, opéi'ée  par  la  superstition  du  peuple. 

Avant  de  quitter  Barcelone,  Swinburne  fait  quelques 
observations  sur  le  caractère  des  Catalans,  leur  agricul- 
ture , leur  commerce  , leurs  manufactures. 

La  nature  du  pays  , qui , presque  dans  toute  son  éten- 
due , est  montueux,4ui  paraît  avoir  une  grande  iiiQuence 
sur  le  caractère  physique  et  moral  des  habitans.  Avec  une 
peau  brune,  des  traits  prononcés,  une  taille  moyenne  et 
rarement  difforme,  ils  sont  robustes  , actifs  et  industrieux. 
La  perte  de  toutes  leurs  immunités , la  honteuse  prohibi- 
tion du  port-d’armes , les  taxes  énormes  auxquelles  ils 
avoienl  été  condamnés,  rien  de  tout  cela , dit  Swinburne, 
n’avoit  'pu  abattre  leur  esprit  d’indépendance,  qui  se 
manifeste  sur -tout  à la  moindre  vexation  que  leur  fait 
éprouver  l’autorité  arbitraire  : mais  depuis  peu  d’années, 
ajoute-t-il,  plusieurs  de  leurs  anciens  privilèges  leur 
avoient  été  rendus,  et  cette  province  éloil  actuellement 
dans  l’état  le  plus  florissant.  Ce  n’est  pas  que  les  taxes  ne 
soient  encore  très-pesantes,  soit  par  leur  quotité,  soit  par 
le  mode  de  perception  ; mais  les  progrès  de  l’agriculture* 
de  l’industrie  et  du  commerce , melloienl  le  peuple  en  état 
de  supporter  ces  taxes. 

Quoique  les  (lamlans  soient  robustes  et  infatigables,  ils 
se  soumettent  c^Pbilcment  à la  sévérité  de  la  discipline 
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militaire,  à moins  qu’ils  ne  soient  placés  dans  leurs  propre* 
régimens  nationaux:  mais  ils  sont  excellens  dans  la  cava- 
lerie légère.  Ils  répugnent  à la  seule  pensée  d’étre  domes- 
tiques dans  leur  propre  pays  , et  préfèrent  de  le  parcourir 
avec  une  balle  de  mercerie  sur  les  épaules , au  service 
domestique  le  plus  doux  chez  une  famille  catalane!  Sont-iU 
éloignés  de  chea  eux,  ils  deviennent  des  serviteurs  vrai- 
ment précieux;  là  plupart  des  grandes  maisons  de  ^ladrid 
ont  des  Catalans  à la  tête  de  leurs  alTaires.  La  plupart  des 
muletiers  et  des  conducteurs  de  calèches  en  Espagne , sont 
des  Catalans  : les  voyageuhs  peuvent  se  reposer  avec  con- 
fiance sur  leur  probité,  leur  exactitude , leur  sobriété. 
Tant  qu'on  leur  parle  honnêtement,  on  les  trouve  tou- 
jours dociles,  mais  ils  ne  peuvent  pas  su2)porler  d’être 
maltraités.  . ’ 

La  dévotion  du  peuple  de  la  Catalogne  a beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  leurs  voisins  qui  habitent  les  pro- 
vinces méridionales  de  -la  France.  Quoiqu’ils  aient  des 
pratiques  de  religion  assez  étranges,  et  une  e.spèce  de  culte 
^ local,  ils  sont  moins  su2)erstilieaix  que  les  autres  Espa- 
gnols. L’affluence  des  étrangers  , l’aîcroissement  du  com- 
merce, la  protection  accordée  aux  beaux-arts,  cominen-.* 
çoient , du  tem{)s  de  Swinburne , à étendre  les  connois- 
aances  du  peuple  catalan; et  le  bon  sens,  la  philosophie  y 
faisoient  de  grands  progrès.  Une  ou  «leux  églises  seule- 
ment, dans  Eaecelone,  continuoient  d’être  consacrées  à’ 
l’absurde  droit  d’asyle,  l’inquisition  même  y étoit  fort 
douce  ttol’époque  où  il  voyageoit  ; mais  il  ajoute  que  depuis 
son  retour,  on  avoit  rendu  à ce  tribunal  une  partie  des 
forces  dont  il  s’étoit  servi  pour  écr.iser  Olivadès  (i)  et  plu- 
sieurs autres. 

Le  caractère  et  les  moeurs  des  Catalans  ne  re.ssemblenl 
én  rien  àceuxdes  habilansdes  autres  parties  de  l’Espagne, 
avec  lestjuels  ils  ont  si  jteu  de  communication  , qu’il  est 


(i)  Le  Voyage  de  M.  Bourgorug,  dont  j^^iinerai  la  iiolice, 
fournira  des  aueciloles  Ircs-iotéressaiiles  sur^e  persoauage. 
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kMee  ordinaire  en  Catalogne  , d’entendre  parler  d’un 
voyage  en  Espagne,  comme  on  parlerait  d’un  voyage  en 
France.  Le  langage  même  des  Catalans  n’est  pas  compris 
par  les  Espagnols,  parce  que  c’est  iin  dialecte  de  l’ancienne 
langue  limousine,qui  a beaucoup  d’affinité  avec  le  gascon. 

Les  cultivateurs  catalans  sont  aussi  industrieux  qu’infa- 
tigables. La  moisson  se  fait  dès  la  fin  de  mai,  ou  tout  au 
commencement  de  juin;  mais  comme  le  pays  est  très-mon- 
tueux,  et  que  les  blés  y sont  sujets  à la  rouille  et  à la 
nielle,  on  s’est  particulièrement  adonné,  dans  la  Cata- 
logne, à la  culture  de  la  vigne,  qu’on  plante  jusque  sur  les 
aommets  des  montagnes  les  plus  raboteuses.  Dans  plusieurs 
endroits,  les  Catalans  ont  employé  des  cordes  pour  porter 
des  terres  et  placer  des  plants  dans  les  parties  les  plus  escar<* 
pées,  lorsque  le  grain  de  terre  a paru  favorable  à cetto 
culture  (i).  Ces  rudes  travaux  sont  quelquefois  récom- 
' pensés  pur  d’abondantes  récoltes.  Dans  l’automne  où 
Swinburne  se  trouvoit  en  Catalogne  , il  y eut  une  si  prodi- 
gieuse quantité  de  raisins  dans  une  certaine  vallée,  que  des 
vignobles  entiers  ne  purent  pus  être  vendangés,  faute  de 
vaisseaux  propres  L faire  le  vin  et  à le  contenir  : on  afficha 
la  permission  de  venir  le  recueillir  , moyennant  une  petite 
redevance  pour  le  propriétaire.'  Entre  les  vins  blancs  et 
rouges  qu’on  fait  en  Catalogne,  il  en  est  plusieurs  d’une 
excellente  qualité. 

Les  principaux  objets  d’exportation  dans  cette  province, 
consistent  en  vins,  en  eaux-de-vie , en  sel  et  en  huile  : 
celui  d’importation  roule  d’abord  sur  les  grains  qu’on  tire 
du  nord  de  l’Europe  et  de  la  Sicile  : cette  branche  de  com- 
merce est  de  la  plus  grande  importance  pour  la  Cata- 
logne, qui  ne  récolte  pas  en  bled  de  quoi  se  nourrir  pour 
plus  de  cinq  mois.  Cette  pénurie  a fait  établir  à Barcelone 
des  fours  publics,  où  les  boulangers  sont  obligés  de  cuire 


(i)  Ces  elTorlsde  l'industrie  humaine  se  retrouvent  dans  d'autres 
pays  de  muulagnc,  comme  dons  U- Suisse,  à Malte  et  daus  U. 
Paleatine. 
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chaque  jour  oiille  boûaeaux  de  fleur  de  farine  à un  pris 
fixe,  et  dans  le  cas  où  les  aiilres  boulangers  rcfuseroient 
de  travailler,  ils seroieiit  obligés  de  fournir  de  pain  Ionie, 
la  ville.  Les  autres  objets  d'importation  sont  huit  mille 
quintaux  de  morue  de  Terre-Neuve  , des  fèves  de  .Hol- 
lande pour  le  peuple,  des  lèves  d'Afrique  d’une  qualité 
inférieure  pour  les  mules  , des  congres  salés  de  “Cptr- 
nouaille  et  de  bretagne  , qui  donnent  une  nourriture  mai- 
.saine  et  écbaiiflante,  des  marchandises  anglaises  , et  d’au-' 

très  articles  de  luxe  et  de  nécessité,  qu'on  tire  aussi  dv 
...  • ' ’i 

I etranger.  ‘ ' V x 

Les  manufactures  de  Barcelone , qui  sont  dans  ïinè 
grande  activité  pour  certains  objets,  donnent  beaucoup 
d’alinient  an  commerce:  ce  sont  elles  qui  fournissent  à 
l’Espagne  la  plus  grande  partie  de  rbabillemenl  et  de  l'ar- 
nicmenl  des  troupes elles  fabriquent  aussi  une  grande . 
quantité  d'étolfes  de  laine  de  toute  qualité  , de  mouchoirs 
de  soie,  de  dentelles  de  fll  et  de  soie,  dont  il  se  fait  un 
commerce  d'exportation  considérable.  Il  y a encore  dan» 
la  Catalogne  , plusieurs  manufactures  de  toiles  peintes^ 
mai»  qui  ne  sont  pas  parvenues  à un  grand  degré  de  per- 
fection, 'soit  pour  l’élégance  des  dessins  , soit  {lourla  beauté 
des  couleurs.  Les  mines  de  plomb  , de  fer  et  de  charbon*^ 
de-leri'e,  que  récèlent  les  montagnes  de  la  Catalogue  ^ 
pourroient  former  des  branches  importantes  d’industrie 
et  de  commerce , mais  elles  sont  mal  exploitées  et  rendent 
fort  i>eu.  V 

Près  de  Villa-Franca,  dans  cette  province  , est  un  aré- 
dê-triomphe  dont  Licinius , sous  le  règne  de  Tcajan , avoit 
ordonné  la  construction  par  son  testament.  Tarragone, 
ville  fort  médiocre,  qui  ne  couvre  qu’une  très-petite  partie 
de  remplacement  de  raiicienne  ville,  n’est  remarquable 
que  par  quelques  restes  d’antiquité,  tels  que  des  vestiges 
du  palais  d’Auguste,  d’un  graoll  cirque,  d'uii  ampiij- 
Ihéàtre.  - .■  . r ' ’ 

Auprès  de  cette  ville,  est  une  plaine  qu’on  appelle 
Campo-Terragont , et  qui,  à juste  litre,  fixa  singulière- 
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meiil  rallenlion  de  Sn-inbiirne.  Elle  a environ  nen£jnilles 
anglais  de  diamètre,  et  c’est  un  des  pays  les  plus  fertiles  de 
l’Europe.  La  plus  pètite  partie  de  terre,  dans  toute  l’éteii- 
<Uie  de  celte  plaine,  est  soigneusement  cultivée.  L’excel- 
lence et  l’abondance  de  ses  proditclions  ont  porté  tontes 
les  maisons  étrangères  fixées  à Barcelone , à entretenir  des 
agens  et  des  facteurs  dans  la  ville  de  Reus , située  à-peu- 
près  an  centre  de  la  plaine.  Le  nombre  des  liabilans  de 
cette  ville,  du*  temps  de  Swinburne,  s’étoit  angnienlé  de 
plus  des  deux  tiers  depuis  vingt  a»is  :'il  s’élevoit  déjà  à 
deux  mille  âmes,  et  il  s'accroissoit  journellement.  Il  en 
éloil  de  même  pour  l’élendne  de  la  ville , dont  les  seuls 
faubourgs  éloieiit  dix  fois  plus  grands  qWe  l’ancienne 
ville  : on  avoil  commencé  à y b.âlir  nn  ampliilbéàtre. 
L.a  branche  de  commerce  la  ])lns  importante  de  Rens , 
est  celle  du  via  et  des  eaux -de- vie.  Les  noisettes  de 
l’espèce  des  avelines,  en  ï'ornienl  une  assez  considérable. 
I^a  précédente  récolte  de  ce  peliu fruit  avoit  donné  plus 
de  soixante  mille  boi8si'aiix(i). 

Je  pa.vso  à la  descrijition  que  S\viiiburne  nous  a donnée 
de  la  pi-ovince /a)  «le  Grenade. 

Il  coiiimence  par  faire  nn  rapprochement  de  l’ancien 
royaume  de  ce  nom  cl  «le  sa  capitale,  avec  ce  (]u'iL*  sont 
dans  leur  état  actuel.  11  eu  a puisé  les  clémens  dans  les  ren- 


(l)  Ou  a vu,  (1.III9  le  Vuyage  «le  .Srsiiiii  en  Sicile  (i>econ«]e 
Partie,  secliuii  ri  ),  «|ue  «tans  celle  île  , on  exporte  aussi  une  quan- 
tité pruiligieuse  «le  iioisellcs  «le  la  même  espece. 

(3)  Je  subsllliie  parUoiit  la  q'.tali(ic.iliuii  «le  province  à celle  «te 
royaume,  qite  l«-s  voyageiir.s  cunliniienl  «le  «luiiner  à la  conlréo 
(le  Grenade,  qui  vérilabicnteni , qiiuii/ii'elle  sit  ronne  un  royaume 
purticulier  sons  la  iloininalinu  de.s  Maures  , n’est  plus  au;our- 
d’Iiiii,  comme  lanl  d'aiilre.s  pays  qui  , sous  retle  doiniiialiuii , for- 
Iiioieiil  atis..!  autant  de  roÿ-iuiii('s  . qu’une  «les  |>riivinces  du  royaume 
d’Espiiitne.  JVu  userai  de  mcinc  pour  toutes  les  autres  provinces 
d’is. pagne,  suit  clirélieuiies  , soit  maliuinéiaiies , qui,  du  temps 
«les  Maures,  avuieul  aussi  le  litre  de  royaumes. 
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•eignemens  que  lui  ont  fournis  quelques  jjersonnes  éclai- 
rées du  pa)'s,  et  dans  un  manuscrit  arabe  de  l’an  778  de 
l'hcgyre,  qui  répond  à l’année  iSySde  l’ère  chrétienne: 
en  voici  l’apperçii. 

Avant  la  conquête,  l’agriculture,  dans  le  royaume  de 
Grenade,  étoit  parvenue  au  plus  haut  jmint  de  |)erfec- 
lion.  Les  nombreuses  ruines  qui  sont  éparses  sur  les  mon- 
tagnes, attestent  que  ces  }>arties  froides,  et  aujourd’hui 
stériles,  qui  occupent  plus  des  deux  tiers  de  la  province  de 
Grenade,  étoient  anciennement  couvertes  de  plantations 
d’arbres  fruitiers,  de  moissons  abondantes  et  de  belles 
forêts.  La  plaine  , plantée  en  mûriers , donnoit  une  grande 
nbondance  d^soie  ; et  la  partie  des  montagnes  situées  der- 
rière la  ville,  fournissoii  assez  de  blé  pour  sa  consom- 
mation. Les  riches  mines  de  ces  moiitagneséloient  ouvertes, 
et  quoiqu’imparfaitcment  exploitées,  elles  donnoient  une 
si  grande  quantité  d’or  et  d’argent,  que  ces  deux  métaux 
étoient  pluscommuns  à Grenade  que  dans  aucun  autre  pays 
de  l’Euroj>e.  Jamais  peuple  policé  n’entendit  mieux  que 
les  Maures,  la  méthode  des  irrigations  pour  fertiliser  les 
champagnes.  Dans  la  ville , il  n’y  avoit  pas  une  maison  qui 
n’eût  sa  conduite  d’eau  , et  toutes  les  rues  étoient  arrosées 
par  des  fontaines. 

La  population  répondoit  à la  richesse  du  paya.  Chaque 
Maure  avoit  une  portion  de  terre  qui  lui  étoit  a.ssignée , et 
qui  sufhsoit  pour  son  habitation,  sa  subsistance , son  entre- 
tien, et  pour  la  nourriture  même  de  son  cheval  j car  chaque 
homme  étoit  obligé  d'en  entretenir  un.  Plus  d’une  fois  les 
rois  de  Grenade  ont  fait  passer  en  revue  jusqu’à  deux  cent 
mille  hommes i et  la  seule  ville  de  Grenade,  contenant 
quatre-vingt  mille  âmes,  ponvoil  mettre  sur  pied  trente 
mille  fantassins  et  dix  mille  cavaliers. 

Aux  détails  intéressans  où  entie  l’auteur  arabe  sur  la 
richesse  extraordinaire  des  cultures  dans  toute  l’étendue  du 
royaume  de  Grenade,  il  en  ajoute  <rautres  qui  le  sont 
autant  sur  la  manière  de  vivre  des  Maures.  Outre  les  grains 
de  toute  espèce  qu’on  rccucilloit  dans  ce  pays  fortuné;  il 
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|)roduisoit  uno  qunnlité  prodigieuse  de  fruits , et  il  s’eii 
faisoit , en  verd  et  en  sec , une  consommation  presque 
incroyable.  Les  fêtes,  les  danses,  les  chants  annonçoient 
de  toutes  parts  la  prospérité  des  habitans  : l'élégance,  la 
profusion  , la  niagnilicence  dans  la  parure  des  femmes , 
ajoutoienl  à leur  cliariue  naturel.  L’auteur  arabe  les  dé- 
peint d’une  petite  taille,  mais  bien  prise,  faisant  un  très- 
grand  usage  des  parfums  les  plus  exquis,  et  portant  les 
délicatesses  du  luxe  au  dernier  excès. 

Quant  à la  magnificence  des  édifices,  on  peut  en  juger 
par  les  restes  de  l’ancien  palais  des  rois  de  Grenade 
V Alhanibra,  quoique Charles-Quinl  ait  fait  commencer  un 
magnifique  édifice  sur  les  ruines  d’une  partie  de  cet  ancien 
palais,  qui  tire  son  nom  de  la  couleur  des  matériaux , le 
mot  alhambra  signifiant  en  arabe  une  maison  rouge.  Situé 
sur  une  haute  montagne  qui  domine  Grenade , ce  palais 
forme  , par  son  étendue , une  véritable  ville.  L’ai^chitec- 
ture  extérieure  n’a  rien  de  romparable  à celle  du  palais 
commencé  par  Charles-Quint , laquelle , |}Our  la  pureté  da 
dessin,  l’élégance  des  ornemens,  la  grandeur  du  style, 
surpasse  infiniment  tout  ce  qu’en  ce  genre  on  a faitdepuis 
en  Espagne.  Mais  lorstpi’on  tourne  ce  nouveau  palais,  et 
que  l’on  pénètre  dans  l’intérieur  de  l’ancien  par  une  porto 
dénuée  de  tout  ornement , et  qui  est  placée  dans  un  angle, 
on  SC  croit  transporté  tout-à-conp  , dit  Swinbiirne,  dans 
un  pays  de  féerie  : il  faut  recourir  à la  description  qu’il  en 
a faite,  pour  en  prendre  une  juste  idée,  je  n’en  donne  ici 
qu’une  foible  esquisse.  C’est  un  assemblage  immense  de 
colonnes,  d’arcades,  de  galeries,  de  voûtes  , la  plupart  d» 
marbre  ou  de  stuc , chargés  d’ornemens  de  la  plus  grande 
délicatesse.  Les  plus  belles  mosaïques , de  riches  dorures , 
des  peintures  qui  ont  conservé  toute  leur  fraîcheur , déco- 
rent une  multitude  de  salles  destinées  à divers  usages.  Uno 
profusion  d’eaux,  distribuées  avec  la  plus  grande  intelli- 
gence , des  plantations  d’oiangers  , des  groupes  de  fleurs  , 
des  points  de  vue  enchanteurs  ménagés  avec  le  plus  grand 
art,  achèvent  do  faire  de  ce  palais  un  lieu  d’enchante* 
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ment  : c'èst  à-ppn-près  tout  ce  qui , ù Grenade  , reste  de 
son  ancienne Aiii)Bnilice.nre.  La  gloire  de  ce  royaume, ’dtl 
Swiiiburne  aVec  une  expression  amère , s’esl  évanouie  avec 
ses  anciens  iiabilans.  • 

Les  rues  de  la  capitale  sont  engorgées  par  la  boue  ; les 
aqueducs  sont  presque  réduits  en  poussière  ; toutes'  les 
forêts  sont  détruites;  le  territoire  est  totalement  dépeuplé, 
le  commerce  entièrement  perdu. 

Lors  de  l’expulsion  des  Maures,  qui  porta  un  coup  si 
funeste  à la  monarchie  espagnole,  ceux  d’entre  enx  qui 
excelloienl  dans  l’art  de  travailler  li  «oie,  de  conduire  les  ' 
eaux,  de  les  distribuer  , uvoient  eu  la  permission  de  rester 
dans  le  pays:  de  puissans  jrrotecteurs  l’avoient  j>rocurée  à 
d’autres.  Cette  tolérance  avoit  conservé  à la  province  de 
Grenade  quelques  hommes  industrieux.  JSn  1796,  l’in- 
quisition, du  consentement-du  gouvernement , s’empara 
de  Iro.is  cent  soixante  familles  accusées  de  professer  en 
eecret  le  mabomélisme , et  confisqua  leurs  biens,  estimés 
douze  millions  de  piastres  ( plus  de  60  millions  tournois) , 
dont  elle  n’a  jamais  rendu  compte.  Celle  tyrannique  exé-; 
culion  a fait  tomber  à cent  mille  livres  pesant  le  produit 
delà  soie,  qui,  auparavant,  s’élevoit  àdix  millions  six  cent 
mille  livres  de  poids.  D’une  autre  part , la  côte  de  Gre- 
.nade,  qui  produisoil  aiilrefdis  une  énorme  quantité  de. 
ancre  qu’on  exporloil  à Madrid  , n’en  donne  plus  que  ce 
qu’il  en  faut  pour  le  ]iaya  et  ses  environs  ; trois  moulins 
seulement  travaillent,  encore  sont -ils  en  mauvais  étal. 
Celle  diminution  est  l’ouvrage  des  droits  trop  considé- 
râbles  qu’on  a mal-adroilemenl  mis  sur  cette  branche  de . 
commerce  (i).  Le  gouvernement , dit  Swinbiirne  , doit  * 

* " * i I ■■  I ■ I I ■ I I 

(l)  Ce  que  .Swiiibui'iic  dit  ici  de  l'ebaiiduii  presque  luUl  de  |a 
Culture  de  la  canne  à sucre,  ne  doit  s’appliquer  qu'à  ccjle  partie 
de  la  province  de  (àrenade  ; car  il  nous  appcend  lui-mêine ailleurs  , 
qu’à  l’exlréniilé  de  celle  proyinee,  entre  Malaxa  cl  Gibraltar, 'il 
y a onze  tnuiilius  à sucre  <jiii  travaillent  de  lelhps  inimciiiorial  . 
ilaionle  que  suivant  ta  Iradiliou , te  sont  1rs  Arabes  qui  ont  apporté  la 
canne  à surre  eu  Espagne, 
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d'aulanl  plus  gémir  de  I çi’i'eur  qu’il  a commi.ie  , que  dans 
certains  end roils , les  cannes  à sucre  sélcvoicnlà  la  hau- 
teur de  neuf  pieds  , el  acquérpieul  une  grosseur  propor- 
^ lionnée  : on  assure  même  que  c’esl  de  Grenade  que  les 
premiers  plants  de  cannes  furent  portés  aux  Indes  orien- 
tales, el  le  peu  de  sucre  qui  se  fait  encore  dans  ce  royaume, 
égale  pour  le  grain  el  la  qualité,  le  sucre  des  îles  Antilles. 

Quehjiie  dégradation  qu'ait  éprouvée  la  ville  de  Gre- 
nade, la  pureté  de  l’air,  la  douceur  de  la  température,  . 
l'abondance  de  l’eau  , qui,  dans  plusieurs  maisons  passe 
par  de  petits  canaux  jusques  dans  les  chambres  à cou- 
cher , rendent  encore  le  séjour  de  cette  ville  extrêmement 
agréable.  Ses  environs  sont  rafraîchis  jwr  une  iiiûnité  do 
pelib  ruisseaux,  et  sont  parfumés  par  les  délicieuses  odeurs 
que  des  vents  frais  y apportent  de  tous  les  jardins  disposés 
sur  la  pente  des  montagnes  voisines.  Des  promenades 
formées  sur  les  bords  enchanteurs  du  Xenil,  ajoutent 
leurs  frais  otnbrages  aux /:harmes  naturels  du  pays  : tous 
les  points  de  vue  sont-frappans.  Les  femmes  de  Grenade 
ont  encore  tous  les  agrémens  que  leur  prèle  l’auteur  arabe  : 
elles  ont  la  carnation  plus  belle,  la  peau  plus  line,  les 
joues  colorées  par  nue  teinte  plus  brillante , qu’en  aucun 
endroit  de  l'Espagne,  el  leur  manière  do  s’habiller  con- 
court encore  à les  rendre  inCniment  piquantes. 

En  (|iiillunl  Grenade,  Swinbnrne  dirigea  sa  marche 
vers  Antequerro,  grande  ville  située  dans  une  plaine 
très-fertile;  et  il  arriva  par  un  pays  entièrement  dépouillée 
de  bois  à Malaga , dont  le  séjour,  à cause  de  sa  «iluatiou 
au  pied  de  montagnes  nues  el  raboteuses,  devient  presque 
insupportable,  par  l’excessive  chaleur  qu’on  y éprouve: 
elle  est  telle,  qu’on  assura  à ce  voyageur  qu’il  éloit  presque 
impossible  d’y  respirer  en  été.  Lu  rade  et.  le  porltle  celle 
ville  sont  assez  sûrs,  et  le  seront  encore  davantage.,  lors- 
que le  môle  neuf  aura  été  prolongé  dans  la  mer  jusqu’à 
l’endroit  projeté.  La  cathédrale  de  Malaga  est  un  édifice 
imposant.  Les  deux  tours,  qui  n’éloienl  pus  terminées 
lorsque  Swiuburne  s’arrêta  à Malaga , étoienl  déjà  d’une 
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hauteul*  prodigieuse , et  i’on  se  proposoit  d’y  ajooter 
ordre.  L'inlérieur  de  l’église  est  loul-à-la-rois  agréable  et 
majestueux.  ' 

On  comptoit  alors  environ  quatorze  maisons  de  com* 
merce  établies  k Malaga , qui  exportoient  cinq  mille  pipe* 
de  vin  par  an.  Ce  n’est  que  la  moitié  de  la  quantité  qu’on 
en  exportoit  autrefois.  Comme  les  droits  en  Angleterre, 
où  sont  les  plus  grands  consommateurs,  sont  les  même# 
pour  les  vins  vieux  et  les  vins  nouveaux,  ceux  qui  les 
exportent  ont  mis  moins  de  choix  dans  la  qualité  des  vins 
qu’ils  envoyant , et  il  en  a résulté  In  moitié  moins  de 
demandes.  Les  grappes  dont  on  fait  les  raisins  destinés  à 
être  mis  en  caisse  (c’est  une' branche  capitale  du  com- 
merce de  Malaga),  sont  coupées  vers  le  milieu  de  la  lige  : 
on  les  laisse  quinze  jours  au  soleil  pour  les  sécher  et  cuire, 
puis  on  les  encaisse  : c’est  de  ces  mêmes  grappes  ainsi  pré- 
parées et  qu’on  presse,  que  se  fait  ce  vin  ambré  si  renommé 
dans  toute  l’Europe.  \ . . 

Pour  he  rien  laisser  à desirer  d’important  sur  la  pro- 
vinoe  de  Grenade , j’ai  cru  devoir  rapporter  ici , mais  dans 
la  forme  d’un  simple  apperçu , ce  que  Peyron  a ajouté  de 
plus  remarquable  à la  relation  de  Swinburne  : je  le  détache 
de  l’ouvrage  de  Peyron,  pour  n’y  plus  revenir  dans  l’ex- 
trait que  je  donnerai  de  cet  ouvrage. 

La'province  de  Grenade,  dit-il , a soixante  et  dix  lieues 
de  long,  sur  trente  de  large:  sesquaire  principales  rivières, 
dont  deux  sont  des  fleuves , puisqu’elles  ont  leur  embou- 
chure dans  la  mer,  ne  sont  pas  fort  considérables;  maie 
on  trouve  presque  à ^haqiie  pas  des  sources  d'eaux  vives 
qui  arrosent  la  campagne,  la  couvrent  de  fleurs  et  de  ver- 
dure , et  tempèrent  l’excessive  chaleur  du  climat.  Ces  ruis- 
seaux ont  leurs  sources  dans  des  montagnes  fort  élevées, 
dont  la  province  de  Grenade  est  entrecoupée , et  qui  for- 
ment des  vallées  délicieuses.  Parmi  ces  montagnes , celles 
qu’on  nomme  \e»  Aljjaxaret  sont  si  hautes,  que  de  leur 
commet  on  découvre  la  côte  de  Barbarie  et  les  villes  de 
Tangqr  «t  de  Ceuia.  La  chaîne  de  inontagnes  a dix-sept 
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lieues  de  long  , et  nourrit  des  arbres  fruitiers  d’une  grande 
beauté  et  d’une  prodigieuse  grosseur.  C'est  dans  le  sein  do 
ces  montagnes  que  se  réfugièrent  les  malheureux  restes  du 
peuple  maure  : elles  sont  encore  couvertes  de  villages  et 
très-]>euplées.  Ils  cultivent  avec  succès  la  vigne  , qui  donne , 
un  vin  excellent , et  ils  font  un  grand  commerce  de  fruits. 
Quoique  l’agriculture  ait  singulièrement  décliné  dans  U 
province  de  Grenade,  par  suite  de  sa  dépopulation  et  de 
l’altération  des  moeurs,  c’est  encore  une  des  provinces  les 
plus  fertiles  de  l’Espagne,  si  ce  n’est  en  grains,  au  moins 
en  vins  de  toutes  espèces,  en  huiles  , chanvre,  lin  , sucre, 
oranges,  citrons,  figues,  amandes,  etc....  Le  mûrier  s’y 
cultive  avec  soin  , et  donne  une  soie  plus  belle  que  celle  do 
Valence.  Les  montagnes  renferment  plusieurs  carrières 
cl’un  jaspe  varié  de  plusieurs  couleurs , et  transparent 
comme  l’albâtre,  du  marbre  noir,  vert  et  sanguin,  des 
anines  de  grenats , améthystes*  et  autres  pierres  précieuses. 
Plusieurs  sources  d’eaux  niinérale.s  fournissent  des  bains 
très-salutaires  pour  différens  genres  de  maladies. 

Voyage  de  Gibraltar  et  à Malaga  , par  Françoi» 
'Carter;  (en  anglais)  Joumey  front  Gibraltar  and  ta 
Malaga,  by  Fr.  Carter.  Londres,  1777  ; ibid.  1780, 
3 vol.  Ln-8°. 

Voyage  de  Jean  Talbot  Dillon  en  Espagne  , con- 
tenu dans  une  suite  de  lettres  : (en  anglais)  TraveU 
through  Spain  by  John  Talbot  Dillon,  in  a séries 
ofleUers.  Londres,  1778,  in-4°. 

Le  même , sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Espagne,  enrichi  de  vues  sur  Tbis- 
toire  naturelle  et  la  géographie- physique  de  ce 
royaume , contenu  dans  une  suite  de  lettres  de 
Jean  Talbot  Dillon,  auquel  on  a joint  plusieurs 
sujets  intéressans  renfermés  dans  les  Mémoires  de 
Don  Guillaume  Bowles  et  autres  : (en  anglais)  7Va- 


^iio  nniLlOTII  ÈQTTE  DES  VOYAGES. 
vt^ls  Ûiroiigh  Spain , avilit  tlie  vic\v  to  illustrate  tlie 
natural  historj  and  plijsical-gro^raphj  of  that  l>ing- 
dom , in  a sériés  oj’  lettcrs  hj  Jolui  Talbot  Dillon  , 
including  the  most  inleresting  subjects,  in  lhe  Memoirs 
of  Don  Guillelmo  Bowles  and  olhcrs.  Londres,  1 782, 
iu-4". 

Descriptioîv  d’un  voyage  fait  de  l’Alsaec  à la 
^ Sierra- INforciia  , en  raniiée  1789:  ( en*  allemand  ) 
Beschreibung  einer  lieisc  seclcha  nach  der  Sierra- 
Morena  Toni  Elsas  ans , unternommeu  ■worden  , itn 
Jahr  iy6g.  Leipsic  , 1780,10-8". 

Lettres  d’un  Voyageur  anglais  en  Espagne  , 
écrites  en  1778,  sur  l’origine  et  les  progrès  de  la 
poésie  dans  ce  royaume  ' (en  anglais)  Ze«er5  from 
an  F.nglish  Traveller  in  Spain  , in  iy/8  , on  the 
origin  and  progress  of  poctry  in  that  hingdom.  Lon- 
dres , 1781,  ln-8'’. 

Nouveau  Voyage  en  Espagne,  oii  l’on  traite 
des  mœurs  > du  caractère  des  liabitans  , des  nionu- 
meus  anciens  et  modernes  , du  commerce  , des  * 
théâtres  , de  la  législation  , des  trihunaux  particu- 
liers du  rovaume  et  de  l’inquisition  (par  Pç^  ro»). 
Paris,  Théophile  Barrois , 1782  , 2 vol.  lu-S". 

Ce  Voyage  antionce  un  liominc  fort  inslrnlt  dans  la 
partie  des  anlii|uilés,  un  observaletir  éclairé,  iin  écrivain 
très-iinparlkJ.  i,e  L'oiéur  qui  a du  loisir,  trouvera  dans 
celte  relation  des  l'echerclies  intéressantes  qu’il  ne  rencori- 
treroil  pas  ailleurs  : mais  avant  Peyroii,  Swinlxirne  avoit 
décrit  la  Catalogne  avec  des  détails  [ilui  circoiislancié*s , et 
la  province  de  Grenade , au  contraire,  moins  niinulieuse- 
liient  et  à plus  grands  traits.  Toutes  let  autres  [larties  de 
l’Espagne  l'ont  clé  depuis , sous  des  points  de  vue  plus 
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allaclians  et  plus  inslruclifa,  par  M.  Boiirgoin^.  Tout  ce 
(J  ni  concerne  la  législation,  l’administration  intérieure, le 
clergé,  l’inquisition  , la  marine  l’état  militaire,  l’agrirul- 
ture,  les  arts  mécaniques,  le  commerce,  la  littérature,  les 
théâtres,  a été  traité  aussi  par  ce  dernier  voyageur  d’une 
manière  fort  supérieure,  avec  l’avantage  inestimable  d’olFrir 
l'état  actuel  de  l’Espagne,  Je  ne  donnerai  donc  ici  que  le 
rapide  apperçu  de  ce  que  Peyron  nous  a appris  louchant 
Carthagène  dans  la  province  de  Murcie , et  Cnença  dans  la 
Non velle-Castille  : ce  sont  les  deux  seules  villes  iaijmiiantes 
de  l'Espagne  dont  ni  Swinhurne  ni  M.  Bourgoing  n'aient 
fait  aucune  mention. 

La  province  de  Murcie,  où  est  située  Carthagène,  est 
la  plus  petite  des  provinces  de  la  monarchie  esj>agnole; 
elle  n'a  que  vingt-cinq  lieue»  dç  long  sur  vingt-trois  de 
large:  outre  qu’elle  fourtul  à toute  la  Castille, à l’Angle- 
terre,à la  l'rance,tine  quantité  considérable  d’oranges, 
de  citrons,  de  cédrats, de  hgues  cl  d'autres  fruits,*  on  y fait 
Beaucoup  de  soie.  On  a.ssure  qu’elle  renferme , dans  une  si 
petite  étendue,  plus  de  trois  cent  soixante *el  quinze  mille 
mûriers , qu’on  y fait  éclore  plus  de  quarante  mille  once* 
d’a'ufs  de  vers-à- soie,  et  que  le  produit  qui  en  résulte  i‘stde 
deux  cent  cinquante  mille  livres  desoie.  Les  montagnes  y 
sont  couvertes  d’arbustes,  de  plantes  odoriférantes  eLmédir 
cinales,  de  bons  pâturages,  et  sur-tout  d'une  espèce  de  |ietils 
joncs  dont  on  fait  des  ouvrages  utiles.  La  capitale,  qui 
porte  le  nom  de  la  province,  est  située  dans  une  plaine 
aussi  étendue  en  longueur  que  la  province  même, sur  une 
lieue  cl  démie  de  largeur  seulement,  l.a  Sfgura,  baignant 
un  des  côtés  de  la  ville,  a un  beau  pont,  et  ses  bords  sont 
revêtus  d’un  superbe  quai.  Sur  la  façade  inoderno  de  la 
cathédrale,  on  a trop  prodigué  les  gmemens.  li’intcrieur 
est  vaste,  d’une  grande  richesse,  comme  celui  de' toutes 
"les  églises  d'Espagne,  mais,  ce  qui  ne  a y rencontre  pas 
toujours,  d’uD  lini  précieux.  La  tour,  de  foriiie  carrée, 
commencée  il  y a près  de  trois  siècles , et  qui , dti  temps  de 
J^yron,  n’étoit  pas  encore  achevée,  sera  plus  élevée  qne 
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les  tours  de  Séville,  si  renommées  en  Espagne.  La  base  est 
ornée  de  belles  arabesques  et  de  pilastres  d’ordre  corin- 
thien : on  y monte  par  une  pente  douce  ; et  dans  le  centre, 
eat  un  vaste  appartement  qui  sert  d’asyle  aux  criminels. 

Mais  la  ville  qui  donne  le'  plus  d’importance  à la  pro- 
vince de  Murcie  , c’est  Carthagène.  Pour  s’y  transporter 
de  la  ville  qui  vient  d’être  décrite , il  faut  traverser  de 
hautes  montagnes , au  milieu  desquelles  on  n’a  d’abocl' 
d’autre  route  qu’un  ravin  très-dangereux  , puis  des  mon- 
tagnes plus  hautes  et  plus  stériles  encore  , où  les  chemins, 
avec  moins  de  dangers . présentent  un  aspect  l^aucoàp 
plus  affreux.  A l’issue  de  ces  montagnes , se  trouve  nnft^ 
vaste  plaine , à l’extrémité  de  laquelle  Carthagène  est 
située.  . * 

liong-tempa  celte  ville  fut  pour  les  Romains,  ce  que  le 
Mexique  et  le  Pérou  sont  pour  les  Espagnols  d’aujour- 
d’hui. Dans  ses  environs , il  existe  encore  des  mines  d'ar- 
gent , et  il  s’y  trouve  aussi  des  mines  de  plomb  tiès-abon- 
dantes,  une  mine  desoufre  fort  considérable,  des  améthystes 
•t  d’autres  pierres  précieuses.  La  campagne  de  Carthugène 
te  nommoit  autrefois  Campa  Spartario,  à cause  de  ce  joncj 
fin  et  creux,  appelé  par  les  anciens  spartum,  qui  y croît 
en  abondance  (<).'  Dans  les  guerres  des  Golhs,  Cartha- 
gène  fut  entièrement  détruite  : il  ne  nous  reste  de  ses 
Xtunes  que  quelques  pierres  antiques,  avec  des  inscrip- 
tions. 

Du  côté  de  la  terre , la  nouvelle  ville  est  défendue  par 
tuie  montagne  : son  port  est  si  profond , que  les  navires 
arrivent  jusqu’aux  quais.  La  nature  semble  avoir  symé- 


(i)  II  étoit,  chez  les  anciens,  d’un  usage  presque  universel;  on 
le  filoit,  et  ou  en  faisdil  des  cordes  pour  les  chariots,  des  câbles 
pour  les  vaisseaux  , des  nattes  pour  servir  de  lits , des  nasses  pour, 
la  pèche , des  habits  et  des  souliers  pour  1rs  pauvres  ; ou  l'em> 
ployoit  même  pour  le  chauffage:  on  en  transporloit  de  toutes 
parts,  et  sur-tout  en  Italie.  L’usage  eu  est  beaucoup  plus  restreint 
aujourd'hui.  ^ 
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triquemeiit  arrangé  autour  de  ce  beau  bassin  plusieurs 
' coteaux , pour  l’abriter  des  orages.  Ou  ne  connoît  point 
de  port  qu'on  puisse  comparer  à celui-ci,  pour  la  régula- 
rité et  I:i  sûreté.  C’est  ce  qui  faisoit  dire  au  fameux  Andri 
Doria , qu’il  ne  connoissoit  dans  le  monde  que  trois  ports  • 
bien  aûrs , Juin,  Juillet  et  Carthagine, 

L’arsenal  de  cette  ville  est  immense  : tin  vaisseau  d» 
ligne  est  facilement  équipé  et  armé  dans  trois  jours.  Au  gré 
du  constructeur,  la  mer  vient  remplir  les  superbes  bassina 
qui  servent  de  chantiers  ; et  le  vaisseau  une  fois  construit , 
va  de  lui-méme  se  rendre  dans  la  Méditerranée.  Chaque 
navire  a , dans  l’arsenal,  son  magasin  particulier,  qui  ren- 
ferme tous  les  agrès  qui  lui  sont  propres.  La  provision  des 
menus  bois  y est  considérable,  mais  les  grosses  pièces  et  les 
métures  y sont  rares.  Une  source  d’eau  vive  que  la  nature 
a ménagée  sur  le  bord  de  la  mer , donne  la  plus  grande 
facilité  aux  navires  de  faire  aiguade } mais  quelquefois  elle 
est  si  abondante,  qu’elle  nuit  aux  constructions,  et  qu’on 
est  obligé  de  pomper  l’eau  de  cette  source,  et  même  celle 
de  la  mer,  qui  s’introduit  aussi  dans  les  bassins. 

Cueiiça  lient  le  troisième  rang  parmi  les  villes  de  la 
Nouvelle-Castille,  oû  sont  situées  Madrid  et  Tolède.  Ce 
qu’elle  a de  plus  remarquable  en  édihces,  est  sa  cathédrale. 

Sa  construction  est  gothique,  et  elle  forme  cinq  nefs.  La 
longueur  de  cette  église  est  de  Irob  cents  pieds,  sa  largenr 
de  cent  quatre-vingts.  Le.  maitre-autel  est  d’ordre  corin- 
Uiien  : il  est  orné  d’un  superbe  bas-relief  de  marbre  blanc', 
représentant  la  Vierge  tenant  l’enfant  Jésus  dans  ses  bras: 
elle  ressort  presque  entier  du  bloc.  Sur  le  devant,  un  ango 
à genoux  lui  ollre  des  fleurs  : derrière  elle,  un  autre  sou* 
lient  un  rideau.  Ce-bean  bas-relief  a été  sculpté  à Gênes. 
Tous  les  autres  orneinens  de  l’autel  sont  de  jaspe, de  diffé- 
rentes couleurs,  tiré  des  carrières  qui  sont  aux  environs 
de  Cucnça.  Un  autre  autel , adossé  à celui-là,  est  beaucoup 
plus  parfait  encore , par  l’accord  qui  régne  dans  toutes  ses 
parties.  Le  bas-relief,  oû  l’on  a sculpté  les  principaux  traits  ’ 
de  la  vie  de  saint  Julien,  auquel  est  consacré  cet  autel,  et 
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les  médaillons  qui  l’accompagnent , ont  été  sculptés  à FIo* 
renco , et  sont  de  la  plus  belle  exécution.  Cet  autel  est 
encore  décoré  de  quatre  superbes  colonnes  de  marbre  ' 
veri.  Au-dessus  du  couronneinetit , sont  trois  belles  statues 
de  riiarbre  blanc,  qui  représentent  la  Foi  l’Espérance  et 
la  Cb.'irité.  L’espèce  de  façade  qui  décore  l’entrée  du  cloître  - 
appartenant  au  cbapitre,  est  un  ouvrage  gothique,  mais 
admirable  dans  ses  détails  , par  la  belle  exécution  des 
figures  et  des  ornemens. 

I Le  coininerce  de  laines  de  Cuença  , et  ses  manufacturés 

en  ce  genre,  étoient  encore  d’une  grande  importance  ‘au  ' 
commencement  du  dix-septième  siècle  ; mais  l’un  et  l’auti-e- 
ont  prodigieusement  déchu.  La  tonte  des  laines,  qui  don- 
noit  alors  soixante  et  deux  mille  quintaux  , ne  s’élevoit  pas, 
du  temps  dePeyron,  à deux  mille,  et  l’on  ne  fabriquoit 
plus  dans  cette  ville  et  dans  ses  environs,  que  des  draps 
grossiers.  On  ne  compte  guère  dans  cette  ville,  que  six  à 
sept  mille  habitans.  La  campagne  qui  l’environne  est  très-' 
favorable  aux  abeilles,  qui  donnent  un  miel  excellent  dans 
la  quantité  de  quatre-vingt-trois  mille  livres  de  miel,  avec' 
cinq  mille  livres  de  cire.  Cette  récolte  et  celle  du  safran  , 
qui  y réussit  très -bien,  pourroient  augmenter,  si  elle| 
étoient  encouragées.  ^ ^ ' 

îs’iPeyron,  ni  Svtinburne,  qui  a voyagé  avant  lui,  ni 
l’auteur  du  Tableau  de  l'Espagne,  qui  n’a  publié  sa  rela- 
tion que  plusieurs  années  après,  comme  on  le  verra , n’onf 
décrit  la  Galice,  les  Asturies,  l’Estraniadure  espagnole  et 
la  Navarre.  Peyron  se  contente  d’observer  sur  la  Galice 
I que  son  peuple  peut  se  comparer  à celui  de  l’Auvergne, 

qu’il  quitte  son  jwys,  cl  va  se  livrer  , dans  le  reste  de  l’Es- 
pagne, aux  memes  travaux  que  l’Auvergnat  et  le  Limuu- 
■ siii  sont  en  posses,sion  d’exercer  en  France.  ~ ‘ " 

L’auteur  du  Tableau  de  l’Espagne  nous  apprend  qne 
la  Galice,  dont  le  clergé  possède  plus  de  la  moitié,  la 
Galice,  sans  canaux,  sans  rivières  navigables,  presque  - 
sans  chemins,  n’a  d’autre  industrie  que  la  fabrication  de  , 
ses  toiles,  sa  navigation  et  ses  pèches}  mais  comme  elle  est 
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pourvned’un  sol  suscepliblede  toutes  les  culture*,  entourée 
parla  mer  de  deux  côtés,  et  débarrassée  du  lléau  de  U 
mes/a  (t),  elle  est  sans  coin{>^ison  la  province  la  plus 
peuplée  de  l’Espagne , qiioiqu’^  ne  soit  pas  , à beaucoup 
près,  la  plus  étendue.  On  y comploit  en  1787,  treize  cent 
quarante-cinq  mille  linit  cent  trois  babUans. 

« Sur  les  Asturies,  Peyron  a remarqué  que  généralement 
en  Espagne,  tous  les  domestiques  sont  Asturien.s-,  qu’oa 
les  trouve  fidèles , peu  éclairés , mais  exacU  serviteurs  (a).  ' 

Observations  de  M.  l’abbé  Cavnnilles , sur' 
l’article  Espagne  de  la  Nouvelle  Encyclopédie. 

Paris  , Jouberl , 1784,  in-S".  ^ 

En  combattant  les  .assertions  un  peu  inconsidérées  do  . 

M.  Masson  , auteur  de  cet  article,  l'abbé  Cavaiiilles,  Espa- 
gnol très<- instruit,  a donné  dans  ces  Observations,  des 
renseigneinens  trè-s-instnic  lifs  sur  l’état  physique,  moral, 
)x>lili(]ue  et  littéraire  de  l’Espagne;  mais  il  a un  peu  exa- 
géré les  progrès  des  Esjsagnols  dans  les  sciences  et  daus  la 
littérature. 

Nouveau  Voyage  en  Espagne,  sous  le  rap- 
port «l<;s  arts  , du  commerce , des  manufactures  et 
de  1 économie , par  J.  J.  Volkmaiin,  avec  cartes  : 

( çn  allemand)  Ncueste  Iteise  durch  Spanien , vor-  t ' 
züglich  in  ÂmeJxung  der  Kûnste , des  Handch , der 


(i)  Dans  l’eslrait  que  je  iluimerai  ilu  Tableau  de  l’Espagne,  oa 
Terra  ce  que  c’est  que  la  metta.  ^ 

(a)  A ren  fuibles  renseigncmens , j'ajutilerai  que  la  Galice  ne 
pussède  de  ville»  un  peu  cuiisidérahles , lynvCompOilelle , iaraeme 
par  le  pèlerinage  de  Sainl-Jarqiies,  et  par  l'urdre  de  re  nom  qui 
y a pris  naiasiiiH  e ; et  /«  Corogne , dont  le  part  est  un  des  meilleurs 
et  de.H  pilla  fréquentés  de  l'Espagne. 

Les  ville»  principales  de  I Asiurie  son!  Ofitito,sa  c.ipitale,  qui 
est  assez  belle,  et  Saini-Cmter,  qui  a un  assez  bon  piiil,el  dont 
le  leri'iluirc  pruduil  d’excclieiis  vins. 


l 
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(E/ionomie  und  Manufacturent,  von  J.  J.  yolftmann^ 
Leipsic,  lySS,  a vol.  ia-8“. 

Voyage  d’un  anoa^ne  en  Espagne  , fait  en 
I y55  : (en  allemand  ) Reise  eines  wigenannten  durch 
Spanicn , im  Jahr  lySâ-  Kempten , 1786,  in-8“. 

Nouvelles  concernant  la  Géographie  , la  Sta- 
tistique , la  Politique,  etc....  de  l’Espagne  : (en 
allemand  ) Neueste  die  Géographie , Statistisk , Po- 
litik , etc....  von  Spanien  betrejfendc  Nachrichten. 
(Insérées  dans  le  Nouveau  Journal  des  Etats,  a*  ann.^ 
1®^  cali.) 

Nouveau  Voyage  en  Espagne,  on  Tableau  de 
l’état  actuel  de  celte  monarchie  , contenant  les 
détails  les  plus  curieux  sur  la  couslitution  politique, 
les  tribunaux , l’inquisition  , les  forces  de  teire  et 
de  mer  , le  commerce  et  les  manufactures , princi- 
palement celles  de  soierie  et  de  draps  , la  compa- 
gnie des  Philippines  , et  les  autres  institutions  qui 
tendent  à régénérer  l’Espagne  ; enfin  sur  les  mœurs, 
la  littérature,  les  spectacles  , etc...  (par  le  cit.  Bout- 
.going) , enrichi  d’une  carte  de  l’Espagne , de  plans , 
de  vues  et  de  figures  en  taille-douce.  Paris,Regnaud, 
1788 , 5 vol.  in-8". 

— Le  même  , deuxième  édition , considérable- 
.rnent  augmentée.  Paris  , 1797,  3 vol.  ln-8*i  * 

Le  même,  sous  le  titre  suivant  : 

Tableau  de  l’Espagne  moderne  , par  J.  F.  Bout- 
going , envoyé  extraordinaire  de  la  République  fran- 
çaise en  Suède  , ci-devant  ministre  plénipotentiaire 
à la  cour  de  Madrid  , associé  correspondant  de 
l’Institut  national.  Troisième  édition  , corrigée  et 

/ ' 
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<;pnsi<lcrablerneut  augiucntée.  Paris  , Levraült , 
au  XI — i8o5  , 3 vol.  in-8”. 

— Atlas  de  ce  Voyage.  Ibid.  iu-4“. 

— Le  meme , traduit  eu  auglais.  Londres , 1 789,' 

3 vol.  iu-8“.  . , ^ . 

— Le  même  , traduit  en  allemand  par  Cp.  Alb. 
Kaiser.  Jena  , 1789-1790,  2 vol.  in-8°. 

r * 

Jjcs  plaiichM  lie  l'atlas  de  la  nouvelle  édition  du  Voyage  original , 
sont  d'une  exécution' très- inférieure  ü celle  des  plaurlies  dè  1« 
première  édition  quelles  ré|>èlent  ; mais  quelque  médioerCojeut 
exécuté  qu'il  soit , il  coulieut  de  nouvelles  planches  qui  ne  s*' 
trouvent  pss'dsiis  les  deux  premières  éditiuiis.  Quant  h celte  troi- 
eiéioe  édition  , anuuncée  sans  doute  par  erreur,  sur  le  froulispice, 
comme  runsidéralilemeal  augmentée,  elle  ne  contient  rien  qui 
ne  ae  trouve  dans  i'ediliun  de  1777  , ainsi  que  l'éditeur  lui-mème 
a eu  soin  d'en  prévenir  dans  l'averlistiemeul  placé  à la  tète  de  cett 
troisième  édition. 

^ "S 

De  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  sur  l'Espagne,  celui-ci 
est  le  plus  salisraisant  : l'aiileur  ne  paroi!  pas  avoir  visité 
la  Catalogne,  et  regretta  amèrement  d'avoir  été  forcé  par 
les  circonstances,  de  négliger  la  province  de  Grenade. 
Dans  l’exirail  que  je  vais  donner  de  ce  Tableau  de  l’Es- 
pagne , je  m’écarterai  de  la  marche  qu’a  suivie  i'aulenr. 
Dans  ses  descriptions  , il  a souveirt  mêlé  des  obieis  de 
naltire  à former  des  tableaux  délacbés,  ce  qui  ue  répond 
pas  lotit-à-fait  au  tilreque  déliniiivement  il  a donné  à son 
ouvrage , qu'il  représente  plutôt  comme  un  tableau  que. 
comme  une  relation  proprement  dite'.  Je  ne  m’attacherai ' 
donc  d'abord  qu’à  la  partie  purement  descriptive  des  loca- 
lités : je  réunirai  ensuite  sous  autant  de  chefs , les  observa- 
tions disséminées  dans  tout  son  ouvrage,  sur  l'état  phy-t 
siqua>  industriel,  commercial,  politique  et  ecclésiastique' 
de  l'EsiMigne  : j’y  ferai  succéder  l’apperçu  de  ses  finance», 
de  son  état  militaire  et  de  sa  marine  ; il  sera  suivi  de  celui 
de  l’état  de»  sciences  , de  la  littérature , des  beaux-arts  en 
lispagne;  et  je  terminerai  cet  extrait  par  celui  des  obseï  va- 
in. Dit 
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lion»  de  l’aulcur  *ur  les  ihéiilrea  , les  combats  de  taureanx-, 
et  le  caractère,  les  inueurs,  les  usages  de  la  nation  espa-. 

Apres  avoir  traversé  la  rivière  de  Bidas.ioa , qui  forme 
la  limite  de  la  France  et  de  l’Espagne,  l’auteur  du  Tableau 
ae  trouve  transporté  dans  la  Biscaye.  Les  chemins  de  cette 
province,à  la  différence  de  ceux  que  l’on  trouve  en  Franc* 
pjir-delà  les  Pyrénées,  peuvent  être  comptés  parmi  les 
plus  beaux  de  l’Europe,  malgré  les  difficultés  qu'opposoit 
la  nature  du  pays  h leur  perfection.  La  partie  de  la  Bis> 
caye  qui  touche  immédiatement  aux  Pyrénées,  seiubl» 
être  une  prolongation  de  ces  montagnes.  Pour  y tracer 
une  route,  il  y avoit  des  descentes  rapides  à adoucir,  des 
précipices  à éviter,  des  croupes  escarpées  sf  tourner  avec 
adresse.  Les  trois  pays  qui  composent  la  Biscaye,  et  qui 
forment  trois  ét.ils  distincts,  ont  réuni  leurs  efforts  pour 
surmonter  ces  difficultés , et  y ont  réus.si  avec  lés  seules 
ressources  que  leur  ont  fournies  l’industrie  des  habilans 
et  ht  portion  de  liberté  dont  ils  jouissent  : elles  suppléent, 
chez  les  fiiscayens  , à la  fertilité  du  soi.  Abela,  l’un  de  ces 
Ifois  pays,  est  le  seul  qui  produise  des  grains;  il  en  fournit 
les  deux  autres.  Malgré  la  médiocrité  du  terroir  en  géné- 
ral,la  Biscaye  offre  de  rians  coteaux , et  une  culture  animée 
dans  sa  vallée. 

Pendant  les  trente  lieues  qu’on  parcourt  depuis  la  Bi- 
dassoa  jusqu’à  Vittoria , qui  est  la  limite  de  la  province, 
on  apperçoit  à chaque  instant  un  village  ou  un  hameau. 
2.e  peuple  a cette  gaieté  et  ces  moeurs  hospitalières  qui  dis- 
tinguent communément  nn  peuple  libre.  Sa  constitution 
lui  donnàit  jadis  tous  les  privilèges  de  la  liberté  ; les  atteintes 
'qu’on  y a portées,  lui  en  ont  laissé  au  moins  les  formes, 
qui  paroissent  suffire  à son  bonheur.  Lorsque  le  roi  a 
l^oin  de  soldats  pour  ses  troupes,  ou  de  matelots  pour  ses 
‘flottes,  il  en  instruit  la  province,  qui  avise  aux  moyens 
les  moins  vexatoires  de  lui  fournir  son  contingent.  Les 
impôts  qu'elle  paye , sont  une  espèce  de  don  gratuit  {dona- 
Stva)  qii'on  lui  demande  rarement,  et  qui  ut>  seroit  pa»- 
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accordé  , s’il  ii’éloit  modique  : les  Etals  en  fonl  eiiK-méuies 
la  rcparlilion  , d’après  un  cadastre  qui  éprouve  de  fré- 
quentes modifications. 

L’industrie  des  Bisrayens,  avec  le  secours  d’une  instruc- 
tion puisée  dans  des  leçons  publiques,  dans  des  voyages 
entrepris  au  même  effet,  dans  des  correspondances  chez 
l’étranger , s’exerce  singulièrement  sur  l’exploitation  et  la 
fabrication  du  fer,  principale  production  de  la  province. 
Bilbao , sa  capitale,  qui  n’a  pas  plus  de  treize  à quatorze 
mille  babitans,  étoit  renommée  pour  ses  tanneries;  mais 
elles  sont  tombées  depuis  que  les  cuirsde  l’Amérique  espa- 
gnole ne  peuvent  plus  aboutir  dans  son  port  sans  payer  de 
très-gros  droits.  Elle  se  dédommage  de  cette  perle  par  son 
commerce,  qui  est  immense.  Il  occupe  deux  cents  mai- 
sons, et  consiste  en  toutes  sortes  de  marchandises,  nittis 
principalement  en  laines , que  presque  toute  l’Espagne 
embarqne  à Bilbao  pour  les  envois  du  dehors.  La  jalousie, 
propre  à la  liberté,  rend  le  séjour  de  Bilbao  et  de  toute  la 
Siscaye  eft  général , assez  désagréable  pour  les  étrangers. 

D’autres  ports  que  celui  de  Bilbao,  mais  princi|>alement 
celui  du  Passage , l’un  des  plus  vastes,  et  peut-être  le  plus 
sûr  qu’il  y ait  en  Europe , concourent  encore  à la  prospé- 
,rilé  de  la  Biscaye. 

De  Vittorià,  l’on  s’avance  dans  la  Vieille-Castille,  l’un, 
des  pays  les  plusarides  et  les  plus  nus.qu’il  y ait  en  Europe, 
i’.n  i 79a  , l’auteur  du  Tableau  y remarqua  quelques  chan- 
gemciis  heureux  , tels  que  des  plantations  de  vergers  et  des 
jardins.  Burgos  , sa  capitale,  autrefois  opulente,  indus- 
trieuse, commerçante,  n’offre  plus  aujourd’hui  que  l’image 
de  la  pauvreté,  de  la  fainéantise  et  de  la  dépopulation  : 
on  n’y  compte  pas  plus  de  dix  mille  âmes  : son  seul  objet 
d’industrie  , est  de  servir  de  passage  aux  laines  qui  doivent 
s’embarquer  à la  côte  septentrionale.  La  magnificence  de 
•a  cathédrale,  chef-d’œuvre  d’élégance  dans  le  genro 
gothique,  contraste  d’une  manière  choquante,  a\ec  ks 
masures  qui  l’entourent.  Les  environs  de  Burgu.s  , em- 
belli-s  par  des  avenues  et  des  promenades , sont  fertilisés 
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d’ililleui's  pur  le  cours  de  V Alarçon,  <\\xi  arrose  de'vastee 
prairies,  et  qui  porte  trois  beaux  ponts  de  pierre  dan» 
l’espace  d’une  demi-lieue.  Cette  rivière  baigne  un  riche 
monastère  de  hiles,  qui  jouit  de  grands  pnviléges;  et  un 
iiôpital  royal,  remarquable  par  son  extrême  propreté  et 
la  salubrité  qui  y règne. 

Li’exemple  du  roi , des  prince»  de  la  maison  royale  et  de 
plu'.ieiirs  grands  d'Espagne,  a encouragé  quelques  plan- 
tations, si  nécessaires  dans  une  contrée,  l’une  des  plus 
Iroidea  de  l’Espagne  , et  la  plus  dénuée  de  bois  : cela  est 
remarquable  sur-touf  aux  environs  de  Valladolid.  Cette 
ville,  l’une  des  plus  considérables  de  l’Espagne,  le  siège 
d<‘  plusieurs  grands  élablissemens  du  temps  de  Charles-' 
Q'iini , et  qui  comploit  alors  cent  mille  habilans , en  con- 
tient à peine  aujourd’hui  vingt  mille.  De  toute  son  ancienne 
industrie,  elle  n'a  conservé  que  quelques  médiocres  fabri- 
ques; et  son  antique  magnificence  se  réduit  à un  nombre 
prodigieux  d’édifices  sacrés.  Lorsque  l’auteur  du  Tableau 
la  visita,  on  cherchoil  à la  tirer  de  celte  e»|jèbe  d’engour- 
dissement: on  y avoit  établi  une  école  de  dessin  et  une 
chaire  de  mathématiques  ; plusieurs  de  ses  quartiers  ve- 
noient  d’étre  embellis  par  des  mesures  de  police , et  se» 
environs,  par  des  promenades  et  des  plantations  de  md- 
riert. 

’■  O/merfo , ville  autrefois  très-forte  de  la  Vieille-Castille , 
et  qui  conserve  encore  une  épaisse  enceinte  de  murailles 
de  trois-quarts  de  lieue,  n’annonce  dans  son  intérieur 
qu’une  ville  ruinée  , sans  population  et  sans  industrie. 
Aucune  autre  n’a  plus  frappé  l’auteur  du  Tableau  par  ses 
symptômes  de  misère  et  de  dégradation.  Ji’inlervalle  de 
onze  lieue»  qui  la  sépare  de  Ségovie,  est  peut-être  la  partie 
la  jiliis  pauvre  et  la  plu»  dépeuplée  de  toute  l’Espagne. 

Sigovie , jadis  fameuse  <à  plus  d’un  titre,  est  encore, 
malgré  sa  dépopulation  et  sa  saleté,  digne  de  l’attention 
du  voyageur,  par  sa  cathédrale,  son  château,  appel» 
VAlcazar  , et  son  aqueduc. 

•sB  vaiaseav  *•*  eaihédrale , très-vaste  et  d’une  majes- 
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tueuse  simplicité , offre  un  heureux  mélange'  (la  goût 
g.')tl)ique  et  de  celui  des  Arabes. 

L’Alcazar,  jadis  habité  par  les  rois  golhs,  est  un  éclihce 
très-bien  conservé  : il  avoil  long-temps  servi  de  prison  aux 
corsaires  barbaresques,  qu’on  y occupoit  à divers  travaux 
en  les  traitant  avec  humanité  ; on  y a établi  récemment 
une  école  militaire  pour  les  jeunes  gentilshommes  qui  se 
destinent  à l’artillerie. 

L’aqueduct  est  un  desouvrages  des  Romains  le  plus  éton- 
nant. Sur  deux  rangs  d’arcades,  il  réunit  deux  collines 
séparées  par  une  profonde  vallée  : dans  sa  partie  la  plus  , 
élevée , on  croit  voir  un  pont  jetésur  un  abime. 

En  s’avançant  de  la  Vieille- Castille  vers  la  province  de 
Lééon,  l’on  «■encontre  les  villes  de  Medina-Rio-Seio  et  de 
Medina-del-Campo.  La  première,  jadis  célèbre  par  ses 
fabriques,  est  réduite,  d’une  population  de  trente  mille 
aines  , à celle  de  quatorze  cents  feux  ; l'autre,  autrefois  la 
résidence  de  plusieurs  monarques,  le  théâtre  d’un  grand 
commerce  , et  peuplée  de  cinquante  à soixante  mille  aines, 
ne  contient  à pnaént  (|uc  mille  feux.  Ainsi,  dit  l’auteur 
du  Tableau , ce  que  le  ravage  des  siècles  accumulés  et  des 
guerres  a opéré  sur  les  villes  de  Persepolis,  de  Palmyre,” 
et  de  quelques  autres  villes  célèbres  , deux  siècles  d’incurie 
et  de  mauvaise  administration  , l’ont  amené  jmiir  les  deux 
villes  de  Médina  et  tant  d’autres  cités  de  l'Espagne. 

On  peut  en  dire  autant  de  Léon,  capitale  de  l’ancien 
royaume  de  ce  nom  , qui  n’a  plus  qu'une  population  de 
'quinze  cents  feux.  « ' ' 

La  province  de  Léon  , aujourd’hui , est  l’une  des  plus 
désertes  et  de%plus  arides  de  l’Espagne  : il  faut  en  excepter 
les  environs  de  sa  capitale,  embellis  par  des  plantations; 
et  ceux  de  Peneranda , jolie  petite  ville  d’environ  mille 
feux._ 

Salamanque,  qui  n’occupe  que  le  second  rang  dans  la 
province  3e  Léon  , est  bien  supérieure  à sa  capitale  : elle 
doit  celte  supériorité  à la  réputation  de  son  ancienne  uni- 
versité, et  beaucoup  plus  encore  aux  quatre  grands  coi- 
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Icgc.i  qu’elle  Cenferme  encore,  sur  sept  qui  portent  ce  nom 
en  Esj)agne.  Sa  population  est  de  deux  raille  huit  cents  feux. 
Avec  des  ruei  étroites,  sales  et  mal  peuplées,  elle  a une 
grande  place,  remarquable  par  sa  propreté  et  la  régularité 
de  son  architecture.  Legrand  nombre  d’églises  et  de  cou- 
vens  qu’elle  renferme,  et  la  richesse  de  son  clergé,  expli- 
quent a>sez  le  déclin  dç  son  ancienne  splendeur. 

UArragpn  confine  à la  Vieille-Castille.  Le  pays  de  cette 
province,  qui  forma  jadis,  arec  ses  annexe#,  un  royanmo 
assez  puissant,  est  en  général  montiieux,  aride,  mal  cul- 
tis’é  et  peu  peuplé.  Quelques  cantons  y sont  favorisés  par 
la  nature,  particulièrement  la  riche  vallée  qu’on  trouve 
au  midi  Ae  Ckilataiud ,\k  seconde  ville  de  l’Arragon.  Quoi- 
qu’exlrêmeme.nt  déchue,  cette  ville  entretient  treize  savon- 
neries. On  ne  récolte  pourtant  pas  d'huile  dans  ses  envi- 
rons. Elle  est  aussi  le  centre  d’un  grand  commerce  du 
chanvre  que  produit  en  abondance  la  vallée  dont  je  viens 
de  parler,  et  qui  s’emploie  en  cordages  pour  la  marine 
royale. 

Ija  capitale  de  l’Arragon  , Sarragogse  , qui  figuroit  avec 
éclat  lorsque  l’Arragon  avoit  ses  roisparticidiers,  et  qui  na 
conserve  de  son  ancienne  magnificence  , que  ses  deux 
vastes  cathédrales  , est  réduite  à une  population  d’environ 
quarante-deux  mille  ame.s.  Depuis  long-temps,  son  indus- 
trie se  bornoit  à quelques  fabriques  de  draps,  pour  l’ha- 
billement de  plusieurs  régi  mens  ; mais  lorsque  M,  Bour- 
going  y passa,  elle  se  réveilloit  sensiblement  de  son  long 
engourdissement  ; et  l’on  venoit  toid  récemment  d’y  for- 
mer, grâce  au  patriotisme  et  au  zèle  de  Dom  Pignatelli , 
lin  établissement  sous  le  nom  de  Caxa  de  ta  Misericordia  , 
où  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui  étoient  sans  travail 
et  sans  res-ource , trouvoient  de  l’occupation  et  la  sub- 
.sislance.  Une  université  et  une  academie  des  beaux-arts, 
j isqu’alors  insignifi.inles  , paroissoient  prendre  un  peu 
plus  d’essor.  Sarragosse  partage  avec  Tolède  l’avantage 
d'avoir  ouvert  un  asyle  à l’humanité  souffrante,  sous  le 
nom  de  Maison  des  fous. 
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Tolède,  aiilrelbi»  la  capilale  du  royauine  de  Caslille, 
n'est  aujoui'd’liui  que  la  seconde  ville  de  la  N<>u\;ellc-Ca^ 
tille.  Se.i  rues  désertes,  étroites  et  tortueuses,  l'alMence» 
presquq^bsolue  de  l’aisance  et  de  l’induslrio , ne  répon- 
dent guère  à son  ancienne  splendeur.  Depuis  quelque 
temps,  ses  habitans,  dont  toute  l’industrie  se  réduisoit 
à des  recherches  de  mollesse , se  réveillent  de  leur  léthargie 
par  les  soins  actifs  de  leur  archevêque,  qui  consacre  un 
superflu,  devenu  immense  par  la  circonscription  de  scs 
besoins,  comme  le  sont  les  revenus  de  son  archevêché, à 
ranimer  l'industrie  et  à décorer  la  ville.  On  lui  doit  la 
réparation  de  l’Alcazar,  l'établissement  de  plusieurs  mé- 
tiers en  soierie  , et  un  établissement  pour  les  femmes  indi- 
gentes et  pour  les  vieillards.  On  doit  aussi  à deux  de  ses 
prédécesseurs,  un  très-bel  hôpital  pour  les  enians-lrouvés; 
et  un  autre  hôpital,  dont  l’édifice  se  fait  admirer  par  la 
beauté  et  la  s.igesse  de  ses  proportions.  Plusieurs  autres  fon- 
dations philanlli^^iques  et  pieuses,  telles  qu’une  maison 
des  fous,  signalent  le  zèle  de  ces  pi-élals.  La  cathédrale  de 
Tol^e,  édifiée  sur  les  ruines  d'une  inoscjuée  , est  l’un  des 
monumens  sacrés  les  plus  précieux  qu’il  y ait  en  Europe. 
Toute  la  somptuosité  des  édifices  gothiques  y est  déployée, 
et  plusieurs  de  ses  chapelles  sont  remarquables  par  la 
magnificence  des  tombeaux  qu’elles  renferment.  La  pein- 
ture étale  dans  cette  église , ainsi  que  dans  un  vaste  cloilre 
formé  sur  les  plus  belles  proportions,  une  foule  de  chefs- 
d’œuvre. 

Après  avoir  passé  le  Mançanar^  sur  un  pont  qui  ne 
mérite  ni  éloge  ni  critique  (i),  on  arrive  par  une  belle 
route  plantée  d’arbres,  à hladri^  , la  capitale  de  toute 
l’Espagne , qui  n’étoit  autrefois  qu’un  bourg  apjtartenant 


(i)  On  a dit  assez  plaisamment , mais  saut  beaucoup  de  réilexiou  , 
< fu'à  ce  beau  pont , il  ne  manquait  qu'une  rivière , parce  que  dsna 
. rélé , le  Mançanarex  est  presque  é aec  : mais  Sithouelle  a oliaervé 
le  premier, et  M.  Bourgoing  l'oliseï  ve  aussi , que  la  fuulu  aubite  dea 
■figea  accumuléea  lar  les  mwulagoet,  et  quelqucfuia  aussi  d«s 
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aux  archevêque#  de  Tolède.  La  porte  de  San-Flcenta’, 
par  laquelle  on  entre  , e#t  moderne  et  d’un  bon  goût.  Ce 
^ • n'est  que  péniblement  qu’on  monte  au  palais  neuf,  qui  , 

ist,lé  sur  une  éminence,  sans  (errasse,  sans  p#c  , sans 
jardin  , a de  loin  l’apparence  d’une  citadelle.  Ou  en  prend  -> 
une  autre  idée  lorsqu’on  le  voit  de  près.  Sa  forme  est  ' 
carrée  : autour  de  sa  cour  intérieure , régnent  de  larges 
portiques.  I.,e8  bureaux  et  les  logemens  des  principales 
personnes  attac  bée»  à la  Cour,occu|>entle  rez-de-cliaussée. 
C’e.sl  par  un  bel  escalier  de  marbre,  dont  la  cage  est  fort 
• décorée,  qu'on  parvient  aux  apparteniens  du  roi, qui  ont 

les  plus  magnifiques  dimensions,  et  qui  sont  ornés  de  belles 
peintures  des  maîtres  de  toutes  les  écoles,  dont  M Dour^ 
goinga  fait  en  partie  l'énumération. 

Dans  les  jardins  de  .0uen-/?etiro,  palais  situé  aussi  sur 
upe  éminence  à l'autre  extrémité  de  MadricI , et  qui  ful.ia 
résidence  des  rois  de  la  maison  de  foulon  jusqu’à  l’achè- 
vement du  palais  neuf,. sont  une  maiiWacture  de  porce- 
laine et  une  fabrique  d’ouvrages  de  marqueterie,  dont 
l’entrée,  du  temps  de  M.  Bon rgoing,  étoit  interdite  à tout 
le  monde.  Le  théâtre  de  BiieU'Retiro , dont  la  salle  est 
petite  et  élégante , mais  le  théâtre  fort  vaste  et  s’ouvrant 
aur  les  jardins  d’une  manière ‘assez  favorable  à la  magie 
théâtrale , est  encore . parfaitement  conservé,  niais  n'est 
plus  d’usage. 

Ce  palais , aujourd’hni  abandonné , domine  sur  le 
'Pardo,  qu’en  l'aplanissant,  en  le  plantant  d’arbres,  en 
éclairant  ses  avenue^ en  pourvoyant  à son  arrosement, 
en  l’ornant  de  statues  et  de  fontaines,  Charles  iii  a rendu 
l’une  des  plus  belles  promenades  de  l'Europe.  On  s’y  pro- 
mène en  voiture  et  à pied  : M.  Bourgoiiig  y a vu  défiler 


pinies  abondanlss  qtii  rharient  des  ssbtes,  grossisieiil  tellement 
les  petites  rivières,  dual  le  lit  est  peu  profond,  qu'on  a été  obligé 
de  donner  en  même  temps,  et  beaucoup  do  sulidilé  aux  punis, 
pour  ariéler  rinpcluusilé  des  crues,  et  beauruiip  de  longueur, 
pour  que  lélendiie  du  débordement  ne  las  rende  pas  insufiiMoe. 
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jusqu’à  "quatre  à cinq  cents  carrosses  dans  le  plus  grand 
ordre.  • , 

Outre  le  palais  neuf,  on  peut  citer  comme  de  Leaiix 
édiOces  la  porte  A’ Alcala , celle  de  San-F’icenia , dont  j’ai 
déjà  parlé,  le  bâtiment  de  la  douane,  celui  de  la  poste,  et 
sur-tout  un  bâtiment  magniliqiie  placé  le  long  duPardo, 
et  destiné  à servir  de  Muséum.  Ce  sont  là  les  seuls  édifices 
remarquables.  Du  reste,  la  ville  de  Madrid. est  en  général 
bien  percée;  ses  rues,  sans  être  tirées  au  cordeau,  sont 
pour  la  plupart  larges  et  peu  tortueuses.  -La  rareté  des 
pluies  et  les  soins  de  la  police  moderne,  en  font  une  des 
villes  les  plus  propres  de  l’Europe  ; mais  hormis  le  Prado 
et  ses  environs,  on  ne  peut  citer  aucun  beau  quartier,  L<a 
Plafa  Major  que  les  lilspagnols  exaltent,  n'a  de  remar- 
quable qu’un  assez  bel  édifice,  où  l’Académie  d’histoire 
tient  ses  séances.  Les  maisons  dont  elle  es{  entourée,  et 
sous  lesquelles  règnentde  longues  arcades,  sont  uniformes, 
mais  sans  d^oralion.  Un  incendie  avoit  réduit  en  cendres 
l’une  de  ses  façades,  qui  n’a  pas  été  reconstruite.  C’e't  sur 
celte  place  que  se  célébraient  autrefois  les  auto-da-fé  dans 
tout  leur  ellVayant  appareil  : elle  est  encore  aujourd’hui 
le  théâtre  des  combats  de  taureaux  qui  se  donnent  lors  des 
fêles  de  la  Cour  : on  l’illumine  dans  les  solemnités  publf- 
^ues  , et  elle  forme  alors  un  beau  coup-d'œiL  On  débile 
^ sur  ctlte  place  la  plupart  des  comestibles  et  des  marchan- 
dises de  tout  genre  : il  en  résulte  qu'elle  est  obstruée  par 
des  échopes  qui  la  défigumnt.  Un.  dénombrement  assez 
récent  ne  portoit  la  population  de  Madrid  qu’à  cent  trente 
et  un  raille  habilans  , sans  y comprendre,  à la  vérité,  les 
soldats  de  la  garnison  ,les  malades  des  dilférens  hêpit.-iux, 
et  les  eufans-lrouvés.  M.  Boiirgoing  évalue  le  total  de 
cette  population  , à près  de  cent  quatre-vingt  mille  âmes. 
Il  s’accorde  avec  M.  Peyron  sur  les  églises  de  Madrid  , 
en  observant,  comme  lui,  qu’elles  sont  beaucoup  moins 
remarquables  par  leur  arçliitecture , qui  d^ns  qiielque.s- 
vnes  seulement  a quelques  beautés , que  par  les  excclienles 
peintures  qui  les  décorent  ,par  plusieurs  beaux  inausoléc.s 
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qu’on  y trouve,  et  par  la  ricliesse  extraordinaire  de  tout 
ce  qui  est  à l’usage  du  culte.  Madrid  se  distingue  sur-loiU 
par  des  niomunens  de  bienfaisance,  tels  que  deux  con- 
fréries dont  les  fonds  sont  consacrés  à secourir  les  malheu- 
reux, un  mont-de-piété  qui  fait  des  avances  aux  nécessi- 
teux, une  maison  d’enfans-trouvés,  et  sur-tout  trois  hôpi- 
taux qui,  année  commune,  reçoivent  dix-neuf  à vingt 
mille  malades. 

Les  bords  charmans  de  la  petite  riviète  de  YErcma, 
encaissée  entre  des  piles  de  rochers  pittoresques,  et  dont 
les  eaux  limpides  tour  à tour  coulent  avec  fracas  sur  des 
écueils  , se  précipitent  en  cascades  naturelles , formant  de 
petits  bassins  tranquilles,  n'annoncent  guère  les  beautés 
sévères  fie  l’Escurial.  • 

Ce  fameux  monastère  , fonde , comme  on  sait  , par 
Philippe  II,  en  exécution  du  vœu  qu’il  avoit  fait  le  jour 
de  Saint-Laurent, où  se  livra  la  sanglante  bataille  de  Saint- 
Quentin,  est  situé  sur  le  revers  d’une  montagne  escarpée 
et  aride.  En  le  dédiant  à Saint-Laurent,  le  superstitieux 
et  sombre  monarque  lui  donna  la  forme  bizarre  d’un 
gril , instrument,  dit-on  , du  supplice  qu’on  fit  souffrir  à 
ce  saint.  Cette  forme  bizarre  a nui  au  développement  qui 
auroit  fait  voir  la  vaste  étendue  de  l’édifice.  La  masse  du 
bâtiment  est  imposante,  sans  avoir  rien  de  magnifique. 
La  seule  façade  de  l’occident  a un  beau  portail  d’ordre  • 
dorique  (i).  ‘ ^ *'* 

Lorsque  la  Cour  n’est  pas  à l’Escnrial,  ce  n’esti  dit 
M.  Bourgoing , qu'un  vaste  couvent  où  , sous  l’inspection 
d’un  prieur  , habitent  deux  cents  Hiéronpmitains.  A l’ar- 
rivée de  la  Cour,  il  se  transforme  en  palais.  Les  moines 
alors  sont  relégués  dans  les  façades  de  l’ouest  et  du  midi , 


(i)  Ci-llo  entrée  principale  ne  s'uuvrcjmur  les  roi»  H Espagne 
et  les  prhires  de  leur  inaisun  , que  dans  deux  ucrasiun.s  ..olctn- 
nellcs  ; la  première  fois,  lursqii'après  leur  iiaiasaocc,  ils  sont 
poriéa  à l'Escurial  i et  la  seconde,  lorsqu’on  sa  y déposer  leuVs 
cendres. 
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tl  les  principales  cf  liulc-s  clevienneiil  les  liabitations  de  la 
famille  royale  et  des  personnes  de»  deux  sexes  qui  forment 
sa  suite;  le  roi  lui-niéme  a In  sienne  dans  l'espace  resserré 
de  l’édiKce  figuré  en  manche  de  gril. 

Les  deux  églises,  savoir  l’extérieure  a<  la  soiileryaine, 
où  est  la  sépulture  des  rois  et  des  princes  de  la  maison 
royale,  sont  décorées  avec  profusion  de»  peintures  de» 
plus  célèbres  artiste»  de  toutes  les  écoles.  L’architecture 
en  est  simple,  mais  majestueuse.  Les  mausolées  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  ii , tous  deux  d’une  belle  exécution  , 
ont  lout-à-la-fois  quelque  chose  de  lugubre  et  de  pompeux. 
Les  sacristies  renferment  tout  ce  que 'lu  m.ignificence  reli- 
gieuse a pu  imaginer  en  ornemens  sacerdotaux  , vases 
sacrés  et  autres  objets  relatif»  à l’usage  du  culte.  ' 

Le  jardin  de  l'Esciirial  n’est  ni  gradd,  ni  décoré,  ni 
même  culfivé  avec  soin,  et  la  situation  de  ce  monastère- 
palais  rend  le»  promenades  de  ses  environs  très-j)énibles. 
On  s’égare  pourtant  avec  plaisir  dans  son  vallon,  dont  le 
terrein  inégal  ofl're  k chaque  instant  de  nouveaux  j)oinls 
de  vue,  et  favorise  la  pente  rapide  de  plusieurs  ruisseaux 
qui  serpentât  à travers  les  taillis. 

Pour  arriver  de  Madrid  h Saint- lldephonse , la  plu» 
somptueuse  maison  de  plaisance  des  rois  d’E'spagne,  on 
traverse  à son  approche  la  cAmpagne  la  plus  aride.  C’est 
dan»  cet  horizon  vaste  et  nu  que.  sont  répandues  des 
fabriques  Je  diftéren»  genres,  de»  papeteries,  une  manu- 
facture de  draps,  une  de  glaces.  De  loin  en  loin  l'on 
apperçoit , à la  vérité  , quelque»  champs  cultivés  et  quel- 
ques prairies,  mais  il  n’en  résulte  qu’un  ensemble  triste 
dPpauvre  , dont  il  faut  accuser  d’abord  la  nature  du  lcr- 
rein  , la  ceinture  des  montagnes  environnantes,  le  défaut 
de  chemins  , de  canaux , de  rivières  navigables  , et  sur-tout 
les  noipbreux  troupeaux  de  cerfs  et  de  daims  qui  sont 
paisiblement  établis  dan»  une  assez  vaste  étendue  de  terri- 
toire. Aux  approches  de  Saint  - lldeplionse,  le  paysage 
devient  plus  riant.  Lorsqu’on  peut  écarter  l’idée  ailligeante 
des  dégâts  que  font  ces  animaux  dévastateurs,  alors  ou  ne 
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leü  roil  pas  sAns  plaisir  ermr  par  troupeaux  dan.4  les  taillis, 

ou  bondir  sur  les  coteaux.  r 

Le  château  , précédé  d’une  vaste  cour  ceinte  d’une 
magnnlque  grille  , offre  une  image  iaiparfaite  de  celui  de 
Versailles,  ave<^ lequel  il  a' encore  celte  conformité  frap- 
pantd , que  sa  façade  du  c&té  de  la  cour  n’a  rien  de 
magnifique,  et  que  celle  du  côté  des  jardins,  décorée  de 
l'ordre  corinthien,  sans  avoir  la  même  étendue  que  celle 
de  Versailles  , n’est  pas  sans  majesté. 

Les  montagnes  qui  environnent  Saint  - Ildephonse  , 
coulent  des  ruisseaux  qui  fournissent  abondamment  de» 
eaux  à ses  réservoirs.  £n  môme  temps  qu’elles  vivifient  les 
plantations  des  jardins,  elles  alimentent  ses  nombreuse» 
fontaines,  où  Philippe  v a répété  les  merveilles  hydrau- 
liques de  Versailles,  en  y ajoutant  une  superbe  cascade 
qui  manque  dans  ce  dernier  lieu.  La  profusion  des  eaux 
est  étonnante  à Saint-Ildephonse,  et  leur  limpidité  est  un 
avantage  particulier  à ce  beau  lieu(i).  L’inégalité  du  ter- 
rein  y ménage  à chaque  pas  les  |M>ints  de  vue  les  pins 
variés.  Le  clocher  de  la  cathédrale  de  Ségorie,  disjante  de 
dix  lieues  , en  forme  un  (a). 

La  création  de  Saiiit-lldephonse  coûta  à Philippe' T 
quarante-cinq  millions  de  piastres  (environ  deux  cent  cin- 
quante millions  de  livres  tournois)  ; et  c’est  précisément 
la  somme  dont  ce  prince  mourut  endetté.  On  ne  sera  pas 
étonné  de  l’énormité  de  cette  dépense,  lorsqu’on  saura 
que  l’emplacement  de  Saint-lldephonse  étoit  une  croupe 
escarpée,  formée  d'une  masse  de  rochers;  qu’il  a fallu  la 
fouiller,  l’aplanir,  creuser  dans  ses  flancs,  pour  pro- 
curer des  ouvertures  à tant  de  canaux  qui  y charierit  l’dki  | 
rapporter  par-tout  de  la  terre  végétale  sur  un  sol  stérile. 


(i)  Cette  limpidité , que  des  dépenses  ioormes  n’ont  fus  pu  pru- 
rnrer  aux  eaux  de  Versailles  , la  nature  seule  l’a  donnée  i Saint- 
Ililophoiise.  ■ -• 

(s)  Ces  points  de  vue  sont  encore  an  avantage  que  Seinl-IMe- 
phonse  a sur  Versailles. 
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faire  jouer  la  mine  pour  frayer  un  passage  aux  racines  de» 
arbres.  Ces  efforni  ont  été  couronné»  du  succès  dans  les 
potagers  , les  vergers,  le»  parterre»,  où  toutes  les  plantes 
prospèrent  : mai»  les  arbre»  destinés  à percer  la  nue , attes- 
tent déjà , dit  l'auteur  du  Tableau  , l'insuffisanre  de  l’ar 
qui  veut  lutter  contre  la  nature:  plusieurs  languissent  sur 
leurs  liges  grêles  ; tous  les  ans,  il  faut  recourir  à la  poudre, 
pour  procurer  de  nouveaux  epeaissemens  à ceux  qui  les 
remplacent  : ainsi  Saint-nduphonse  rassemble  en  statues 
et  groupes  de  marbre,  en  eaux  abondantes  et  limpides, 
en  sites  pittoresques , tout  ce  qu’on  peut  desirerà  cet  égard 
dans  des  jardins  , excepté  ce  qui  en  fait  le  principal 
charme, excepté  d’épais  ombrages.  C’est  néanmoins  ici  que 
la  Cour  vient  tous  les  ans  braver  les  ardeurs  de  la  canicule  : 
elle  s’y  rend  ver»  la  fin  de  juillet,  et  n’en  repart  qu’au 
commencement  d’octobre.  La  situation  de  Saint- llde- 
phonse  ,et  l’abondance  des  eaux  qui  y coulent,  en  rendent 
le  séjour  délicieux  en  été  , malgré  la  langueur  des  planta- 
tions : on  y trouve  de  la  fraîcheur  dans  les  matinées , et 
d’agréables  soirées  dans  les  jours  les  plus  chauds. 

I.es  appartemensdu  palais  sont,  pour  ainsi  dire,  tapissés 
de  tableaux  des  plu»  grands  luaitres  des  trois  écoles  : on  eu 
voit  aussi  dans  la  galerie  placée  au  rcz-de-chaussée , et 
qui  occupe  toute  la  façade  du  côté  des  jardins  ; mais  ce  qui 
rend  snr-lmit  cette  galene  très-précieuse,  c’est  une  belle 
collection  d’antiques,  qui  firent  autrefois  partie  du  cabinet 
de  la  reine  Christine. 

Les  abords  à' Aranjuez  , autre  maison  de  plaisance  de» 
rois  d’Espagne,  sont  bien  difiérens  de  ceux  de  Saini-Ilde- 
phonse.  Le  ehemiu  de  Madrid  à Aranjuez  est  l’im  des  plus 
beaux  et  des  mieux  entretenus  qu’il  y ait  en  Europe.  Après 
l'avoir  parcouru  |>endant  six  lieues,  on  descend  par  une 
rampe  taillée  en  spirale,  dans  une  charmante  vallée.  Le 
Xarama  coule  le  long  des  coteaux  qui  la  ferment  du  côté 
du  nord, et  on  le  passe  sur  un  très-beau  pont  de  pierres. 
Les  plaines  arides  de  la  Castille  ont  disparu  : l’on  na 
macclie  plu»  qu’à  l’ombre  de  grands  arbres,  au  bruit  des 
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ooscadei  , au  imiriiiiire  des  ruisseaux  : réiuail  des  prairies, 
la  variété  des  couleurs  qu’élalcnt  les  flcuBs  des  parterres,^ 
la  végétation  la  plus  brillante,  annoncent  le  voisinage 
d’un  lleuve  qui  féconde  et  vivifie  tout  ;c'est  leTage.qui," 
du  côté  de  l’est,  entre  dans  la  vallée,  y ser|>ente  pendant* 
près  de  deiix  lieues  , et  va  se  réunir  au  Xarama.  ^ 

Ce  délicieux  séjour  fut  habité  d’abord  par  Cbarles- 
Quint,qui  commença  le  palais.  l'erdinand  vi  cl  Charlesiu 
y ont  ajouté  chacun  une  àile.  Le  tout  forme  moins  une 
liabilalion  royale  qu’une  très-jolie  maison  de  plaisance, 
.où  l’art  a secondé  simplement  la  belle  nature.  Les  eaux 
semblent  y rouler  ou  y jaillir  sans  efibrl  : la  hauteur  des 
arbres  el'lenrs  troncs  énormes,  attestent  la  bonté  du  sol 
qui  les  nourrit  depuis  plusieurs  siècles. 

Le  marquis  de  Grimaldi  a fait  du  village  d’Aranjiies 
une  espèce  de  ville  hollandaise.  De  larges  rues  tirées  au 
cordeau  sont  ombragées  de  deux  allées  d’arbres,  au  milien 
desquels  coule  un  rnisse^iu. 

Les  environs  d’Araiijiiey.  ont  le  même  charme  que  les 
jardins.  Tous  les  genres  de  plantalion.s  y sont  rassemblés.. 
Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  sur-tout  dans  ces  planta- 
tions, c’est  la  principale  des  allées,  qu’on  appellera  Ca//s, 
de  la  Reynn  : vWa  forme  la  principale  promenade  de  la' 
Cour  ]>endant  près  d’une  demi'- lieue  ; de  droite  et  de 
gauche  e)le  est  bordée  de  taillis  touffus,,  où  bondissent, 
comme  à Saint- Ildeplionse  , des  troupes  de  cerfs  et  de 
daims.  U ne  sécurité  , triste  indice  du  resjjerd  qu’on  y porte 
aux  sangliers,  leur  a fait  déposer  dans  ce  lieu  leur  férocité 
naturelle.  Si  quelque  chose  peut  faire  pardotitier  la  imil- 
tiplicalion  de  ces  animaux  vorace.s , si  funestes  à l’agri- 
culture, ou  en  balancer  du  moins  les  fâcheux  iticonvé- 
niens  , c’est  l’heureuse  idée  qu’on  a eue  d’acclimater  à 
Aranjuez  les  buflles  d’flalie,  qui  remplacent  si  avanta- 
geusement le.s  boeufs  pour  leS  travaux  de  grande  culture. 

Des  étrangers  qui  avoient  beaucoup  voyagé , ont  déclai-é 
à M.  Bourgoirig,  qu’il.s  ne  coiinuis-soieiit  point  en  Europe 
de  lieu  où  >1«  aimusseut  mieux  passer  le  printemps  qu'à 
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Araiijuez  (i)  ; mais  aus  approches  de  la  canicule,  lors—' 
4u’un  air  brûlant  engouffré  dans  la  vallée,  se  charge  des 
exhalaisons  d'un  fleuve  devenu  bourbeux  et  paresseux 
claies  sa  marche , et  des  vapeurs  nitreuses  que  le  soleil  enlève 
aux  collines  , entre  lesquelles  ^ule  le  Tage  , alors  le 
séjour  d’Aranjuez  devient  pernicieux,  et  la  population  de 
ce  lieu  , qui  s’élevoit  à environ  dix  mille  âmes,  disparoit 
presque  entièrement.  , 

La  route  d’Aranjuez  jusqu’aux  frontières  de  la  pro- 
vince de  Valence,  se  fait  d’abord  à travers  un  pays  aussi 
mal  peuplé  qu’aride.  On  est  obligé  de  franchir  une  chaîne 
de  montagnes  escarpées,  d’où  l’on  débouche  dans  une 
plaine  qui  fait  encore  partie  de  la  Nouvelle-Castille,  et  où 
la  bonté  du  sol  et  la  douceur  du  climat  concourent«à  faire 
prospérer  la  vigne,  lo  lin,  les  pâturages,  et  sur-tout  les 
mûriers,  qui  alimentent  dans  la  petite  ville  de  Rrquena, 
jusqu’à  neuf  cents  métiers  de  soie;  ^ i 

l’entrée  de  la  province  de  Valence,  toute  hérissée  de 
rochers , n’est  pas  propre  à annoncer  la  fécondité  de  celte 
contrée.  Cependant  il  n’échappe  pas  à l’oeil  de  l’observa- 
teur attentif,  que  de  droite  et  de  gauche  les  montagnes 
pelées  sânt  cultivées  dans  les  endroits  même  les  plus  voisins 
de  leurs  sommets,  pour  peu  que  la  nature  du  sol  s’y  prêle. 
Bienlût  les  environs  du  gros  bourg  de  Chiva  réalisent  les 
idées  séduisantes  qu’on  s’étoil  faites  du  territoire  de  Valence. 
On  voyage  entre  des  haies  vives  d’aloès  servant  d’enceinte 
â des  vergers , à des  pâturages , à des  plants  d’oliviers  et  de 
mûriers  : on  retrouve  ensuite  quelques  parties  de  terre  en 
fricKe,  qu’on  a reconnu  n’être  susceptibles  d’aucune  cul- 
ture. Mais  à une>lieue  de  Valence,  ce  n’est  plus  qu’une 
suite  non  interrompue  de  vergers  , de  parteri-es,  de  petites 
maisons  de  plaisance,  dçnt  la  simplicité  contraste  agréa- 
blement avec  le  luxe  de  la  nature. 

L’intérieur  de  ta  ville  de  Valence  c’a  rien  de  bien  remai' 

(l)  Là.,nonTelIe  Cour,  qui  préféré  Aran/iiez.  à toutes  1rs  auiics 
résidences,  va  s'y  établir  dès  les  premiers  joars  de  janvier. 
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qnable.  On  y voil  peu  de  beaux  édifices,  si  C6  n’esl  !«’ 
bourse;  la  cathédrale  même  est  d'une  médiocre  archilec-* 
tui-e.  Les  rues  sont  étroites  et  tortueuses  , mais  l’ensemblo' 
plaît  par  l’extrême  propreté  qui  y règne.  L'indolence  »el 
la  misère  qui  en  est  la  smle , sont  inconnues  à Valence. 
On're  quatre  mille_  métiers  en  soie  qui  occupent  vingt 
mille  habitans,un  grand  nombre  d’autres  sont  employés 
dans  les  fabriques  relatives  à la  prép.u'ation  de  la  soie,  à 
celle  du  lin  , dont  on  fait  les  câbles  ; de  l'espart , avec  lequel 
on  fabrique  di-s  nattes  et  des  cordages;  de  i’aloès,*  qui 
fournit  une  espèce  de  fil  dont  on  fait  les  rênes;  enfin  d’nli® 
espècede  terre  avec  laquelle  se  font  des  carreaux  de  fai'enoo 
colorés.  Telles  sont  les  principales  manufactures  qui  enri.> 
chissenf  la  ville.  Les  campagnes  ne  le  son)  pas  moins  par 
la  quantité  de  vins,  d'eaux-de-vie,  de  soude  de  diiierentes 
espèces)  de  riz  et  d’huile  qu’on  en  exporte.  , > • 

Ces  différentes  branches  de  commerce  concourent, 
avec  les  fabriques  de  soie  sur-tout,  à entretenir  une  popU'~ 
lalion  de  quatre-vingt  dix  à cent  mille  âmes  dans  Valence; 
qui  ne  parott  pas  avoir  plus  d’une  lieue  de  tour.  Cette  dn- 
proporlion  s'explique  par  l’étranglement  des  rues,  le  peu 
de  terreia  qu’emportent  les  places  publiques,  et  l'énlasse-  ^ 
ment  des  habilans  les  uns  sur  les  autres,  comme  dans  toutes 
les  xHUea  fabricantes.  - -• 

Une  seule  chose  manquoit  à la  prospérité  de  "Valence’, 
c’étoit  un  bon  port.  Il  n’y  avoil  eu  long-temps  qu’une  mau- 
vaise rade  vis-à-vis  du  village  de  Grao.  ‘A  peine  les  petits 
bâtimens  pouvoienl-ils  s’en  approcher  dans  la.  distance 
d’iiiie  demi-lieoe,  et  l’on  n’y  voyoit  presque  jamais  de 
vaisseaux  à trois  mâts.  Depuis  huit  à neuf  âns,  on  s’éloit 
occupé  de  procurer  un  port  à Valence.  Un  habile  ingé- 
nieur espagnol  avoit  été  chargé  d®  l’entreprise  : tout  sern- 
bloil  concourir  à son  succès  ; la  prqleetiun  du  nouveau 
capitaine-général  delà  province,  lescoillributions  volon- 
taires des  commerçans  et  des  fabricans  , une  ax'ance  do 
cinq  millions  de  réaux  faite  )>ar  la  banque  de  Saint-Charles, 
le  droit  dont  on  avoit  chargé  les  soies , et  dont  le  produit 
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devoit  faire  face  aux  frais  de  l’enlrepriae,  enfin  divers 
autres  fonds  qu’on  y avoit  consacrés  : mais , dit  l’auteur  du 
Tableau , dans  une  note,  les  hivers  détruisent  les  ouvrages 
de  la  belle  saison.  Les  vents  ramènent  sans  res.se  des  bancs 
de  sable  à l’entrée  du  port,  et  il  est  bien  i craindre  que  tant 
• de  dépenses  aient  été  faites  en  pure  perte. 

L’une  des  plus  intéressantes  excursions  que  fit  hors  de 
Valence  M.  Bourgoing,  eut  pour  objet  de  visiter  la, ville 
de  Mnrviedro , bâtie  sur  l’emplacement  de  la  célèbre  ville 
de  Sagunte.  Les  châteaux,  les  tours  qui  dominent  Mur* 
viedro,,  n’appartiennent  ni  aux  Saguntins,  ni  même  aux 
Homains.  L’ancienne  Sagunte , détruite  par  les  Romains 
en  haine  de  sa  vigoureuse  résistance,  fut  rcconstruile  par 
eux  avec  beaucoup  de  magnificence.  Quelques  inscrip- 
tinns  puniques  qu’on  a découvertes  avec  quelques  statues 
mutilées  , vers  le  bas  de  la  montagne , sont  les  seuls  vestiges 
delà  domination  des  Carthaginois  dans  celte  partie  de  l’Es- 
pagne. Celle  des  Romains  s’annonce  par  plusieurs  restes 
d'antiquités  ; tels  sont  ceux  d’un  temple  que  la  nouvelle 
SagMte  avoit  dédié  à Racchus  : on  en  a conservé  le  pavé 
en  mosaïque,  ou  plutôt  on  en  a recueilli  les  débris  dans 
la  bibliothèque  de l’archevéché.  C’ést  sur  les  fondemens  de 
.l’ancien  cirque  que  reposent  les  murs  qui  servent  d’en- 
ceinte à une  longue  suite  de  vergers  ; mais  des  monumens 
de  la  nouvelle  Sagunte , lien  n’est  si  bien  conservé  que  son 
théâtre  ( i ).  Le  concierge  qni  y a son  habitation , y a fait  au 
gré  de  ses  convenances  , plusieurs  changemens  en  dégra- 
dant ce  qui  gênoit  ses  distributions.  Pour  réveiller  sans  doute 
l’intérél  que  les  habitans  de  Murviedro  dévoient  prendre 
à la  conservation  de  ce  beau  monument  de  l’antiquité,  le 
corrégidor  y avoit  fait  représenter  tout  récemment  un 
® drame  espagnol. 

11  paroit  que  l’auteur  du  Tableau  visita  aussi  Alicule, 
la  ville  la  plus  commerçante  de  l’Espagne  après  Cadix  et 


(i)  Dans  le  Voyage  de  Feyron , l’on  trouve  oiie  excellcnla 
deacriplioii  de  ce  théâtre,  par  on  savant  Bapugnol. 
lit.  E« 
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Barcelone,  et  dont  le  territoire  produit,  outre  sès  Vins  si 
renommés  en  Europe , des  eaux-de-vie , des  amandes  , de 
l'anis  , du  saTran  , de  la  sparterie,  du  sel , et  une  grande 
quantité  de  l'espèce  de  soude  qu’on  appelle  barilla. 

La  description  de  Valence,  par  M.  Fischer,  dont  je  don- 
nerai la  notice,  s’étend  beaucoup  plus  sur  ces  deux  objets.  • 

En  quittant  Valence  pourretourner  à Madrid,  M.  Bour- 
going  traversa  la  province  de  la  Manche , qai  renferme  de 
très-vastes  pittinrs.  Il  en  est  qu’on  fertilise  avec  la  pratique 
,des  arrosemens  ; d’autres,  sans  çe  secours , doivent  tout  à 
une  bonne  culture.  Dans  la  plus  grande,  qui  n’a  pas 
moins  de  Vingt  lieues , on  en  parcourt  jusqu’à  trois  ou 
quatre,  sans  que  l'ucil  puis.se  se  reposer  sur  une  habi- 
tation humaine.  La  culture  n’y  est  pas  brillante, quoiqu’il 
ne  manque  à ce  sol  que  d’étre  moins  sec,  pour  devenir 
excellent.  Quelques  plantations  d’oliviers  clair-semés  inter- 
rompent l’uniforme  aridité  de  eette  plaine.  On  apperçoit 
moins  de  vignes  dans  la  Manche , qu'on  ne  s’y  attend  lors- 
qu’on est  instruit  de  la  grande  consommation  qui  se  fait 
en  Espagne  des  vins  de  cette  province,  d’une  exctdfente 
qualité  pour  l’usage  ordinaire. 

C’est  dtins  une  des  campagnes  les  mieux  cultivées  de  la 
Manche , que  Cervantes  a placé  la  scène  des  exploits  et  des 
amours  de  Don.Quichotte.  M.  Bourgoing  y vit  les  moulins 
célébrés  |)ar  cet  admirable  écrivain  : il  entrevit  le  clocher 
dcToboso>et  le  bois  où  Don  Quichotte  attendait  en  embus- 
cade l’entrevue  avec  Dulcinée;  mais  il  ne  put  pas  engager 
son  voiturier  à s’y  arrêter. 

En  suivant  la  route  de  Madrid  à Cadix  , On  s’approche 
de  la Sierra-Morena.  Cette  routé,  l’une  des  pins  fiéqûen- 
tées  du  royaume , étoit  autrefois  l’ellroi  des  voyageurs.  On 
éloil  obligé  de  franchir  , presque  au  péril  de  sa  vie  , dans  ® 
nne  de  ses  parties  les  plus  éScar|jée3 , la  chaine  de  mon- 
tagnes qui  a donné  son  nom  à la  contrée.  Un  ingénieur 
français,  choisi  par  le  ministère  espagnol,  a substitué  à 
cette  route  si  dangereuse  , un  des  plus  beaux  cheinitis  qu’il 
y ait  en  Europe  : c’est  le  long  des  flancs  raboteux  d>  < 
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l'ocbers,  qu'avec  de  longs  circuits,  et  eu  appelant  à soa 
secours  taules  les  ressources  de  l'art,  il  .1  frayé  une  roule 
.sur  laquelle  on  roule  sans  danger  comme  sans  frayeur 
sur  le  bord  des  abîmes  , et  que  sans  effort  on  atteint  Lie- 
rena , chef-lieu  des  plantations  de  la  Sierra-Moreiia.  La 
partie  du  pays  montueux  qui  porte  ce  nom,  et  que  tra- 
veiise  la  route,  avoit  été  autrefois  habitée  et  cultivée;  mais 
insensiblement  elles’éloit  couverte  de  bois,  et  éloit  devenue 
le  repaire  des  brigands  et  des  bêles  féroces.  Legouverno- 
iiienl  conçut  le  projet  de  la  défricher  et  de  la  peupler.  On 
PU  confia  rexémlion  à Uon  Pablo  Olavidè , né  au  Pérou, 
que  ses  talens  avoient  porté  à une  des  premières  places  de 
, l'administration,  il  répondit  de  la  manière  la  plus  distin- 
guée aux  espérances  qu’avoient  données  son  aèle  et  sa 
capacité;  mais  s’étant  attiré  la  haine  d'un  capucin  alle- 
siiand  , préfet  des  nouvelles  Missions,  il  fut  dénoncé  à 
l'inquisition  , détenu  long-temps  dans  les  prisons,  et  con- 
damné, pour  (|u.:iques  propus  indiscrets,  comme hérétiquâ 
en  forme,  à être  renfermé  pendant  huit  ans  dans  un  mouas- 
tère  à vingt  lieues  de  Madrid,  des  maisons  royales  et  do 
Seville.  T. a même  sentence  conlisquoit  se.s  biens,  et  le 
déclaroit  incapable  de  posséder  aucuns  charges.  Lchappé 
à la  surveillance  de  ses  gardiens,  quWérilablement  n’éloit 
]>as  fort  active,  il  passa  en  France,  où  il  a vécu  jiaisible- 
inent  .sous  le  nom  de  comte  de  Lemos^^i).  La  disgrâce  de 
Don  Olavidè,  çt  d'autres  causes  dont  M.  Bourgoiiig  fait 
réiiuraéralion  , ont  fait  très  - sensiblement  déchoir  les 
colonies  de  Sierra-Morena.  ^ 

En  quittant  cette  inlére.s.sante  contrée,  M.  Bourgoing 
entre  dans  V Andalousie , la  plus  grande  proviqce  d'Es- 


(l)  M.  Bourgoing  nous  apprend  qu'après  avoir  passé  dans  do 
justes  angoisses  en  France  le  leinpsà  jamais  niémunble  de  la  ter- 
reur, qui  apprit  à Don  Olavidè  qu'il  y avoit  aons  le  ciel  quelque 
chose  de  plus  redoulablu  encore  que  l'iiiqulsilion , cel  illusira 
réfugié  a oblenu  en  179S  la  psrmiasion  de  revoir  sa  patrie,  et 
qu'après  avoir  reparu  à Madrid,  il  s'est  relire  dans  l'Audalousie. 

• A 
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})agne,  la  plus  riche  en  graiiis,  en  mines,  en  beslianx  , 
et  qui  produit  une  race  d'exceliens  chevaux  (i).  Il  visita 
* d'abord  Cordoue.  Cette  villeancienne  et  célèbre , qui  donna 
le  jour  à Sénèque  et  à Lucaiii , et  qui , pendant  plusieurs 
siècles,  fut  la  résidence  des  rois  maures  , ne  lui  offrit  rien 
d’imposant.  Lorsque  l'on  arrive  de  Cadix,  elle  se  présente 
assez  avantageusement  sous  la  forme  d'un  amphithéâtre 
circulaire  le  long  du  Guadalqiiivir  ; mais  ses  rues  sont 
étroites  et  mal  pavées , et  elle  n’a  rien  de  remarquable  que 
sa  cathédrale  (3). 

Ce  fut  jadis  une  mosquée  commencée  par  le  roi  maure 
'Abdéraman , qui , voulant  en  faite  le  principal  temple  des 
mahoniétans  après  celui  de  la  Mecque,  y déploya  une 
rare  magnificence.  Elle  a en  longueur  vingt-neuf  nefs,  et 
dix-neuf  en  largeur,  soutenues  par  plus  de  mille  colonnes, 
y compris  les  cent  qui  forment  l'enceinte  intérieure  de  la 
coupole.  L’oeil  embrasse,  dit  l’auteur  du  Tableau , plutôt 
avec  surprise  qu'avec  ravissement,  uue  forêt  de  colonnes 
dont  il  n’y  a peut-être  pas  un  autre  exemple  danslc  monde: 
elles  sont  toutes  de  marbre  de  diverses  couleurs,  et  de 
jaspe,  mais  un  peu  ternies  par  le  temps. 

De  Cordoue  , pour  gagner  Séville,  on  passe  par /a  Car- 
loUa  , petit  village  tAt  nouveau  et  bien  percé.  Sa  fonda- 
tion a le  même  objet,  et  remonte  à-peu-près  à la  même 
époque  que  celle  de  Llerena  : c’est  le  chef  • lieu  des  nou- 
velles peuplades  de  l’Andalousie  (3).  La  beauté  des  appar- 

(1)  C*est  cc  même  pays  dunt  les  anciens  mit  tant  célébré  la  fer- 
tilité sous  le  nom  de  BétiquCf  et  dont  Fénelon  fait  une  si  riante 
peinture  dans  son  Télémnque. 

(3]  L*auteur  duTabloau  ne  parle  pas  de  la  grande  place  de  Cor- 
doue, qui,  suivant  Peyron  » est  imposante  par  son  étendue,  et 
l’élévation  , la  régularité  de  aes  bÂiimeiis. 

(3)  N’eal*-il  pas  bien  exiraordinajrequ’on  ait  été  obligé  de  colo- 
niser , comme  un  pays  nouvellement  décuurerl,  rAnüalouaie , la 
plus  ricfie  province  de  l’EMpagnc  » et  la  plus  !)ori.«sante  de  toutes 
sous  la  domination  des  Maures  ? Te]  est  le  résultat  l'uiieste  de  t'im- 
prudenle  expulsion  d'un  peunlc  si  industrieux. 
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(emens  de  l’éclifice  qu’occupe  l’intendant  de  ces  colonies , 
qui  l'est  en  même  temps  de  celles  deSierra-Morena,  rappela 
à l’auteur  du  Tablea”!!,  ce  qu’on  lui  avolt  observé  j)lusieur9 
fois , que  c’étoit  par  de  semblables  dépenses  , faites  tout  en 
débutant , que  les  nouveaux  élablissemens  en  Kspagne 
écliouoient  (i). 

L’enceinte  de  Séville , située  sur  les  bords  du  Guadal- 
quivir  , et  de  l’einbellissemeiit  de  laquelle  les  derniers 
intendans  de  l’Andalousie  se  sont  beaucoup  occupés,  n’est 
guère  moins  grande  que  celle  de  Madrid.  Les  deux  pre- 
miers édifices  que  visita  M.  Bourgoing,  furent  le  vaste 
bâtiment  où  se  fabrique  le  tabac,  et  celui  qu’occupe  la 
fonderie  de  canons.  Plusieurs  autres  beaux  édifices,  des 
quais  superbes,  une  promenade  agréable,  tant  par  ses 
plantations  que  par  ses  eaux , embellissent  Séville.  Pour 
juger  de  son  ensemble , l’auteur  du  Tableau  monta  par  un 
escalier  en  spirale  et  sans  marches,  à la  Giralda ; c’est  le 
nom  du  clocher  de  la  cathédrale,  vaste  édifice,  et  l’un  des 
plus  beaux  monumens  gothiques,  ou  arabesques  plutôt, 
qui  nous  restent.  La  Giralda  est  composée  dp  trois  tours 
élevées  l’une  sur  l’autre.  L’architecte  qui  l’éleva,  est  un 
Maure  nommé  Geber,  le  même,  dit-on,  qui  donna  son 
nom  à l'algèbre  dont  il  fut  l’inventeur,  ou  qu’il  perfec- 
tionna. Ce  clocher  est  un  chef-d’œuvre  , tant  par  sa 
décoration  et  la  pente  douce  qu’on  a ménagée  pour  y 
monter,  que  par  sou  extrême  élévation,  qu’on  estime, 
depuis  sa  base_ jusqu’à  sa  cime,  de  trois  cent  cinquante 
pieds. 

C’est  dans  l’église  de  Séville  qu’avoient  été  déposées 
• d’abord  les  dépouilles  mortelles  de  Christophe  Colomb  (2). 


(1)  La  même  chose  s'est  plus  d’une  fuis  aussi  observée  en 
France. 

(a)  Elles  ont  été  transférées  de  Seville,  dans  l'église  primatiale 
de  Üaiito-Domingo , dit  M.  Bourgoing;  et  quoique  M.  Mureaa- 
de  Sainl-Méry  ait  fait  de  vaines  recherches  pour  avérer  qu'elles 
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L>’in»crijiiion  laconique  gravée  sur  sa  tombe,  qui  subsiste 
luüjoiirs  , est  d’une  simplicité  énergique,  à laquelle  un  ne 


devoil  pas  s’attendre  chez  une  nation  qu’on  accuse,  toit 
avec  fondement,  soit  à tort,  d’étre  exagérée  dans  ses 


idées,  et  trop  pompeuse  dans  ses  expressions  (i)  : elle  est 


ainsi  conçue  ; 


A BA  Castille,  A l'Abragon,  Colomb  donna  un  autre 


MONDE. 

Un  autre  édifice  de  Séville,  aussi  remarquable  que  sa 
principale  église,  c’est  VAlcazas,  long-temfts  habité  j>ar 
Içs  rois  maures,  augmenté  d’abord  par  le  roi  Don  Pédro, 
et  ensuite  par  Charles-Qiiint , qui  y ajouta  des  embellis.i'- 
incns  de  meilleur  goût.  Plusieurs  rois  d'Espagne  y ont  fait 
leur  résidence,  et  Philippe  v,  qui  y passa  quelque  temps 
avec  toute  sa  Cour , fut  tenté  de  s’y  fixer.  On  y a recueilli 
divers  morceaux  de  statues  antiques,  qu’on  a découverts  à 
quelque  distance  de  Çéville. 

Quoique  cette  ville  ail  encore  quelque  éclat  par  ses 
édifices,  par  l’agrément  de  sa  situation  , par  la  beauté  do 
çcs  .environs,  il  est  difficile  d’imaginer  à quel  point  elle  e.st 
déchue.  Les*  historiens  assurent  que  lorsque  saint  Ferdi- 
nand en  fil  la  conquête , il  en  sortit  quatre  cent  mille 
Maures  (2) , sans  compter  ceux  que  le  siège  avoit  fait  périr. 


V exisleut  enrure,  la  tradition  du  pays  ne  permit  guère  d’en 
douter. 

(1)  J'ai  cru  pouvoir  substituer  cotte  observaliou  à celle  do 
Itl-  Bourgoiiij; , qui  s’est  contenté  de  remarquer,  dans  la  première 
édition  , que  l'inscription,  par  son  laconisme,  coiitrastn  avec  la 
plupart  de  celles  dont  on  charge  les  monumeiis  élevés  <1  des  hommes 
très-ordinaires. 

(a)  11  est  étonnant  que  M.  Bonrgoing  n’ait  pas  relevé  l’exagéra- 
tion de  CO  calcul , qui  porteroit  la  population  de  Séville,  sous  les 
rois  manies,  à cinq  cent  mille habilans  environ.  Le  moyen  d’ima- 
giner que  la  capitale  de  ruu  des  liiiit  ou  dix  Etals,  entre  lesquels 
l Esp.ignc  éloil  partagée  , renfermai  mic  pareille  muUilnde  ? N’esl-il 
pas  apparent  que  c'est  pour  relever  la  gloire  de  celte  ronquéle 
que  1rs  hisloi  iens  ont  supposé  une  population  ai  nombreuse  f 
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el  celix  qui  y re»lèrniil  après  la  prise  île  U place.  Si  l’on  ei» 
croit , dit  l’auieur  du  'l'aUleau , le»  plainte»  que  le.s  corps  de 
métiers  de  Séville  adressèrent  en  1700  au  gouvernement , 
cette  ville  avoit  eu  jusqu’à  seize  mille  métiers  de  toutes 
grandeurs  , et  il  y avoit  ceql  trente  mille  personnes  em- 
ployées à cette  fabrication.  Anjourd’hui,  elle  compte  au 
pluN  deux  mille  trois  cent  dix-huit  métier^,  et  sa  popu- 
lation ne  pas.»e  pas  dix-huit  à dix-neuf  cents  feux. 

Les  environs  de  Séville,  assez  bien  cultivés,  çqn;mo 
tous  ceux  des  villes  de  l’Andal/onsie,  se  distiqgueul  f>qi- 
tuul  par  les  ruines  à'Italica,  ancienne  ville  romaiqe , 
patrie  de  Silim  Italivu»,  Çe  sont , chose  assez  singulière,: 
des  moines,  dont  le  couvent  est  situé  tout  auprès,  qui  or)t 
préservé  ces  ruines  des  outrages  du  temps  et  île  ceux  de 
l’ignorance. 

Sur  la  route  de  Séville  à Cadix,  ae  trouve  U ville  de, 
Xsris,  dont  le  territoire,  malgré  rimperCeclionde  la  cul- 
ture des  vignobles , produit  une  quantité  .prodigieuse  du. 
vin  célèbre  qui  porte  son  nom  , et  dont  plus  de  la  moitié 
est  exportée  par  les  Anglais  et  les  Français. 

Au  port  Sainte- Marie , jolie  ville  presque  rebâtie  à neuf, 
el  dont  la  plupart  des  rues  sont  larges  et  tirées  au  cordeau , 
on  ale  coup-d’œil  vraiment  pittoresque  de  la  baie  de  Cadix. 
Quoiqu’on  puisse  la  tourner  |>ar  terre , pour  arrive)'  à la 
ville  qui  lui  a donné  son  nom,  le  voyageur  préfère  de  la 
traverser,  malgré  le  danger  qu’offre  une  barre,  sur-tout 
dans  la  saison  de  l’hiver. 

Cadix,  l’ancienne  Gadi  des  Phéniciens,  devoit,  en 
grande  partie , son  agrandissement  , sa  propreté , ses 
embellissemens,  au  comte  d’OreiUjr , encore  gouverneur- 
général  de  l’Andalousie  en  lySS, époque  où  l’auteur  du 
Tableau  visita  cette  partie  de  l’Espagne.  Les  rues  se 
pàvoient , s’alignoiept , se  purgeoient  d'immondices , et  sur 
des  masures  informes  s’élevoient  des  maisons  régulières. 
Avant  Oreilly  , on  avoit  déjà  conquis  sur  l'Océan  un 
emplacement  présentement  occupé  parla  douane  et  d’au- 
tres édifices  : cet  administrateur  projetoit  de  nouvelles 


44o  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOVAOES. 
coiislriicliona  atir  un  (errein  voisin  delà  mer,  où  des  arbre», 
formant  une  promenade,  ne  venoientqu’à  regret. 

Les  environs  de  la  porte  de  terre,  jadis  en  bi'oussailles 
et  infestés  de  brigands,  se  couvroient  de  jardins  et  d’autres 
cultures  qui  se  resscntoient  un  peu  du  voisinage  de  la  mer, 
de  la  chaleur  du  climat  et  du  fond  sablonneux  du  sol,  et 
où  prospéroient  néanmoins  à un  certain  point  toutes  les 
productions  de  l’Andalousie. 

Cadix  lie  renferme  qu’un  petit  nombre  d'édifices  remar- 
quables ; tels  que  la  maison  de  la  douane  , qui  est  neuve  et 
spacieuse,  et  la  salle  de  la  comédie,  qui  est  distribuée  avec 
intelligence , et  dessinée  avec  goût.  La  nouvelle  cathédrale, 
commencée  dès  1720,  et  qui  n’éloit  pas  encore  achevée, 
n’annonçoit  qu’un  édifice  fort  lourd. 

Cadix  a une  enceinte  de  murs  qui  fait  plus  pour  son 
embellissement  que  pour  sa  défense.  Ses  fortifications  du 
côté  de  la  porte  de  terre , sont  assez  bien  entretenues  dans 
le  seul  point  sur  lequel  elle  pourroit  être  attaquée  par. 
terre. 

M.  Bourgoing  n’a  précisé  ni  l’étendue  de  Cadix,  ni  su 
population  totale.  Voici  tout  ce  qu’il  nous  apprend  à cet 
égard.  L’ile  de  Léon  , séparée  de  la  Caraegue,  où  sont 
établis  les  magasins  pour  la  marine  , par  un  bassin  de  neuf 
oents  pieds  de  long  sur  six  cents  pieds  de  large,  est  une 
ville  nouvelle , dont  la  fondation  ne  remonte  qu'au  milieu 
du  dix -huitième  siècle,  et  qui,  en  si  peu  de  temps,  s’est 
prodigieusement  accrue.  En  1790,  on  y comptoit  qua-. 
rante  mille  communians.  Sa  rue  principale  a un  très-grand 
quart  dé  lieue.  Celte  ville  ressemble  peu* aux  autres  villes 
de  l’Espagne  : il  y règne  de  la  propreté  , de  l’aisance;  elle 
a un  marché  bien  pourvu  , et  une  place  spacieuse  et  régu- 
lière. 

L’hospice  de  Cadix  mérite  les  plus  grands  éloges  : il  n’y 
a pas  d’établissement  de  ce  genre  mieux  entendu  et  mieux 
dirigé.  C’est  encore  au  comte  Oreilly  que  Cadix  en  est 
redevable.  On  y trouve , distribués  avec  la  plus  grande 
intelligence,  des  secours  pour  toutes  les  classes  de  l'hu- 
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manité  qui  les  réclament,  telles  que  les  en  fa  ns  exposés , 

' appartenant  à des  parens  indigens  ,les  vieillards  des  deux 
sexes,  les  incurables,  les  fous,  les  vagabonds,  les  filles 
abandonnées. 

Oreilly  avoit  conçu  le  projet,  très  - praticable  suivant 
les  uns,  absolument  chimérique  selon  d’autres,  de  con- 
duire à Cadix  , qui  n’a  que  des  citernes,  une  source  d’eau 
douce  à travers  un  intervalle  dfronze  lieues  : on  avoit  cal- 
culé que  cette  espèce  de  miracle  s’o|}éreroit  moyennant 
dix  millions  de  piastres  (environ  54  millions  tournois)  ; et 
déjà  Oreilly  avoit  réuni  (en  lydS)  des  souscriptions  ]>oiir 
la  valeur  de  douze  cent  mille  piastres.  L’auteur  du  Tableau 
ignorqit  si  ce  projet  avoit  été  suivi  depuis  la  disgrâce  de 
cet  administrateur. 

Après  avoir  parcouru  l'Espagne  avec  les  trois  voya- 
geurs dont  j’ai  analysé  les  relations  , on  doit  être  curieux 
d’abord  de  savoir  à quoi  peut  s’élever  la  population  totale 
de  ce  royaume.  Un  dénombrement  fait  avec  beaucoup 
d’incurie,  et  qui  laissoit  soupçonner  d’ailleurs  qu’il  avoit 
pour  objet  l’établissement  d’une  nouvelle  imposition  sur 
les  maisons,  ne  portoit  cette  population  qu’à  neuf  mil- 
lions cent  cinquante-neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  aines,  tandis  que  celui  qui  fut  fait  avec  plus  de 
soin  en  1787,  l’a  portée  à dix  millions  d«ux  cent  soixante 
. et  neuf  mille  cent  cinquante  individus  : c’est  une  popula- 
tion bien  foible  pour  un  pays  aussi  étendu  que  l’Espagne: 
on  connoît  les  causes  de  cette  dépopulation;  M.  Bour- 
going'a  jugé  inutile  de  les  rappeler.  Cetté  dépopulation 
sans  doute  est  l’une  des  causes  de  la  langueur  oü, en  géné- 
ral , est  l'agriculture  en  Rspagne  (i). 


(1)  Peyroii  prétend  que  c'est  niuiiis  le  défaut  de  pupiitnliuii  , 
puisqu'il  est  pruuvé  que,  depuis  trente  tins,  relie  de  fK-ptigiic  a 
sugmetilé  d'un  tiers,  que  le  trnp  grand  éluignetneitl  d'uite  peu- 
plsile  uu  d'un  village  à l'autre  , qui  préjudicie  à l'sgrinilturt' ; qu'il 
p'y  a guère  que  lea  lerrea  distantes  d'une  lieue  plus  oit  muiiis  des 
TlUes  et  des  villages , qui aoienl  cultivées;  qu'on  parcourt  quclqiie- 
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Malgré  cet  état  d’imperfection  , quelques-unes  des  pro- 
vinces d’£spagne  , telles  que  l’Andalousie  et  les  deux  Cas- 
tilles,  recueillent  plus  de  grains  qu’elles  ne  peuvent  en  con-' 
sommer  ; mais  les  difficultés  pour  la  circulation  intérieure 
rendent  celte  fertilité  à-peu-près  inutile  au  reste  du 
royaume.  Peu  de  chemins,  pas  une  rivière  navigable  , 
pas  un  canal  qui  soit  en  pleine  activité,  la  mauvaise  police 
des  grains,  ce  sont  là  autant  de  principes  de  découiMge- 
menl  pour  les  cultivateurs  de  ces  trois  provinces,  et  pour 
ceux  des  autres  contrées  de  l’Espagne  où  la  nature  du  sol 
permettroit  à l’agriculture  de  prendre  quelque  essor  (i). 

D’autres  causes  préjudicient  encore  à l’agriculture  : tels 
sont,  entre  autres  , les  privilèges  ruineux  de  /a  fnesta  : on 
appelle  ainsi  une  société  de  grands  propriétaires  de  trou- 
peaux, composée  de  riches  monastères,  de  grands  d’Es- 
pagne, de  particuliers  opulens,qui  ont  fait  sanctionner 
par  des  ordonnances  peu  réfléchies,  le  droit  pour  leurs 
troupeaux  qui  voyagent , de  dévorer  sur  quarante  toises 
de  largeur,  les  terres  qu'ils  traversent.  Ces  voyages,  si  rui- 
neux pour  l’agriculture,  ont  lieu  deux  fois  par  an  ; au  mois 
d’octobre , des  millions  de  moulons  refluent  des  mon- 
tagnes de  la  V’ieille-Castille  vers  les  plaines  de  l’Estrama- 
dure  et  de  l’Andalousie  ; et  au  mois  de  mai , remontent 
vers  ces  montagnes:  on  peut  aisément  juger  du  tort  qué 
l’exercice  et  souvent  l’abus  d’un  pareil  droit  de  pâtiii-e, 
font  à l’agriculture.  Indépendamment  des  efforts  que 
l’intérêt  particulier  des  propriétaires  de  troupeaux,  tous 

gens  trè»*puissans , leur  a toujours  fait  faire  pour  empê- 

. :ia 


fuis  quatre  , cinq  et  même  six  lieues  sans  rencontrer  d'Iiabi- 
tstiun  : mais  à quoi  donc  tient  cet  état  de  cituses,  si  ce  n'est  ait 
déraut  d’IiommeN?  5’ils  étoient  plus  uiulüpliés,  ne  cultivaruicnt- 
il»  pas  plu»  de  terre»?  ' 

(0  fl  remarquable  que,  malgré  U pénurie  de  grains  qui 
sfllige  une  partie  des  provinces  de  l'Espagne,  l’usage  du  pain  bi» 
y est  presque  généralement  inconnu,  lue  bas  peuple,  comme  les 
]>ersouiies  les  plus  aisée»,  ue  se  nourrit  que  de  pain  blauc. 
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cher  qu’on  ne  reniéiliàt  ù cet  abus  , le  gouvernement 
d’ailleurs  a cru  voir  dans  la  multiplication  des  moutons, 
que  cet  abus  i'avorisoit  ( i ) , et  dans  la  qualité  supérieure 
que  les  promenades  bis-annuelles  procuroient , croyoit-on  , 
n leur  laine  une  source  de  prosjiérité  pour  l’Espagne.  Mais 
il  n’a  pas  considéré  qu’il  y a bien  plus  d’avantage  à miilli- 
j)lier  le  nombre  des  hommes,  qui  dépend  toujours  d’une 
bonne  culture,  que  celle  des  animaux  les  plus  utiles  au 
commerce.  M.  Eourgoing  ne  voit  de  ressource  pour  la 
l'élbrmalion  de  cette  erreur  politique,  que  dans  l’acclima- 
tement des  moutons  de  race  espagnole  dans  les  autres 
Etats  de  l’Europe  ; alors  les  Idincs  d’Espagne  seront  moins 
recherchées,  et  les  propriétaires  avides  et  fainéans  des 
immenses  troupeaux  à laine  qui  couvrent  les  terres  en 
Espagne,  seront  bien  obliges  de  donner  à leurs  fonds  et 
à leur  industrie,  un  emploi  moins  fructueux  pour  eux- 
mémes,  mais  plus  avantageux  pour  leur  patrie,  en» les 
appliquant  à une  bonne  culture  des  terres.  La  destruction 
du  privilège  de<a  mesta  ne  préjudicieroil  pas,  au  reste, 
ainsi  qu’on  l’a  supposé  faussement,  à la  bonne  qualité  des 
laines,  dont  elle  diminueroit  seulement  la  quantité  , puis- 
qu’il est  constant  que  les  troupeaux  ]>erraanens  de  l’Es- 
tramadu're  Espagnole,  donnent  une  laine  aussi  line  que 
celle  des  troupeaux  errons. 

D’autres  vices  particuliers  nuisent  à l’agriculture  de 
l’Andalousie,  la  plus  étendue  et  naturellement  la  plus  fer- 
tile province  de  l’Espagne.  L’un  de  ces  vices  est  la  division 
des  terres  eu  propriétés  immenses , appartenant  à des 
grands  toujours  absens  de  leurs  domaines,  et  dont  les 
règisseârs  ne  font  valoir  et  ne  .surveillwit  que  les  meilleures 
terres  de  ces  domaines  : un  autre  vice  est  l’usage  de  diviser 
la  terre  en  trois  [>orlions,  dont  l’iiuc  •■a;  cultive,  l’autre  reste 
en  jaciière,  et  la  troisième  est  co.".sacréc  h la  nourriture 
des  bestiaux  qui  appartiennent  au  fermier,  et  que  celui-ci 
augmente  le  plus  qu’il  lui  est  possible,  pour  tirer  parti  de 


(i)  üii  perte  âciuq  milliuns  lu  uuiubrc  des  luuutuus  en  Kspigue.  * 
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la  courte  durée  de  sa  jouissance.  Voilà  , dit  M.  Bourgoing, 
ce  qui  donnç  un  air  do  dépopulation  à de  vastes  canton» 
tres-susceplible»  d’une  riche  culture.  Ainsi  la  première 
mesure  économique  à prendre  en  Andalousie,  aeroit  de 
donner  de*lnngs  termes  aux  baux.  L’exemple  de  la  Cala- 
logne  , de  la  Navarre  , de  la  Galice  et  des  Astui-ies  devroit 
servir  de  leçon.  Là  , les  bau.\  sont  à longues  années,  et  no 
peuvent  pas  se  rompre  par  le  caprice  des  propriétaires; 
là  aiis'.i,  toute  espèce  d’agriculture  est  en  vigueur. 

C’est  tout  ce  que  M.  Bourgoing  a observé  sur  ces  quatre 
provinces,  qui  paroi.ssent  ne  rien  laisser  à desirer  pour  la 
prospérité  de  la  culture. 

Le  sol  excellent,  mais  un  peu  sec,  de  la  Manche,  ne 
sollicite  que  le  secours  des  arroscraens  : on  les  pratique 
heaucoup  dans  la  province  de  Valence.  Le  fleuve  du 
Guadalaviar  arrive  à Valence  épuisé  jwr  les  diverses  sai- 
gnées qu'on  lui  a faites  pour  pratiquer,des  canaux  d’irri- 
gation , qui  contribuent  singulièrement  à fertiliser  celte 
contrée.  Ces  arrosemens  forment  un  objet  essentiel  de  la 
police  générale;  et  il  y a dans  la  capitale  un  tribunal  uni- 
quement composé  de  cultivateurs,  dont  la  juridiction  a 
pour  objet  de  faire  exécuter  les  loix  qui  y sont  relatives, 
et  de  punir  les  infractions.  Cet  arrosement  général  et  pério- 
dique, avec  le  grand  avantage  de  dontier  jusqu’à  huit  et 
dix  fauchaisons  de  trèfle  et  de  luaerne  par  an,  d’entre- 
tenir des  forêts  d’oliviers,  de  vivifier  un  nombre  prodi- 
gieux de  iniiriers  qu’on  dépouille  trois  fois  par  an  , de 
nourrir  en  même  temps  sous  leur  ombre  des  fraises,  des 
grains  et  des  légumes  en  abondance  , a des  inconvéniens 
assez  graves.  Cette  (briililé  artificielle  ne  donne  pas  aux 
plantes  la  substance  qu’elles  reçoivent  de  la  seule  nature. 
Les  alimens  y sont  en  général  beaucoup  moins  nourrissans 
que  ceux  des  deux  Castilles,  dont  le  sol  en  général  est 
assez  sec.  Celte  profusion  d’eau  , qui  dénature  ainsi  les 
plantes,  paroit  même  s’étendre  nu  règne  animal  (i).  Elle 

(i)  La  maliguilé  a été  plus  loin  aux  dépens  de  l'espèce  humaine. 
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• encore  l’inconvénient  d'encourager  dans  la  province  de 
Valence,  la  ctilliire  du  riz,  qui  y prospère  singulièrement, 
dont  le  débouché  immense  est  pour  cetle  province  une 
source  abondante  de  richesse,  mais  qui  altère  essentielle' 
ment  la  salubrité  de  l’air. 

Autant  l’excès  des  arrosemens  est-il  préjudiciable  à la 
contrée  de  Valence,  autant  leur  usage  seroit-il  avanta- 
geux aux  deux  Castilles  , dont  le  sol  d’ailleurs  est  favorable 
à la  culture  des  grains,  qu’il  faudroit  y encourager  par 
une  meilleure  police  sur  le  transport  et  le  commerce  de 
ces  grains. 

' L>a  multiplication  des  canaux  rempliroit  le  premier 
objet,  et  l’établissement  du  canal  d’Arragon  a déjà  com- 
mencé à vivifier  la  province  de  ce  nom.  Les  travaux  de 
ce  canal,  commencés  par  Charles-Quint , cl  long-temps 
abandonnés,  ont  été  repris  et  suivis  aveo  la  plus  grande 
activité,  ]>ar  Don  Pignalelli  : l’ulilité  de  ce  qui  est  fait , est 
attestée  depuis  dix-sept  ans  ; mais  en  I7q3  , le  canal  .s’arré- 
toit  encore  à une  lieue  au-dessous  de  Sarragosse  , et  l’au- 
teur du  Tableau  a appris  avec  chagrin  qu’il  n’avoit  depuis 
fait  aucuns  progrès.  On  lira  avec  beaucoup  d’intérêt  dans^ 
son  ouvrage,  les  détails  relatifs  à ce  canal.  Aux  portes 
même  de  Madrid  , on  en  a commencé  un  qui  devoit 
joindre  le  Mançanarès  au  Tage,  et  faciliter  la  communi- 
cation entre  la  capitale  et  la  résidence  d’Aranjuez  : on  en 
a fait  deux  ou  trois  lieues,  et  on  en  est  resté  là  : celui  qu’on 
avoit  projeté  dans  la  province  deMurtie  , a été  reconnu 
impraticable.  Il  n’y  a encore  que  douze  lieues  de  faites  en 
deux  parties  du  canal  de  Campos,  destiné  à vivifier  les 
provinces  de  Castille  et  de  Léon  : il  a été  cçmmencé, 
interrompu  , repris  et  abandonné  de  nouveau.  En  1 784  , 


et  même  du  beau  sexe  : elle  a inventé  deux  vers  que  l'auteur  du 
Tableau,  dil-il,esl  loin  d'adopter,  et  qu’il  se  permet  à peine  de 
transi'rire:  en  voici  la  tiadurlion  : « A Valence,  la  viande  rit  de 
uriieVbe.  l’iicrbe  est  de  l’eau,  les  bummes  soûl  feuiiiies,  cl  lea 
» femmo  rien  ». 
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le  gouvernement  a adopté  le  projet  d’un  antre  canal  encore 
plus  utile,  <]ui,  du  pied  des  montagnes  de  Guadarrama , 
doit  aller  se  joindre  au  Tage , puis  à la  Gondiana , et 
aboutir  au  Guadalquiyir  au-dessus  A’Andujar,  et  qui 
par  conséquent  vivifieroit  tout  le  centre  de  l’Espagne.  Un 
Français,  nommé  Le  Maure , en  avoit  donné  le  plan  , et 
alloil  l’exécuter,  lorsqu'il  mourut;  mais  les  devis  étoient 
dressés,  les  fonds  assurés,  et  l’entreprise  fut  confiée  à ses 
fils  : elle  fut  interrompue  par  quelques  difficultés  relatives 
au  cours  de  ce  canal;  la  guerre  a nécessité  la  suspension 
des  travaux;  mais  depuis  la  paix,  on  s’occupoit  sérieuse- 
ment de  leur  continuation. 

Les  routes  par  terre  sont  un  autre  moyen  de  transport 
dont  on  s’est  plus  occupé  en  Espagne  qu’on  ne  l’a  fait  des 
canaux.  L’Espagne  possède  quelques  roules  au.4si  belles 
qu’aucunes  de  l’Europe  ; mais  il  y a encore  beaucoup  à 
faire  à cet  égard. 

L’activité  qu’on  meltroit  à multiplier  les  canaux  et  les 
bonnes  roules,  ne  seroit  pas  seulement  utile  au  transport 
des  productions  de  la  teri-e;  elle  le  seroit  aussi  à celui  des 
objets  d’industrie,  entre  lesquels  les  laines  et  les  soies  tien- 
nent le  premier  rang  en  Espagne. 

Les  laines  de  la  meilleure  qualité  sont  celles  des  envi- 
rons de  Ségovie , et  de  quelques  autres  cantons  à sept  à 
huit  lieues  au  levant  et  au  nord  de  celle  ville,  en  tirant 
vers  le  Douro.  L'anteur  du  Tableau  donne  les  procédés 
de  la  tdnie  et  du  lavage  des  laines  : il  faut  les  lire  dans 
l’ouvrage  même.  Ségovie  dans  la  Vieille-Castille  , Brigabea 
et  Guadalaxara  dans  la  Nouvelle-Castille  , sont  en  posses- 
sion de  fabriquer  les  draps  fins.  La  dernière  do  ces  villes 
possède  la  seule  manufacture  qu’il  y ail  en  Espagne  pour 
les  draps  de  laine  de  Vigogne,  production  précieuse  qu’elle 
tire  de  Buenos-Ayres  et  du  Pérou,  et  qui  ne  se  trouvent 
qtie  lîà.  Ces  draps  sont  d’un  usage  si  rare  pour  les  Espa- 
gnols même,  qu’il  faut  les  commander  quelques  mois  à 
l’avance.  Au  reste,  avec  moins  d’apparenc»,  ils  ont  plus 
de  solidité  que  ceux  do  celte  même  laine  qu’on  fabrique 
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en  petite  quantité  à Parii».  Ségovie  eut  aiitrerois  jusqu’à 
six  cents  métiers  de  draps  tins  ; en  i74B,eIle  n’en  avoit 
plus  que  tl'ois  cent  soixante  et  cinq.  Lie  gouvernement 
s’étoit  occupé  de  régénérer  ces  fabriques^*  msis  le  réglement 
qu’il  fit  pour  leur  organisation  , les  avoit  fait , au  coiilrnire, 
déchoir  J tant  l'industrie  s’cfl'arouche  des  mesures  l'églé- 
nienlaires.  Un  seul  particulier,  encouragé  par  quelques 
privilèges  qui  n’avoienl  rien  d’onéreux  pour  1rs  autres 
fabriques,  étoit  parvenu  à monter  soixante  et  six  métiers 
pourles  draps  superfins.  Malgré  l’abondance  et  la  beauté  des 
laines  fines  d’Espagne,  cette  fabrique  et  une  autre  établie 
A Guadalaxara,  outre  celles  des  draps  de  Vigogne,  étôient 
les  seules  qui  fabriquassent  des  draps  fins; 

En  plusieurs  autres  endroits  de  l’Espagne,  et  particuliè* 
rement  à Valence,  on  fabrique  des  draps  coiuThuns  ; msis 
ce  qui  distingue  particulièrement  l’industrie  de  cette  ville, 
c’est , avec  la  préparation  des  soies  , comparables  aux 
meilleuies  de  l’Europe,  la  fabrication  des  étoffes  qu’on  fait 
avec  ces  soies  : l’art  de  les  moirer  est  aussi  avancé  dans 
cette  ville  qu’en  aucun  endroit  de  l’Europe.  On  peut  en 
dire  autant  des  galons,  qui  ap{)roclicnt  beaucoup  de  la 
^ perfection  de  ceux  de  France,  s’ils  ne  les  égalent  même 
pas.  On  a établi  des  fabriques  de  chapeaux  à Madrid  , à 
Uadajoz,  à Séville.  A Saint-Hdephonse  , il  s’est  établi  une 
fabrique  de  toile  qui  a fait  en  peu  d^  temps  des  progrès 
sensibles.  Cadix  a des  métiers  de  rubans  et  de  réscanx  de 
soie,  des  fabriques  de  toiles  peintes,  comme  en  a la  Cata- 
logne. Il  s’e.st  établi  au  port  Sainte-Marie,  une  blanchis- 
serie de  cire.  ^ 

La  fabrique  dans  laquelle  les  Espagnols  excellent  le 
plus, et  dans  laquelle  ils  rivalisent  même  avec  les  Fran- 
çais, c’est  la  manufacture  des  glaces.  Il  n’y  en  a qu’une  en 
Esfiagne } elle  est  située  A Saint- lldephonse  : elles  sont 
moins  blanches  et  ]>cut  être  moins  bien  polies  que  celles 
de  Venise  et  de  Saint-üobiii , mais  nulle  part  on  n’en  a 
fabriqué  d’aussi  grandes.  L’auteur  du  Tableau  en  vit 
couler  une,  eu  1 782,  qui  avoit  cent  trente  pouces  ‘de  long 
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sur  soixante  et  dix  de  large.  Il  a décrit  dans  son  onvrage 
les  procédés  du  coulage  , de  la  polissure  et  de^l'élamage. 
Lors  même  que  le  roi  d’Elspagne  n’emploieroit  pas  les 
plus  belles  de  ces  glaces  à la  décoration  de  ses  palais  ou  à 
des  présens  dans  les  Cours,  la  vente  de  la  totalité  ne  cou- 
vriroil  pas , à beaucoup  près , les  frais  de  cel  établis- 
sement. 

Un  art  mécanique  singulièrement  ennobli  par  sa  desti- 
nation , et  dans  lequel  les  Espagnols  se  distinguent  encore 
beaucoup, c’est  l'imprimerie.  L’édition  de  Don  Quichotte, 
en  quatre  volumes  in-4°  ; le  Sallusie  , traduit  en  espagnol 
par  l’infant  Don  Gabriel,  égalent  les'plus  beaux  ouvrages 
sortis  jusqu’à  ces  derniers  temps  des  presses  d’Angleterre, 
de  Parme  et  de  France  (i).  Beaucoup  d’autres  ouvrages 
encore  fotA  honneur  à celles  d'ibarra  à Madrid , et  de 
Benoit  Monlford  à Valence. 

En  traitant  du  commerce  de  l’Espagne  en  général, 
M.  Bourgoing  observe  que  ce  commerce  a peut-être  plus 
de  rameaux  que  celui  d’aucun  autre  pays  du  monde,  en 
ce  que,  dans  la  grande  quantité  de  productions* terrilô- 
riales  qu’il  peut  envoyer  au  loin , il  en  est  quelques-unes 
dont  on  est  fort  avide,  d’autres  dont  on  ne  peut  point  se 
passer:  tels  sont  ses  vins,  ses  eaux-de-vie,  ses  vins  de 
liqueur,  ses  fruits  , sa  soude,  sa  barille,  ses  huiles,  ses 
laines , ses  draps  ef^s  .soies.  Qn  peut  inférer  de  cet  exposé , 
que  si  elle  n’avoit  qu’elle  seule  à approvisionner  des  mar- 
chandises qui  lui  manquent,  ce  qu'elle  reçoit  de  l’étran- 
ger seroit  au  moins  balancé  par  ce  qu’elle  exporte.  C'est 
l’approvisionnement  de  ses  colonies , auquel  elle  ne  peut 
pas  suifire,  qui  l’oblige  de  recourir  à ses  voisins,  et  qui 
produit  le  désavantage  de  sa  balance  en  Europe  ; mais  les 
métaux  qu’elle  tire  de  ses  colonies  .soldent  cette  balance  , 
d’où  M.  Bourgoing  conclut  que  ces  colonies  ne  lui  sont 


(i)  On  ne  coniiuil  guère  d'ouvrsges  qui  surpassent  le  Don  Qni- 
cliutie  *1  le  Sallusie  , que  le  Virgile , l'Horace  et  le  Racine  , réceui- 
menl  mis  au  )our  par  Didul  l'ainé.  * 
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PV  auési  désavantageuses  qu’on  se  plaît  encore  à le  croire; 
qu’au  contraire,  à mesure  qu’elle  augmente  les  produc- 
tiuiia  de  son  sol  et  de  ses  fahriques,  elle  trouve  pour  ces 
productions,  auprès  do  ses  colons,  un  débouché- dont 
l’immetisilé  devient  à sou  tour  un  encoui-agenient  poiir 
son  industrie.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  obwrvation,  il 
convient  que  sous  le  point  de  vue  du  commerce  extérieur, 
l’Espagne  joue. encore  un  rôle  passif;  que  son  commerce 
inléneur,  faute  de  canaux  et.de  chemins  suQisana,  est  en 
langueur  , et  que  son  commerce  de  cabotage  n’est  pas  plua 
brillant.  Le  développement  de  ces  assertions  est  très-, 
intéi-esaant  à suivre  dans  l’ouvrage.  On  n’y  . lit  pas  avec 
moins  do  plaisir  les  détails  instructifs *où  il  entre  sur  le 
commerce  de  Cadix,  le  plus  considérable  que.f^sse  l’E.s- 
pagne.  Les  vues  qu'il  propose  relativement  à la  cession  de 
San-Domingo  à la  France,  et  à l’état  de  prospérité  cto 
eommençoit  à s’élever  la  Trinité  sous  la.  dôminalion  des 
Espagnols  , n’ont  guère  d’application  aujourd’hui,  depuis 
les  désastres  de  la  colonie  de  Saint-Domingue,  et  la  cession 
de  la  Trinité  à l’Angleterre. 

Tel  est  l’état  physique , industriel  et  commercial,  de  l’Es- 
pagne : voici  J’apperçu  très-rapide  de  aon  état  politique  et 
ecclésiastique.  "R../  , * ■ 

*Oti  sait  que  l’autorité  du-  monarque  est  absolue  en 
Espagne;  les  entraves  qui  la.limitdient  ont  disparu  peu  à, 
peu  et  sans  secousse.  Les  corps  inlermédiaii-es  exisloDl  à 
peine  de  nom-.Les  conseils  suprêmes,  celui  de  Castille, 
le  principal  de  tous  , essayent  quelquefois  de  présenter  des 
remontrances,  lorsqu’ils  prévoyent  des  mesures  désas- 
treuses ou  contraires  aux  loix,  mais  ils  n’y  donnent  jamais  . 
de  suite  , parce  que  leurs  membres^  nommés  par  le  roi  et  < 
desliluables  par  lui , attendent  d’ailleurs  de  lui  seul  leur 
avancement  dans  la  carrière  de  la  magistrature.  La  consi- 
gnation qu'ils  font  des  cédules  royales  dans  leurs  registres, 
n’est  qu’une  pure  forraalilié,  et  ils  n’ont  aucun  moyen 
légal  die  se  refuser  à la  volonté  du  monarque. 

Les  Corli» , celte  espèce  d’Etals-généraux  qui  avoient 
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jadis  une  *i  grande  influence  sur  tontes  les  opéralions^il 
gouvernement , ne  se  sont  plus  assemblés  depuis  long- 
temps que  pour  la  forme.  Les  rois  d’Espagne  , aiijour- 
d’Iiiii'  se  contentent  dé  leur  rendre  une  .sorte  d’hommage  , 
lorstpi’ils  promulguent  dej  ordonnances  sous  le  nom  de 
pragmatiques  ; l’intiltilé  porte  qu’elles  auront  la  même 
farce  que  si  elles  étoient  publiées  dans  l’assemblée  de» 
Cortès  : elles  ne  sont  plus  convoquées  que  lors  de  l’avéne- 
ment  d’un  nouveau  roi  au  trône,  pour  lui  prêter  serment 
au  nom  de  la  nation , et  recevoir  le  sien.  Iæs  lettres  de 
convocation  sont  adressées  à tous  les  grands,  à tous  les  * 
titulos  de  la  Castille,  à tous  les  prélats  et  à toutes  lés  ville» 
qui  ont  droit  de  siéger  aux  Cortès.  De  ces  quatre  classes, 
les  deux  premières  représentent  la  noblesse  ; les  prélgts , 
tout  le  clergé;  et  les  échevins  députés  par  les  villes,  la 
tiers-étal. 

Dans  le  dernier  rassemblement  des  Cortès,  en  1789,  à’ 
l’occasion  du  couronnement  du  roi  actuel , elles  éloieni 
composées' tout  an  plus  de  cent  personnes,  parce  que  la 
Galice,  les  Asturies,  la  Navarre,  la  Biscaye,  leGiiipuscoa 
ont  leurs  Etats  particuliers.  L’Arragon  ,qni  avoit  les  siens 
revêtus  autréfoi»  d'un  si  grand  pouvoir,  les  a perdus  : ils 
n’ont  pas  été  rassemblés^. non  plus  que  ceux  de  la  Cata- 
logne, depuis  I70X,{1  ils  sont  fondus  actuellement  d'ans 
la  grande  division  du  royaume  en  provinces  de  la  Cour 
on  de  Castille,  et  provinces ■ de  la  couronne  (VArragon. 
L’a.'femblée  de  17H9,  toute  informe  et  incomplète  qu’elle 
fut,  qUxmva  un  moment  le  sentiment  de  ses  forces.  Déjà, 
dit  M.Bourgoing , quelques  orateurs  intrépides  se  prépa- 
roient  à exprimer  leurs  doléances  sur  quelques-uns  des 
abus  les  moins  tolérables  ;c’eôt  peul-élreélé  le  signal  d’une 
révolution  : la  Copr  la  }>révint , comme  si  elle  avoit  eu  le 
pressentartenl  de  celle  qui,  à celle  même  époque,  alloit 
s’opérer  tn'  France.  Les  Cottie  furent  poliment  congédiées  , 
et  se  retir»ent  docilefnent.  ■ . 

Les  cinq  grands  conseils  dé  la  monarchie  , sont  ceux  d« 
Ciislillc  , cl’i'.UI,  des  finances,  de  la  guerre,  et  des  Indes. 
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r.«  ronseil  de  Castille  tient  le  premier  rang  parmi  les 
tribunaux  et  les  conseils  d’administration  , car  il  est  tout- 
à-la-fois  l’un  et  l’autre  : il  est  divisé  en  cinq  chambres  ou 
•aias.  Les  membres  de  la  dernière  forment  encore  en 
certains  cas,  une  sixième  chambre.  Ce  conseil  est  le  seul 
tribunal  que  reconnoissenl  les  grands  d’Espagne.  Il  y a en 
outre  deux  chancelleries , celles  de  Grenade  et  de  Valla- 
dolid  , des  jugemens  desquelles  on  n’appelle  au  conseiVde 
Castille  que  dans  deux  occasions.  Les  autres  gra"Vids  tri- 
bunaux du  royaume,  au  nombre  de  huit,  s’appellent 
audiences. 

L’attribution  des  quatre  autres  grands  conseils  d’Es- 
pagne , est  déterminée  par  leurs  titres. 

n faut  suivre  dans  l’ouvrage  même,  la  hiérarchie  des 
diverses  magistratures,  oïl  l’on  distingue  les  simples  alcades, 
les  alcades  de  Cour,  les»egidores,  les  corregidores.  Les 
seules  loix  authentiques  de  l’Espagne  , pour  le  civil,  sont 
consignées  dans  les  codes  publiés  sous  ses  anciens  rois  : 
on  ne  colite  le  droit  romain  que  pour  y puiser  des 
lumières  ; iT  ne  fait  pas  autorité.  . 

Les  commandaus  généraux  des  provinces , la  plupart 
sous  le  titre  de  capitaine-général , quelques-uns  sous  le' 
titre  de  vioe-roi,  sont  obligés.  une  rigoureuse  l'é.sidence. 

Le  concordat  de  1763  a donné  aux  rois  d’Espagne  une 
grande  influence  sur  le  clergé  de  leurs  Etals.  Ils  nom- 
ment à tous  les  bénéfices  consistoriaux , aux  bénéfices 
même  à résidence  et  s'împles:la  nomination  de  cinquante- 
deux  seulement  de  ces  deux  dernières  classes  a été  réservée  * 
au  Pape,  à la  phargode  ne  les  conférer  qu’à  des  Espa- 
gnols. La  dépouille  deasiéges  vacans  appartient  au  prince. 
Les  entreprises  de  la  cour  de  Rome  sont  sévèrement 
repoussées  par  une  espèce  d’appel  comme  d’abus  : les  pri- 
vilèges de  la  nonciature  ont  été  restréinU.  L’inquisilioti 
qui  subsiste  toii)ours,est  moins  redoutable.  A Kexception 
d’une  pauvre  femme,  qui  en  1780,  ce  qui  fait  frémir 
d’indignation  et  de  pitié,  convairtene  de  aortilège  et  de 
maUfice,  fid condamnée, d’après  celte  imputation  absurde, 
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âêlre  bri'ilpe  vive,  et  subit  ce  supplice , riivquisiliun  s’cst 
bornée  à faire  expier  les  propus  irréligieux  qu’avoient 
tenus  quel.pjes  particuliers,  par  une  rélraclaliou  et  quel- 
ques peines  légères.  . 

Un  autre  fléau  pour  l’Espagne,  e est  1 opulence  exces- 
sive des  arclievéchés  et  évêchés,  des  monastères,  et  sur- 
tout des  chartreuses  , dont  les  biens  occupent  la  plus 
grande  paille  des  ta  liions  où  ils  sont  silncs;  ces  fondations 
relr’ieuses  , en  dépeuplant,  en  appauvrissant  le  pays  qui 

lesenviroiine,augmententencore  la  misère etla  fainéantise, 

par  la  charité  aveugle  avec  laquelle  ils  les  soudoyent  (i). 

Ces  alius  sont  un  peu  tempérés  , d’abord  par  1 emploi 
oiie  fait  le  plus  grand  nombre  des  prélats,  d une  partie  d« 
son  superflu  pour  l'encouragement  de  rindustne , et  par 
la  consommaliou  qu'ils  font  tous  de  la  totalité  de  leurs 
revenus  dans  le  pays  même,  aq  moyen  de  la  résidence 
qu’ils  observent  exactoment  (a),  fuis  tous  les  grands  béné- 
fices et  même  les  bénéfices  simples  qui  rapportent  plus 
de  deux  cents  ducaU  , peuvent  être  grevés  de  |||sions  , ce 
qui  soulage  beaucoup  le  tréiwr  public.  Enfiirfe  clergé 
sous  dHférentes  dénominations , paye  d’a^-z  fortes  impo- 
sitions. ■ * J . L1 

Ceci  me  conduit  à tracer  une  légère  esquisse  du  tableau 

des  impositions  qu’ou  lève  en  Espagne.  Elles  se  divisent 
' én  deux  classes, qui  erabra^nt  presque  lous les  revenus 

U)  Suivant  le  marqui-s  Je  Laugte , dans  son  Voyage  eu  Rsl-ague  , 
dont  je  donnerai  la  notice,  le  clergé  a beaucoup  mu.ua  demp.re 
‘depuis  quelque  temps.  Le  nombre  des  couven.  d.m.nue.  U es. 
difendu  depuis  quai.e  aus  (ce  voyageur  v.vu.l  en  .784)  do  leee- 
“oir  aucun  novice,  sans  permission.  On  compte  en  Eapagno  cin- 
quante m.Ue  moines,  ou  en  « compté  le  double.  Le  nombre  de. 
religieuses  diminue  tou»  les  jours. 

f .'i  Voici  ce  que  le  ’même  marqnU  de  Langle,  dont  le  lemoi- 

enaac  n’e.sl  pa» 

Leque».  dit-il.  sont  en  général  dune  piéio  C d'une  vertu  exem- 
ulaiL; iullueuco  publique,  U 
priere , le  jeCtue  . l auméne . une  sulib.dc^  presque  clausl.  ale. 
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do  l’Etat.  Le»  premières,  connues  sous  le  nom  de  renies 
générales,  résultent  des  droit»  d’entrée  et  de.  sortie  perçu» 
à lii  Froiilière,  e't  varient,  qu.ant  au  nom  et  ù la  rpiotilé, 
d’une  pi-ovhice  à l’autre  ! la  perception  en  est  Irça-com- 
pliquée  : on  peut  agi'éger  à ce»  rentes  générales,  quelques 
autres  droits,  quoique  la  percepifon  en  soit  didërente;  tels 
sont  les  droits  du  bureau  de  santé  établi  ù Cadix  , ceux  du 
grand-amiral,  etc....  la  vente  des  laines , le  )rroduit  de  la 
srente  du  sel,  l’impAt  sur  le  tabac,  l’une  des  brandies 
isolée»  de»  revenu,»  de  l’Espagne.  • 

I/B  ]>arlie  du  système  de»  finances  d’Espagne  la  plus 
onéreuse  au  peuple,  ce  sont  les  rentes  provinciales , parce 
qu’elles  embrassent  en  pivmier  lieu  la  consommation  des 
lieru'ées  les  ]>liis  communes , et  qu’en  outre , elles  donnent 
lien  chacune  à autant  de  dévorantes  régies.  Ces  rentes 
provinciales  comprennent  encore  un  droit  devenu  consi- 
dérable sur  les  meubles  et  les  immeubles,  deux  neu- 
vièmes que  le  roi  perçoit  sur  toutes  les  dîmes,  une  espèce 
de  taille  qui  se  lève  sur  les  roturiers,  et  enfin  les  droits 
d’entrée  à Madrid.  On  a conçu  le  projet  de  convertir 
toutes  ces  impositions  en  une  seule.  Depuis  trente 

Biilie  personnes  y travaillent  : celte  opération  coûte  trois 
millions  par  an,  et  elle  n’étoit  pas  terminée  en  1797. 

Je  n’analyserai  pas  ici  l’exposé  que  fait  M.  Bourgoing 
des  dépenses  de  l’Espagne, de  la  dette  publique,  de»  opé- 
rations de  la  banque  de  Saint-Charles, 'porce  qne,  depuis 
l’époqiié  oà  il  a écrit , tous  ccs  objets  ont  éprouvé  des 
variations  considérables  ; il  en  est  de  même  de  l’état  mili- 
taire et  de  la  marine  de'" cette  puissance.  Sur  l’état  militaire , 
ye.  nie  bornerai  à remarquer  que  rinfanterie  se  recrute 
en  Espagne,  tant  par  des  enràlcmcns  volontaires,  que 
par  une  espèce  de  tirage  à la  milice;  clique  quelques 
écoles  militaires,  formée»  assez  récemment  en  EIspagne, 
soit  pour  l’infanlerlo , soit  pour  la  cavalerie',  ont  repeuplé 
Varmée  de  sujets  distingués.  On  s’étonnera  d’abord  d’ap- 
prendre que  les  bons  chevaux  sont  rares  dans  l.i  cava- 
lerie; mais  la  surprise  cessera  bientôt,  quand  on  consi- 
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ilérrra  que  la  miilliplicalion  des  mules  a presqiie  Hiiéanlt 
la  race  des  bons  chevaux  dans  la  Caslille,  les  Asturies,  la 
Galice  -,  et  qu'en  Andalousie, la  seule  province  où  les  che- 
vaux SC  soient  conseirés  dans  toute  leur  beauté, au  moyen 
de  la  défense  de  faire  saillir  les  juinens  par  des  ânes,  les 
haras  sont  fort  négligés.  Les  corps  de  l'artillerie  et  du 
génie  ont  été  calqués  sur  ceux  de  la  France. 

Quant  à la  marine,  j’observe,  avec  M.  Bourgoing  , 
qu'elle  ne  cesse  d’éprouver  une  disette  de  matelots , dont 
la  cause  évidente  est  l’exiguité  de  la  marine  raarcbaude  , 
qu'on  s’efforce  depuis  quelque  temps  de  relever  ; j’ajoute 
que  rinfanterie  de  marine,  destinée  a suppléer  les  mate- 
lots, n’est  jamais  complète,  non  plus  que  le  corps  d’ar- 
tillerie -,  qu'il  y a un  as.sez  bon  corps  de  pilotes  repartis 
dans  les  trois  départemens  de  la  marine.,  et  des  écoles  de 
pilotage  pour  chacun  de  ces  déparlemejM. 

En  rendant  justice  à la  coupe  et  h la  solidité  des  vais- 
seaux esjiagnols.on  se  récrioil  avec  raison  sur  leur  pesan- 
teur , qui  vraisemblablement  résultoit  de  la  manière  dont 
ils  éloient  gréés  et  arrimés.  Les  élèves  que  M.  Gaultier, 
habile  constructeur  français,  a lais.sés  en  Espagne,  et  des 
constructeurs  nationaux  qui  se  sont  formés  sans  son 
secours,  pourront  corriger  ce  vice. 

Les  autres  sciences  commencent  à prendre  aussi  de 
l'essor  en  Espagne.  I.es  mathématiques  sont  enseignées 
avec,  succès  dans  les  écoles  d’artillerie,  du  génie,  de  la 
marine  et  de  pilotage.  Le  cabinet  d’Iiistoii-e  naturelle  de 
Madrid,  et  son  jardiu  de  botanique,  contribuent  à étendre 
le  goût  de  ces  sciences.  L’académie  de  la  langue  perfec- 
tionne cet  idiôme , ou  plutôt  l’empêche  de  dégénérer. 
L’académie  de  l'histoire , qui  contient  dans  ses  salles  une 
collection  immense  de  diplômes,  de  chartes  et  d’antres 
documens  rassemblés  par  ordre  chronologique,  source 
abondante  de  matériaux  authentiques , fait  et  encourage 
des  recherches  utiles;  mais  elle  n’a  pas  réussi  encore  à 
damier  à l’Espagne  deeiouveaux  historiens  comparables 
aux  JUariana,  aux  Sepulveda , aux  Solis, 
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En  lillératuro,  l’Esjwgue  ne  i>eiit  pas  ciltr  aujourd’hui 
des  Iiommes  comparable»  à Aïtndoza , Ambroise  Moralen, 
llerrera , Saavedra  , (^uevedo  , GarciJamo  , Calihron  , 
Lupez  de  rega,  et  »ur-lout  à rhnmorlel  Cervantes,  inaâ 
elle  possède  quelques  liliéraleurs  disliiqjués,  tels ‘que  le 
P.  Ffijo,  le  V.Sarmiento,  Don  George  Juan , Don  Usson, 
Don  Juan  Iriate , Canpomanès  , le  chevalier  jizara , Gue- 
rara  , Murillo,  Cerda , etc.... 

Les  bibliothèque»  publiques,  assez  multipliées  en  Espa- 
gne, et  dont  les  principales  sont  celles  de  l’EscuriaUde 
Madrid  et  de  Valence,  procurent  beaucoup  de  secours 
aux  savans  et  aux  littérateurs.  Mais  ce  qui  contribuera 
sur-tout  en  Espagne  aux  progrès  de  l'esprit  humain  , et 
sur-tout  à celui  de»  art»,  de  l'agricufture , de  l'inditstrie  et 
rie  tous  les  objets  d^écoiioniie  civile,  c’est  rétablissement 
de»  sociétés  patriotique».  La  Eiscaye  en  a donné  la  pre- 
mière 1 exemple  : il  a ete  bientôt  suivi  par  le»  autre»  pro- 
vinces et  paf  la  capitale.  En  i7g5  , l’auteur  du  Tableau 
comptoit  jusqu’à  soixante  deux  élablissemens  de  ce 
genre  en  Espagne. 

Ce  n est  ni  a ces  elablisseinens,  ni  même  à l’académie 
des  beaux-arts  , Tondeea  Madrid,  que  l’Espagne  est  rede- 
vable d’avoir  quelques  artistes  distingués  dans  la  peinture 
et  dans  la  gravure  ; c'est  bien  plutôt  au  célèbre 
qui  en  quelque  sorte  y a formé  une  école,  d’où  sont  sorti» 
un  petit  nombre  de  peintres  habiles  dans  le  portrait,  la 
miniature,  et  même  l’histoire.  On  peut  citer  aussi  quel- 
ques graveurs  et  plusieurs  architectes  estimés  : mais  ce» 
artistes  ont  beaocoup  à faire  pour  se  rapprocher  des  éxcel- 
len»  peintres  qud*l’£spagne  a produits,et  même  de  quel- 
ques-uns de  ses  anciens  architectes. 

Quoique  les  Espagnols  ne  puissent  pas  citer,  jwiir  le 
théâtre,  de»  hommes  d’un  mérite  aussi  éminent,  à certains 
égards,  queLopez  de  Véga,  et  sur-tout  do  l’immortel  Cal- 
deron , le  parti  qu’ils  ont  pris  de  traduire,  et  même  de 
faire  représenter  quelques-unes  de  no»  bonnes  tragédies, 
de  nos  meilleures  comédies,  de  nos  drames  sérieux,  a mis 
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quelqucs-un»  de  'leurs  poètes  dramatiques  sur  la  trace  du 
hoji  goût;  mais  leurs  heureux  essais  ii  ont  pas  <nirispnur 
déraciner  eiitièrement  le  mauvais  goût,  contre  lequel  ne 
cessent  de  s’élever  plusieurs  de  leurs  gens  de  lettres,  mais 
qui  trouve  encore  des  a|)ologisles.  Ce  qui  prouve  qu'il  n'est 
pas  entièrement  réformé  en  matière  de  spectacles,  c’est  la 
passion  toujours  subsistante  chez  les  Espagnols, pour  les 
combats  de  taureaux , qui , indépendamment  de  l'incort- 
vénient  qu’ils  ont  de  familiariser  les  spectateurs  avec  l'eHu- 
sion  du  sang  et  les  souffrances  de  leurs  semblables  (i),' 
ont  celui  de  nuire  à l’agriculture  par  la  perte  considé- 
rable de  taureaux,  et  même  de  chesnux  , qu’ils  occa- 
sionnent. M.  Bourgojng  a décrit  dans  un  grand  détail  ces 
spectacles,  plus  dégoûtans  peut-être  que  curieux. 

Ce  voyageur  observe  très -judicieusement  qu’il  n’est 
pas  facile  d’assigner  en  général  Je  caractère  moral  des  Espa- 
gnols. Tant  que  les  Arabes  dominèrent  en  Espagne,  la 
nation  assujétie  reçut  delà  nation  conquéninle  une  grande 
partie  de  ses  moeurs,  avec  une  tournure  d’idées  nobles, 
quelquefois  gigantesques  et  orientales,  et  un  goût  presque 
passionné  pour  les  scienr.e.s  et  pour  les  arts.  l>.'pnis  leur 
expulsion , le  peuple  espagnol,  par  l’ascendant  qu’il  s'èloit 
donné  en  Europe  , avoit  pns  un  car.ictère  de  fierté  et  do 
gravité  qui  se  prononçoit^chez  l'universalité  des  liabitniis 
de  la  péninsule.  Enfin,  sa  réunion  dans  les  assemblées 
générales  de  la  nation,  avoit  exalté  chez  lui  un  c.sprit  de 
patriotisme  qui  agissoit  impérieusement,  dans  toute  l'Es- 
pagne, sur  les  opinions,  les  affections  et  les  moeurs.  Ces 
(rois  causes  d'uniformité  dans  le  carai^ère  national , se 
sônt  alToiblies , et  qnl  livré  les  Espagnols  a rinllnence  plus 
immédiate  du  climat , des  loix,  des  prodiicb'ons  de  chaque 


^1)  Un  écriiain  français,  dralingué  par  pIuaTvurs  buna  crrils 
( M.  Sataville')  nio  pnaitivcmenl  Celle  pernicieuac  inilueuce  du 
apccl.'iclr  des  ruinbala  de  taureaux  sur  le  moral  desi’Eapagnuta , 
d.ms  nue  briwhure  qui  a para  eu  l’an  v soua  ce  litre  ! Ve  i“ Homme 
el  ffea  yinimaujt. 
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province  ; en  sorte  (|n'e  pour  les  caractériser  cxaclement , 

’il  fuiidroil  tracer  de  chacun  des  peuples  divers  de  l’Es- 
pagne, nu  tableau  particulier  : mais  malgré  les  révulutions 
iju'out  opérées  le  temps  et  les  érénemens  politiques,  11  est 
resté  des  traits  caractéristiques  airxquels  toute  la  nation 
espagnole  est  encore  rcconiioissable. 

Les  plus  remarquables  de  ces  traits,  sont  la  fierté  el-la 
«ravité.  I .a  jnemière  a influé  sur  la  langue , qui , avec  beau- 
coup de  noblesse  et  un  peu  d’enfinre,  a néanmoins  beau- 
coup de  concision.  la»  gravité  espagnole  n’exclut  pas  des 
accès  de  gailé  très-vifs , qui  éclatent  sur-tout  aux  repréten- 
talions  tliéàirnies  , où  les  bonironiieries.  .sont  accueillies 
avec  transport, et  dans  les  repas  familiers,  où  cette  gaîté 
n’a  pas  besoin  d’élre  provoquée,  comme  chez  les  peuples 
septentrionaux,  par  des  vins  fumeux. 

Lia  paresse  qu’on  reproche  aux  Espagnols  ne  lient  qu  à 
certaines  circonstances  locales,  et  s’évanouit  avec  elles: 
on  peut  en  juger  par  l'activité  des  Bi.scayens,  des  Catalans 
et  des  habitans  du  royaume  de  Valence.  La  lenteur  à déli- 
bérer et  à agir  est  babituellc  chez  eux;  mais  de  grands 
intérêts,  de  vires  passions,  la  font  promptement  di.sjia- 
roilre.  Leur  penchant  à la  supersii'tion  est  une  aireclimi 
plus  enracinée  encore  chez  celte  nation.  L’auteur  du 
'l’ableau  en  cite  des  traits  remarquables  chez  des  hommes 
de  la  classe  la  plus  élevée.  Il  se  trouve  néanmoins  un  assez 
grand  nombre  de  gtms  éclairés  qui  gémis.sent  des  abus 
d’une  dévotion  mal  entendue , et  su  Août  du  respect  servile 
que  le  gros  de  la  nation  pixifesse  encore  pour  les  moines. 

Les  Espagnols  ont  conservé  jusqu’à  nos  jours  une  répu-’ 
talion  bien  méritée  de  patience  et  de  snhrtété.  Sans  pré- 
tendre nflbiblir  le  mérilede  celle  dernière  vertu  , M.  Bour- 
going  l’attribue  en  grande  partie  à la  conslilulion  de 
leurs  corps  robustes  et  nerveux,  qui  supporte  mieux  qu’au- 
cun autre  des  |ieuples  de  l’Europe,  la  privation  de  la 
nourriture,  et  à la  nature  même  des  aliiuens,  qui,  sous 
un  même  volume,  contiennent  plus  d’élémens  nutritifs' 
qu'aillcurs. 
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Les  EsjiHgiiols  sonl  lrè»-allaclié»  à leur»  Hiicieiis  usage»; 
le  inurquis  Squillaci  , sous  Charles  ni , eu  fil  la  Irisle  expé- 
rience : les  mesures  qu’il  prit  pour  proscrire  les  longs  man- 
teaux el  les  chapeaux  rabalus,  donnèrenl  lieu  à une  sédi- 
tion très-grave,  ^u'on  na  crut  pouvoir  appaiser  que  jrar 
ea  disgrâce. 

L’usage  du  poignard  , pour  assouvir  les  vengeance»,  n» 
subsiste  guère  plus  que  dans  le»  classes  inférieure»  du 
peuple,  et  dans  quelques  provinces  seulement,  comme 
dans  celle  de  Valence  et  dans  l’Andalousie.  On  a remarqué 
que  dans  la  premièi’e,  les  crimes  ont  un  caractère  d’alro-  • 
cité  réiléchic  (i).  La  fureur  des  combats  singuliers  s’est 
extrêmement  ralentie.  Les  pedreades , ou  combats  à coup* 
de  pierre»  lancée»  par  des  frondes , ont  disparu  ; mai»  1» 
rondalla,  espèce  de  défi  que  se  donnent  deux  troupe»  de 
musiciens,  qui  se  battent  ensuite  à coups  do  fusil  el  à 1 arme 
blanche  , subsiste  encore  dan»  la  Navarre  et  dan»  l’Arra- 
gon  : un  pareil  défi  eut  lieu  eu  178a, entre  deux  jjaroisse» 
de  la  ville  de  Sarragosse. 

La  jalousie , si  reprochée  autrefois  aux  Espagnols  , est 
fort  atténuée  aujourd’hui  chez  eux.  Les  amans  y sonl  bien, 
àja  vérité,  exigeau», 'ombrageux , el  quelquefois  même 
atroces  dan»  leur»  vengeances;  mai»  on  compte  peu  do 
mari»  jaloux.  Les  femme»  , si  resserrée»  autrefois  , jouissent 
d’une  entière  liberté.  Leur»  voile»  n’ont  plu»  d’autre  usage 
que  celui  de  mettre  leur»  attraits  à l’abri  du  soleil , el  de  le» 
rendre  plus  piquuns.é 

Le»  plaisirs  de»  Espagnols  consistent  priacipa reiTUtit 
dans  leurs  danses  el  leur»  jeux.  \je  fatàdàngo , de  toutes 
leurs  danses  la  plu»  usitée  , ne  se  danse  qu’entre  deux  per- 
sonnes. Pour  donner  une  juste  idée  de  ses  mouvemen» 
voluptueux,  railleur  du  Tableàu  ne  peut  sempecheir 

(l)Ne  pourroit-on  pas  l'olti  ibuer  à la  cupiililé  , qui  n est  jamais 
si  active  el  si  capable  eje  contltiiro  aux  plus  graints  excès,  qii»  ^ 
chez  un  peuple  piesqpe  iiniqiieineiil  uc.cujié  d'ojiéraliuus  mtreaa* 
tilcs  . comme  l’est  le  peuple  (le  Valcuce  ? 
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d’observer,  en  rougissant , que  les  scènes  qu’ejle  ollVe  soiil 
Hux  vérilables  combats  deCylhère,ce  que  sont  «os  évo- 
lutions en  temps  de  paix , an  véritable  dévelap{)emenl  de 
l’art  de  la  guerre.  On  ne  connoît  en  Espagne,  ni  les  bala 
publics,  ni  les  mascarades  : les  bals  2>arliculiers,  au  con- 
traire, y sont  très-fréqiiens. 

Les  jeux  d’exercice  des  Espagnols  se  ressentent  de  leur 
gravité.  Leurs  principaux  délassemens  sont  , coiunie 
ailleurs,  les  jeux  de  caries,  lis  aiment  peuja  campagne, 
et  les  maisons  de  plaisance  sont  fort  rares.  Le  godt  pour  la 
chasse  semble  uniquement  alléclé  à la  famille  royale.  C’est 
dans  l’intérieur  des  villes  que  les  riches  concentrent  tous 
leurs  plaisirs:  des  concerts,  où  la  musique  n’a  un  carac- 
tère particulier  que  dans  de  petits  airs  détachés  assez  agréa- 
bles, et  qu’ils  appellent  tonadillas  et  seguidillas  ; désassem- 
blées appelées  terluUas , qui,  dans  de  certaines  occasions, 
se  terminent  par  des  refrescos,  ou  collations  dans  les- 
quelles on  déploie  un  grand  luxede  friandises, etaiixquellcs 
il  est  extrêmement  rare  qu’on  fasse  succéder  un  souper, 
’fel  est  à-peu-près  le  cercle  des  divertissemens  espagnols. 
On  se  réunit  peu  d’ailleurs  pour  se  donner  à manger. 

Il  faut  lire  dans  l’ouvrage  même,  le  portrait  que  trace 
des  femmes  espagnoles  M.  Bourgoing  : j’en  alfoiblirois  les 
traits  en  tentant  de  les-esquisser.  On  pourra  prendre  une 
idée  de  ce  sexe  , plus  séduisant  peut-être  en  Espagne  qu'en 
aucun  autre  pays,  dans  l’apper^M  <{ue  je  donnerai  du 
Voyage  de  M.  Fischer. 

Observations  de  Physique  et  de  Médecine 
faites  en  diflerens  lieux  de  l’Espagne  : on  y a joint 
des  Considérations  stir  la  lèpre  , la  petite-vérole  et 
la  maladie  vénérienne,  par  M.  Thier)'.  Paris, Gar- 
uery,  1791,  a vol.  in-8‘?. 

Dans  ces  Observations,  le  résultat  d’un  voyage  et  d’un  . 
assez  long  séjour  en  Espagne,  M.  Thiery  ne  s’est  pas 
borné  à décrire  les  maladies  particulières  à celle  contrée, 
et  à indiquer  les  trailemens  qui  peuvent  y être  appropriés  c 
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en  renionlanl  aux  causes  les  plus  appareilles  tles  nialiulioa, 
il  les  a le  plus  fréquetnnieul  Irouvécs  dans  l’élat  physique 
* (lu  jiays,  et  dans  la  constitution  de  sus  habitans.  Celle 
niamère  de  procéder  l'a  engagé  dans  des  détails  très-inlé- 
ressans  sur  la  géologie  de  l’Espagne  ,sa  température  , rela- 
tivement sur-tout  aux  deux  Caslilles,  sur  la  nature  des 
alimens  dont  se  nourrissent  les  fUpagnols  , enfin  sur  -plu- 
sieurs de  leurs  usages. 

Indépendaifiment  du  tableau  de  la  constitution  phy- 
sique et  des  moeurs  des  Castillans,  les  observations  du 
voyageur  s’étendent,  sous  ce.s  deux  rapports,  aux  peuples 
de  l’Arragon  , de  la  Navarre,  de  la  Biscaye  , de  la  Galice 
et  des  Asturies. 

Son  ouvrage  est  encore  enrichi  d’une  lettre  de  D.  Fran- 
cis Lopez  de  Arebalo , qui  renferme  une  bonne  descrip- 
tion de  la  mine  de  cinabre,  située  près  la  ville  d’Alma- 
daw,  et  dont  le  produit  est  si  précieux  pour  l’exploitation 
des  mines  de  l’Amérique. 

Relation  d’un  Voyage  à Madrid  , fait  en  1789, 
par  M’^®  de  Pons.  ‘ • „ 

Cette  relation  , l’ouvrage  d’un  auteur  âgé  seulement  de 
seize  ans,  ne  fut  tirée,  dans  le  temps  , qu’à  douze  exem- 
plaires seulement;  elle  étoil  peu  connue  , et  méritoil  néan- 
moins de  l’étre  par  la  naïveté  des  observations  et  la  grâce 
du  style. On  conçoit  aisémentqu’elle  est  devenue  fort  rare; 
et  l’on  doit  savoir  gré  au  rédacteur  du  Petit  Magasin  des 
Dames  , qui  puroit  chaque  année  à Paris,  chez  faiolvel,  de 
l’avoir  insérée  dans  le  volume  qui  forme  la  quutriémo 
année  de  ce  recueil. 

Enlr’aulrcs  particularités  curie'u.ses  que  renferme  cette.' 
relation  , et  qui  ayant  échappé  à ratteiilion  des  précédeiis 
voyageurs,  n’ont  pas  été  non  plus  recueillies  par  les  voya- 
geurs les  plus  modernes  , je  remarque  celle-ci  : 

a II  y a vingt  ans  que  s’établit  à la  cour  d’Espagne  un 
» usage  assez  bizarre,  et  qui  a lieu  au  temps  de  Noël.  C’est  le 
V JVasimiento,(iui  veut  dire  iiais^nce.  11  y a dans  l’iulérieur 
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» du  palais, une  salle  immense  : on  travaille  tous  les  ans, 

B pendant  plusieurs  mois,  à construire  un  paysage  dans 
» celte  salle.  On  y voit  des  milliers  de  figures  de  cire,  do 
» la  hauteur  d’un* pied,  d’une  vérité  étonnant^,  et  toutes 
B vêtues  dans  les  diQ'érens  costumes  du  pays  ; on  y voit  des 
B habitations , des  édiGces  romains , et  autres  bien  propor- 
B liotmés,  des  rivières,  des  flottes,  enfin  un  pays  entier 
B dont  l’horizon  semble  , comme  le  véritable,  se  joindre 
B RU  ciel.  Le  but  des  liabitans  est  de  se  réjouir  de  la  nnis- 
B sance  du  Christ.  On  voit  les  Mages  qui  viennent . avec 
B une  suite  nombreuse  , adorer  Jésus-Christ,  et  lui  olfrir 
B des  présens  magniGqiies.  Des  milliers  de  bougies,  arlis- 
B tement  cachées,  répanclent  une  lumière  douce  et  en 
B même  temps  éclatante.  Rien  ne  peut  donner  une  idée 
B du  Nanimiento ; c’est  une  chose  tont-à-fait  extraordi- 
B nairc  : on  le  voit  pendant  quinze  jours  à-peu-près  ; lo^ 
B roi  prie  les  gens  qui  lui  consnennent.  On  prétend  que' 
B le  Nasimiento  coûte  chaque  année  six  à sept  cent  mille 
B livres  B.  • V , 

Fracmens  d’un  Voyage  en  Espagne  : (en  alle- 
inand)  Fragmrnts  ciner  Retse  uach  Spanieu.  (fnscrés 
dans  la  Nouvelle  Connolssance  de  la  'Lilléraiure 
des  Peuples année  1789, 8'  cah.) 

Observations  sur  l’Espagne,  sous  le  rappoiT 
de  l’industrie  , du  luxe  , des  modes  et  des  usages  : 
(en  allemand)  BemerKutigen  liber SpnnteiipnRücLu'cfu 
airf  Industri , Ltucus  , Moden  und  Gehràuchc.  (Insér., 
dans  le  3®  vol.  du  Journal  du  Luxe  et  des  Modes.) 

De  l'Espagne  : Fragment  d’un  Voyage  fait  en 
Ï790:  (en  allemand)  Fon  Spanieu  Bnichslnk  aus 
einer  Reise-Beschreibitng , vom  Jahr  lygo.  (Inséré 
dans  le  Journal  de  Berlin  , 179,1 , vn'  vol.) 

Voyage  de  Vienne  à Madrid , en  1 790  : (èn  aile- 
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iti.md)  Reisc  von  TViën  nach  Madrid,  im  Jahriygo- 
Berlin,  1793,  in-8“. 

VoYAÔE  dans  une  partie  de  l’Espagne  , par  F.  G. 
Baumgàrtner  : (en  allemand)  Reisc  durch  einen  Theil 
Spanien,  von  F.  G.  Baurflgarlner.  Leipsic,  1795, 
in-8". 

Lettres  sur  l’Espagne  , par  Grosse  : (en  alle- 
mand) Briefe  liber  Spanien,  von  Grosse.  Halle, 
1793-1794, 3 vol.  in-S®. 

Voyage  en  Espagne  , dans  le  cours  des  anuées 
1786  et  1787,  par  J.  Tovmsliend , avec  planches  : 
(en  anglais)  Journey  throngh  Spanien  , in  the 
y cars  jy86  and  //S/,  fy  J.  TownsJtend.  Londres  , 
Dilly,  *795 , 5 vol.  in-8®. 

On  pourroit  reprocher  à ce  voyageur,  dil  l’auteur  du 
Tableau  de  l’Espagne,  un  peu  de  précipitation  dans  ses 
)ugemens,et  uit  peu  trop  de  conGance  dans  la  crédulité 
de  ses  lecteurs. 

Description  de  l’Espagne,  dans  laquelle  on 
donne  spécialement  la  notice  des  objets  concer- 
nant les  beaux-arts  , dignes  de  l’attention  du  voya- 
geur curieux , par  Don  Antoine  Conca,  associé  des 
académies  royales  de  Florence  et  des  Amateurs  de 
l’agriculture  : (eu  italien)  Descrizione  o^porica 
delta  Spagna,  in  oui  speziahnente  si  dà  notizia  delle 
cosc  spetlanti  aile  belle  'arli  degne  delf  attenlioiie 
del  curioso  viaggiatore  , di  Don  Antonio  Conca, 
socio  delle  reali  accademie  Florenlina  e de  Gcoijili. 
Parme,  Bodoni  , 1795-1795*1797 ,4  vol.  in-8”. 

Celle  descripiioii , pour  la  coVrerlion  ilu  texte,  la  beauté  îles 
cararléies  cl  du  papier  , est  l'un  des  ouvrages  sortis  des  prrases  de 
M.  Bodoni,  qui  lui  fait  le  plus  d'bouiieur. 
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L’objet  do  M.  Conca,  ainsi  que  l’annonce  le  titre  de 
•on  ouvrage,  et  qu’il  le  déclare  avec  plus  de  détail  encorè 
dans  su  préface,  a été  de  donner  une  description  de  l’Es- 
pagne , sous  le  rapport  sur-tout  des  beaux-arts.  En  éten- 
dant ses  observations  aux  divers  états  par  lesquels  ils  ont 
passé  dans  cette  contrée,  depuis  leur  établissement  en 
Europe,  il  n’a  pas  cru  c^voir,  dit-il,  .se  borner  h une 
relation  purement  historique  ; il  s’est  propo.sé  de  décrire, 
avec  toute  1 exactitude  possible,  dans  chaque  canton  de 
l’Espagne  où  l’attention  du  public  peut  se  porter,  les  plus 
belles  productions  des  artistes  esjj.ignola , et  les  ouvrage* 
capitaux  des  plus  célèbres  écoles  étrangères,  lesquels  sont 
répandus  avec  profusion  en  Espagne. 

Après  avoir  lancé  quelques  traits  a.ssez  vifs  contre  cer- 
tains wyageurs  étrangers  qui  ont  incOnsidéi-ément  dépré- 
cie l’E.spagne,  et  entre  lesquels  il  signale,  pour  la  France 
le  marquis  de  Langle;  pour  l’Angleterre , Clarke  et  Jùvin- 
burne  ; pour  l’Italie,  le  P.  Caymo  et  Baretti  ; M.  Crmca 
rend  la  plus  éclatante  ju.stice  à quelques  auti*es , tels  que 
Twis  et  Talbot  Dillon  , mais  sur-tout  à M.  Bourgoing, 
dont  il  exalte  avec  raison  les  observations  pleines  desagà- 
^ cité,  et  le  style  vif  et  animé.  Il  relève  sur- tout  avec 
complaisance  l’imjiartialité  avec  laquelle  ce  voyageur  a* 
jugé  l’ecole  espagnole  ancienne  et  moderne,  et  les  dK-ers 
établissemens  formés  en  Espagne  en  faveur  des  lettres  et 
des  beaux-arts.  M.  Conca  ajoute , qu’en  plusieurs  endroits 
de  son  ouvrage,  il  s’est  prévalu  de.s  opinions  ou  des  juge-  . 
. mens  de  M.  Bourgoing.  Mais  c’est  principalement  l'abbé 
Ponz , qu’il  regarde  comme  une  autorité  irréfragable,  qui 
a presque  toujours  été  pour  lui  un  guide  sùr  et  fidèle.’  Les 
autres  écrivains  qu’il  a consultés,  sont  l’abbé  Cavanille 
Bowle,  Mongs , et  le  chevalier  Azara , son  traducteur.  ’ 
Ces  sources  annoncent  que  M.  Conca  ne  s’est  pas  borné  ’ 
dans  son  ouvrage  à Récrire  les  productions  des  beaux- 
arts  : ils’y  est  occupé  aussi  des  antiquités,  jusqu’à  recueillir 
jdusieurs inscriptions  peu  connues,  lia  donné , sor  chaque 
heu  un  peu  romarquable,  des  notices  historiques,  niais 
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• fort  i-apides  : il  n’a  paa  même  néj;liKê  de  faire  quelque» 
observations  relatives  à rhisloire  naturelle  ; mais  fidèle  au 
plan  qu’il  s’éloil  tracé  , son  attention  s’est  principalement 
fixée  sur  les  ouvrages  d’art,- qu’il  juge  presque  toujour» 
avec  une  rare  impartialité,  mais  sur-tout  avec  le  discer- 
nement et  le  tact  qu’on  doit  allendrc  d’un  lioraine  fami- 
liarisé avec  le»  chefe-d'oeuvre  de  l’italip.  C’est  principale- 
ment sous  ce  rapport  que  »a  description  doit  être  consi- 
dérée comme  très-précieuse,  et  même  comme  unique , 
jusqu’à' ce  que  le  Voyage  pittoresque  de  M.  Alexandte 
Laborde  , dont  je  parlerai  ultérieurement , ait  paru.  ni 
M.  .Couca  a donné  à sa  description  la  forme , et  à bien  - 
des  égards , l’intérêt. d’un  voyage.  . - T ,'4 

Dans  Le  premier  volume,  il  conduit  le  kcleurde  Bayonne' 
à Madrid.  Comme. la  Biscaye  n’offre  presque  point  d’ou- 
vrages d’art , il  fait  quelques  observations  sur  le  commerce 
et  les  luanufactures  de  cette  province,  4ur  le  caractère 
de  fa  habifans.  Dans  la  Vieille-Castille,  il  détaille  les 
beUe»  peintures  qui  décorent  les  églises  et  quelques  palais 
deBurgq»,*,et  sur-tout  les  nombreuses  beautés  qu’étale  en 
ce  genre  Valladolid.  Madrid , comme  on  se  le  figure  aisé- 
ment, fournit  une  riche  matière  à ses  desciiptions.  La 
*porlé  d'Alcala,  le  théâtre,  la  belle  statue  de  Bhilippe  iv, 
par  riiabileliculpleur  Tacca  de  Carrera  , le  superbe  ]>alais 
du  roi,  où  , dans  les  divers  apparteiâens,les  peintures  des^ 
plus  célèbres  artistes  de  l’école  espagnole  rivalisent  avec 
celles  des  autres  écoles,  sont  décrits  dans  le  plus  grand 
détail , ainsi  que  les  maisons  royales  iVEl-Campo  et  du 
PàrdOfOÙ,  parmi  des  tableaux  du  plus  gi-and  prix^  se 
fait  remarquer  encore  la  statue  d’un  autre  roi  d’ISspagne,  ’ 
Philippe  III , commencée  par  Jean  de  Boulogne  , et  ter- 
minée par  le  mêtneTâcca  de  Carrera.  Une  foule  de  pein- 
tures de  première  classe  décorent  les  nombreuses  églises 
de  Madrid,  les  palais  très  - multipliés  des  grands.  La 
bibliothèque  royale,  les  élablissemena  publics  de  bienfai- 
sance, les  diverses  académies,  tout  est  indiqué,  tout  est 
toigneuaement 'décrit.  A Tolède , M.  Conca  fait  admirer 
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les  beautés  en  tout  genre  de. sa  cathédrale  et  de  ses  annexes, 
kl  iiardiesse  de  son  aqueduc  , les  antiq^uiiés  qu’ollrent  ses 
«iiviruiis.  A ces  mâles  beautés , succède  la  description  de 
la  charniiiiite  maison  de  plaisance  d’Aranjiiez  , et  de  la 
superbe  roule  qui , de  ce  lieu  enchanté,  conduit  k Madrid. 

Dans  le  second  volume,  M.  Conea  fait  arriver  le  lecteur 
à ce  superbe  palais , à ce  triste  monastère  de  l’Escurial , 
où  sont  rassemblés  avec  une  profusion  qui  étonne,  mais 
qui  n’est  jamais  désavouée  pur  le  goût  le  plus  sévère  , des 
tableaux  de  toutes  les  écoles,  et  où  la  sculpture  le  dispute 
à fa  peinture  par  les  superbes  mausolées  de  Cliarles-Quint 
et  de  Philippe  ii.  Sur  la  roule  de  l’Escurial  à Saint-llde* 
phonse,  des  monastères  recèlent  des  tableauji  d’une  grande 
valeur.  Celles  qui  décorent  la  maison  royale  de  ce  nom  , 
partagent  l’admiration  du  voyageur  entre  ce  genre  de 
beautés  et  celles  que  lui  difrent  les  cascades,  les  jets  d’eau, 
les  eaux  plates,  les  sombres  allées,  les  points  de  rue 
enchanteurs  dont  ce  lieu  est  embelli.  Avec  moins  de  ma- 
gnificence, mais  avec  autant  de  guùt,  les  provinces  de 
Ijéon  et  des  Asturies,  mais  Salamanque  sur-tout,  ren- 
ferment dans  leurs  églises  , leurs  monastères  et  leurs  col- 
lèges, des  peintures  du  plus  grand  prix.  __ 

Dans  le  troisième  volume , on  parcourt  d’abord  avec 
M.  Conca  , des  lieux  beaucoup  moins  renommés  que  les 
précèdens  ; mais  il  fait  découvrir  à ses  lecteurs  , dans  l’Es- 
trainadure  , à Telavera  , Placencia,  Alcanlara  , Merida  et 
Badajoz,  des  trésors  de  peinture,  qui,  sans  ses  indica- 
tions , pourroient  être  négligés  par  les  voyageurs.  Cordoue 
et  Séville  , les  antiquités  romaines  qu’on  trouve  sur  les 
routes  qui  y conduisent,  les  monumens  arabes, qui  y sub- 
sistent encore , fournissent  à M.  Conca  une  ample  mois- 
.«on  de  descriptions.  C'est  dans  la  dernière  de  ces  villes 
que  se  trouvent  les  principaux  ouvrages  du  célèbre  Mu  riilo, 
sur  lequel  U donne  une  très-curieuse  notice.  L’Anda- 
lousie, avec  un  sol  si  riche  et  si  négligé,  ne  possède  pas 
autant  de  richesse  d’art  que  les  précédentes  provinces  ; 
iiiai.H  les  antiquités  romaihes  qu’on  y trouve,  les  vestiges 
ni.  ' , CS 
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de  l'anliqiie  Manda,  et  les  l>eaux  élablrssemeiis  de  Cadix  , 
sont  pour  M.  C'Ouca,  une  mine  féconde  d observa lioitt 
qu’il  exploite  avec  beaucoup  de  talent. 

Dans  le  quatrième  volume , M.  Conca  s’arrête  d’abord 
à 'Valence  , dont  il  détaille  le  commerce  et  l’industrie,  qui 
n’y  ont  point  étouffé  les  beaux-arts.  C’est  dans  cette  ville 
que  naquit  le  célèbre  Zlibera  , dit  l’£spagnolel.  Scs  ^lise* 
très-nombreuses  offrent  plusieurs  chefs-d’œuvre  des  pein- 
tres nationaux  et  des  artistes  étrangers.  En  s’avançant  vers 
la  Catalogne , M.  Conca  s’arrête  sur  les  fameuses  ruines 
de  Sagunte,  décrit  son  théâtre  et  son  cirque.  Tortose  , Tar- 
ragoniie, Earcelone,Girone,iui  donnent  lieu  de  décrire 
un  grand  nom^>re  d’antiquités  rom  i nés  qui  se  trouvent 
dans  leurs  environs.  Leurs  églises  et  celles  de  Sarragosse 
dans  l’Ari:agon  , de  Pampelune  dans  la  Navarre , du 
monastère  de  Montferrat  dans  U Catalogne,  renferment 
toutes  quelques  chefs-d’œuvre  d’art.  Ce  volume  est  ter- 
miné par  la  description  de  Grenade,  qui  renferme  des 
nionumens  arabesques  d’un  si  grand  prix , et  dont  la  cathé- 
drale offre  des  peintures  modernes  si  estimées.  A cette- 
description  d’un  grand  intérêt,  M.  Conca  a joint  une 
notice  des  principaux  peintres,  sculpteurs  et  architectes 
qu’a  produits  Grenade,  et  celle  de  leurs  meilleures  prof 
ductions. 

Lorsqu’on  a lu  son  ouvrage,  ou  est  confondu  de  l’ini- 
meiise  quantité  d’ouviages  d’art  lépandus  dans  toute  l'Es- 
pagno.  Peut-être  pourroit-ou  l’apprécier  d'après  la  liste 
des  peintres,  sculpteurs  et  architectes,  dont  les  prodiic- 
t ons  ont*été  décrites  ou  citées  par  M.  Conca,  qu’il  a 
placée  à la  fin  de  chaque  volume,  et  dont  chacune  ren- 
ferme deux  à trois  cents  noms  difiérens.  Quoique  l’école 
espagnole  se  soit  sur-tout  signalée  par  ses  peintres  , dont 
plusieurs  , comme  Velasquex,  Muriilo  ,etc.._  égalent  ceux 
des  plus  célèbres  écoles  étrangères,  on  compte  aussi  dans 
ccUc  contrée , des  sculpteurs  et  dm  architectes  du  mérite  le 
plus  distingué. 

Observations  sur  rillstolre  ualurelle,  la  Géo- 
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^aphie , l’agricultui  e , la  population  et  les  produc- 
tions du  royaume  de  Valence , par  Don  Antoine- 
Joseph  Cavanilles  , avec  planches  : ( eu  espagnol  ) 
Ob^ervaciones  sobre  la  Hisloria  tutturàlç,  Geografia,' 
agricullura  , pollacion  y fruttos  del  reyuo  de  Falen» 
cia.  Madrid,  de  l’imprimerie  royale,  *795-1^97, 

1 1 vol.  in-fol. 


Le  discours  préliminaire  de  cet  ouvrage,  dont  l’auteur 
, comme  on  l’a  vu  , s’étoil  fait  connoitre  par  de  précédenleâ 
observations  sur  l’article  Espagne  dans  l’Encyclopédie, 
renferme  des  notions  générales  sur  la  position  géogra- 
phique , les  rivières  , les  montagnes  de  la  province  de 
Valence.  Ce  tableau  confirme  l’idée  avantageuse  que  les 
précédentes  relations  ont  donnée  de  la  fertilité  du  sol  do 
celte  province,  de  sa  bonne  culture,  des  agrémens  de  son. 
paysage,  de  la  talubrilé  de  l’air  qu’on  y respire,  excepté' 
sur  les  l ives  du  Xucar. 

Le  corps  de  l’ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La 
première  est  consacrée  à des  détails  topographiques  et  à 
des  observations  sur  la  ]>opuJaüon,  l’agriculture,  les  pro- 
ductions et  le  commerce  du  pays;  l’*uleur  jette  aussi  un 
coup-d’œil  rapide  sur  les  monumens  antiques.  La  seconde 
partie  est  purement  relative  à la  botanique,  dans  laquelle 
l’auteur  annonce  des  connoissances  très -étendues , et 
d’une  grande  utilité  pour  le  perfectionnement  de  cette 
science. 

Dans  la  disposition  des  matériaux  immenses  de  cet 
ouvrage,  on  peut  reprocher  à Cavanilles  le  défaut  d’ordre 
et  de  méthode.  Le  style  en  est  inégal  ; il  a de  la  sécheresse 
dans  les  détails,  et  quelquefois  de  l’entlure  dans  l’ex- 
pression. 


Lettres  écrites  de  Barcelone  ; ouvrage  dans 
lequel  on  donne  des  détails  sur  l’état  dans  lequel 
se  troiiyoieut  les  frontières  d’Espagne  en  mars 
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lyga,  etc et  sur  lesSïniigrés  , etc — auxquelles 

on  a joint  fjuelques  réflexions  pliilosophiqucs  sur 
les  mœurs , usages  et  opinions  des  Espagnols , par 
M.  Ch***  (Chautreau) , citoyen  français.  Paris, 
'Cuisson  , nouvelle  édition , 1 796.,  in-^". 

Jj’autenr  de  ce*  Lettre»  ne  s’est  presque  pas  éloigné  de 
In  Catalogue.  Sa  description  de  Barcelone  ajoute  quelque» 
détails  à ceux  qni  ss  trouvent  sur  cette  ville  dans  la  rela- 
tion de  Swinburne.  L’auteur  du  Tableau  de  l’Espagne  a 
porté  sur  ces  Lettres  le  jugement  suivant  : 

« Quoique  le  style  du  cit.  Cliantreau  ne  soit  pas  cliàlié, 

» et  qu’il  ait  peut-être  un  peu  sacrifié  l’exactitude^au  désir 
))  de  faire  des  tableaux  piquans,  on  ne  le  lit  pas  sansinté- 
)>  rét  et  sans  fruit  ». 

Voyage  eu  Esp.ngne,  par  le  marquis  de  Z>anglc, 

. sixième  édition  , avec  ■ cartes  et  planches.  Paris , 
Perlet,  180.^,  iu-8". 

C’est  l’édition  la  plu»  complète  de  ce  Voyage  ; il  parut 
pour  la  première  fois  en  1786, sous  le  titre  de  Voyage  de 
Figaro  en  Espagne  , et  fut  brûlé  à Paris  en  1 786.  II  a été 
traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  sentimental  du  marquis  de  Langle  en 
Espagne  : (en  anglais)  Marquis  de  Langle' s Senti- 
mental Joumey  through  Spain.  Londres , 2 vol. 
îu- 1 2 . ■ 

— Le  même , traduit  en  allemand  par  K.  Ham- 
merdorfer.  Lelpslc  , 1786,  In-S". 

Des  observations  Irès-liardies,  sur-tout  pour  le  lemjis, 
excitèrent  un  or.ige  contre  le  livre,  et  donnèrent  de  la 
célébrité  à l’auteur.  Ce  sont  plutôt  des  réminiscences 
piquantes  sur  les  objets  qui  l’ont  principalement  frappé, 
qu’une  relation  suivie  de  .son  voyage  : on  le  lit  avec  intérêt , 
mais  il  n’est  pas  fort  inslrucliL  V'oici  quelques  traits  déta- 
ché», comme  le  sont  toutes  les  parties  de  l’ouvrage,  qui  » 
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pourront  donnur  une  idée  de  la  manière  d'écrire  de  l’au- 
Inir,  et  de  lu  licence  de  ses  remarques  sur  les  opinions  et 
les  pratiques  religieuses.  , 

Article  Dévots.  Quelque  fanatiques  que  soient  IcsEspa- 
gifüls,  malgré  le  nombre  infini  de  processions,  de  héné- 
diclions , les  habilans  de  \1adrid  sont  moins  dévots  qu’on 
ne  le  pense  généralement.  Ici,  comme  par-tout  ailleurs, 
la  dévotion  est  le  pis-aller  des  ambitieux  détrompés  on 
rassasiés , des  femmes  âgées  qui  offrent  â Dieu  les  restes  t 

du  diable.  En  Espagne , comme  ailleurs,  les  dévots  sont  ‘ 
inhumains,  sont  cruels.  Mo'ntntt-moi , disoit  un  natura- 
liste , la  dent  de  tel  ou  tel  animal , et  je  vous  dirai  s’il  est 
doux  ou  carnassier.  Depuis  les  extrémités  de  la  Cochin- 
chine  jùsqu’au  fond  du  Canada,  dans  tous  les  pays  de  ' 

l’univers,  on  pourroit  dire:  jipprenez-  moi  le  degré  de 
dévotion  d’un  tel  homme  , et  Je  jugerai  à quel  point  il  est 
méchant.  , 

Article  Ames  du  purgatoire.  Autrefois  à Rome  , dit 
Guicliardin , il  y avoit  presque  dans  toutes  les  rues,  des 
bureaux  qu'on  aHermoil  au  plus  offrant.  Plusieurs  de  ces 
comptoirs  se  tenoiant  dans  les  cabarets  : et  là , chaque  voya- 
geur, en  passant , jouoit  tantôt  à la  courtc-^jaille,  tantôt  à 
l’as  qui  court,  Al  délivrance  des  âmes.  La  même  chose  se 
pratique  en  Espagne , sous  une  forme  differente  seulement. 

Comme  les  jeux  de  hasard  sont  défendus , on  ne  joue  plus; 

‘mais  dans  toutes  les  églises,  dans  tous  les  quartiers,  il  y a 
des  bureaux  , des  troncs  établis  exprès  à toute  heure  du  ' 

jour,  et  l’on  peut  délivrer  autant  d'ames  qu’on  veut  à 
trente  sols  par  tête. 

Arlicle  V In-pace.  Ce  n’est  point  une  fiible,  ce  supplice 
existe  dans  les  cloîtres  espagnols.  'Léin-pace  e.st  un  trou 
avant  d'y  jeter  le  coupable,  ou  le  conduit  en  plein  cha- 
pitre , on  le  fait  mettre  sur  la  sellette , on  lui  lit  .sa  sentence  ; 
après  qu’il  l’a  entendue  , on  le  mène  processionnellement , 
avec  la  croix,  les  cierges,  le  bénitier,  l'encensoir.  On 
chante  libéra,  on.  asperge,  on  encense  le  criminel,  on 
lui  donne  uii  paia,  un  pot  à l’eau,  un  chapelet,  un 
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cierge  lx*ni(  ; on  le  descend  dans  \ in-pace , où  bientôt  il 
meurt  de  désespoir  el  de  rage. 

Article  Rogations,  L’usage  des  Rogations  passa  en 
Espagne  vers  le  commencement  du  septième  siècle.  Alors 
on  seconlenloit  de  jeûner,  de  prier;  maintenant  on  jeune, 
on  prie  , et  on  va  dans  les  champs  bénir  les  arbres  , asper- 
ger l’herbe , invoquer  le  temps.  C’est  à saint  Mamert  , 
fripier  à Pontoise , puis  cure  de  Saint-Thomas  du  Louvre , 
puis  évéque  de  Babylone , qu’on  doit  Cette  belle  décou- 
verte. Avant  le  prélat  Mamert,  on  lai.ssoit  faire  Dieu,  el 
on  ne  sc  doutoit  pas  que,  rivale  du  soleil,  l’eau  bénite 
eût  la  vertu  de  fondre  ou  d’écarter  les  nuages,  de  hâter 
la  végétation  , de  colorer  les  pêches , et  de  mûrir  les 
prunes. 

Article  Veille  des^randes  fêtes.  Il  est  amusant  de  voir 
le  peuple  faire,  la  veille  des  grandes  fêles,  le  siège  des 
églises  et  celui  des  confessionnaux.  Il  seroit  difficile  de 
compter  les  coups  de  pied  , les  soufilels  qui  se  distribuent 
en  moins  d’un  quarl-d’heure.  Ce  qui  complète  la  bizar- 
rerie de  celle  scène  divertissante,  c’est  l’arrivée  d’un  grand 
ou  d’un  hidalgos  , qui , suivi  d’un  laquais  porlaiil  un 
coussin,  fend,  la  foule,  sépare  les  combatlans;  entre  le 
premier  dans  le  confessionnal , où  , â genoux  sur  un  car- 
reau , il  peut  se  confesser  à son  aise , et  se  repentir  com- 
modément. 

Article  Ftagellans.  Dans  presque  toutes  les  villes,  il  y 
a une  confrérie  de  Flagellans,  qui  se  rend  tous  les  soirs 
dans  une  salle  Irè^-vasle,  attenante  à la  cathédrale.  Là, 
ces  flagellans  forment  une  haie , ferment  les  fenêtres , 
■chantent  le  miserere,  et  chaque  confrère,  à son  tour, 
déclùre  en  chantant  les  épaules  de  son  voisin.  Si  les  hommes 
seuls  se  fouelloient  , pafse  encore  ; leur  peau  tannée  , 
livide  et  noire  , peut  être  meurtrie  sans  conséquence  ; mais 
des  fcmine.s  , des  religieuses  , des  novices  charmantes , 
veiller,  passer  des  nuits. .. . jwmr  se  fouetter  > 

Par  ces  traits,  que  j’ai  recueillis  parmi  une  foule  d’autres 
de  la  même  touche,  on  peut  facilement  deviner  les  motifs 
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qui  (lélerniiiièrenl  le  brùlcineiil  de  l’ouvrage  et  la  proscrip-' 
tiuii  de  son  auteur. 

Le  Prisonnier  en  Espagne,  ou  Coup-d’œil 
pLilosophlque  et  sentimcnlal  sur  les  provinces  de 
Catalogne  et  de  Grenade , par  M.  Massias.  Paris  , 
Laran  , an  vi  — 1798,  in-i8. 

Ces'observaiions  sur  denx  des  plus  belles  provinces  da, 
l’Espagne  ,sout  le  fruit  du  voyage  et  du  séjour  forcé  qu’y 
a fait  l’auteur.  Sans  mettre  ce  Vojrage  à côté  de  celui  de 
Sterne,  en  peut  dire  que  dans  sonatyle,  l’auteur  a quelque 
chose  de  la  manière  de  cet  inimitable  écrivain.  Quant  à la  ' 
forme,  c’est  à-peu-près  celle  du  Voyage  du  marquis  de 
L<angle  ; mais  M.  Massias  n’en  a point  l’âcreté  satyrique, 
et  sa  touche  est  presque  toujours  sentimentale. 

VoVACE  en  Espagne,  etc..,,  par  Fischer:  (en 
allemand)  Reise  nach  Hispaiiien , von  Fischer.  Leip- 
sic  , i798  , in-8”. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sons  le  titre  sui- 
vant : ‘ ' 

Voyage  en  Espagne,  dans  les  années  1797  et 
1798,  faisant  suite  au  Voyage  en  Espagne  du., 
cit.  Bourgoing,  par  C.  A.  Fischer,  traduit  de  l’alle- 
mand par  G.  F.  Cramer,  avec  pbnehes.  Paris  , Du- 
ebéne,  1800,  2 vol.  in-8“. 

L’auteur  de  ce  Voyagé* ne  s’est  pas  pro}iosé  de  donner 
un  tableau  complet  de  l’Espagne:  il  a voulu  seulement 
recueillir  quelques  détails  écbappés  aux  précédons  Voya-  ^ 
geurs , relativement  sur-tout  à l’élat  de  la  lillératiire  et  de 
la  lîbraine  en  Espagne,  et  à la  manière  d’y  voyager  avec 
fruit.  Il  a très- heureusement  atteint  ce  double  but,  soit 
par  la  notice  exacte  que,  dans  sou  Voyage,  l’on  trouva 
des  différentes  sociétés  littéraires  qui  æ sont  formées  en 
Espagne  , et  des  bons  ouvrages  en  tout  genre  qui  y ont  él#  '' 
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publiéi  depuis  quelques  années  ( i ) ,soil  par  les  a^ns  délaîllés 
qu’il  donne  sur  les  précautions  que  le  voyageur  doit 
prendre  dans  les  routes,  et  les  méoagemens  qu’il  doit 
garder  dans  ses  séjours , à l’égard  des  opinions  religieuses  et 
des  piéjugés  nationaux.  Ce  Voyage  est  ta'miné  [wr  un 
appendice  sur  la  géographie  et  la  statistique  de  Valence  et 
des  îles  Baléares  et  Pilhyuses,  et  par  l'essai  d’une  Flore 
de  Valence. 

Sans  s’écarter,  de  son  sujet  principal , M.  Fischer  a jeté 
dans  son  Voyage  la  description  des  sites  les  plus  pittoresques, 
d’un  grand  nombre  de  particularités  intéressantes  et 
neuves  sur  le  climat , la  population , les  élablissemens 
publics , et  l’état  actuel  de  la  littérature  et  des  arts  en 
Espagne  : on  y trouve  aussi  des  ob.seryationssur  les  mœurs 
et  les  usages  de  scs  habitans , et  sur  i’iiiérarcliie  de  son 
Eglise.  ' 

Les  observations  de  ce  voyageur  sur  la  Biscaye , ajoutent 
quelques  traits  à celles  de  l’auteur  du  Tableau  de  l’Es- 
pagne. 

Ce  pays,  dit-il,  est,  comme  on  le  sait,  une  province 
qui  ne  déjjend  pas  proprement  de  l’Espagne , mais  qui  est 
seulement  sous  sa  protection.  C’est  une  espèce  d’anomalie 
politique,  que  de  voir  un  petit  pays  républicain  réuni  à 
une  pareille  monarchie.  En  effet , quelque  illimitée  que 
soit  l’autorité  des  rois  d’Espagne  dans  leurs  autres  pro- 
vinces, il  est  vrai  de  dire  qu’en  Biscaye,  ils  n'ont  qu'un 

(i)  C'est  la  partie  sur  taquelte  M.’Fischer  s'est  te  plus  étendu  , 
cl  celle  qui  est  le  moins  susceptible  d’im  extrait.  Je  me  bornerai 
à observer  que,  dans  la  seule  ville  de  Madrid,  rmi  compte  donze 
académies,  uii  cabinet  d’Iiialoiro  naturelle,  un  jardin  de  bota- 
nique, un  observatoire  royal,  une  école  de  minéralogie,  un  col- 
lège royal , un  aémiuaire  de  nobles,  un  iusliliit  clinique , un  col—’ 
lége  de  médecine,  un  de  rhirurgie.  La  liste  que  M.  Fisrber  donne 
des  bons  ouvrages  qui  ont  paru  daiis  tous  les  geurc.s,  est  trés- 
ciirieuso,  et  fait  fui  des  grands  progrès  que , depuis  quelque  temps  , 
l’Espagne  a faits  dans  toutes  les  branches  'des  conuoissancea 
humaines. 
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«imuincre  de  dominalion.  Ici  il  ii'exiblc  ni  douane,  ni 
papier  (iiiibi'é,ni  accise.  En  un  mol,  de  tonies  les  imposi- 
tions royales,  Qn  nu  connoit  {(ueMe  , c’esl-à-dira, 

le  don  gi-aluif.  La  Biscaye  se  gouverne  par  elle-nit'me  ; 
elle  i;eooil,par  pure  condescendance,  un  corrégidor  et 
un  coinniissaire  de  marine  ; mais  aucun  ordre  <lii  roi 
d’Espagne  ne  s’exécute  en  Biscaye  sans  la  sanction  de  son 
goiivernemeiil  jiarliculier.  Autant  il  y a de  simplicité  dans 
la  conslilnlion  de  ce  pays,  autant  on  en  trouve  dans  les 
niœur.s  de  ^s  liabitans.  Si  j’avois  à peindre  la  Biscaye  en 
un  seul  mot,  ajoute  M.  rischer,  je  diroit  : Ce  sont  les  Alpes 
Espagnoles  liabilées  par  des  Grisons,  lue*  Basques  ont  la 
même  haine  pour  les  innovations,  la  même  roideur,  le 
iiiênie  amour  jiour  la  patrie  et  la  liberté , la  même  droi- 
ture de  caractère,  la  même  finesse;  mais  ils  tiennent  de 
leur  climat  plus  de  vivacité  et  de  feu.  A l’appui  de  ce  qu’il 
a dit  de  la  simplicité  des  moeurs  dans  la  Biscaye,  M.  Fischer 
remarque  qu’il  ne  faut  pas  chercher  à Bilbao^  sa  ca|>italu, 
quelque  riche  ipie  soit  celte  ville , les  aranseniens  qu'on 
trouve  ailleurs,  l’oint  de  théâtres  ni  de  spectacles  d'aucun 
genre,  point  de  cabinets  de  lecture  , etc.  ; des  promenades 
et  des. bals  publics  , des  lerlullas , où  l’on  passe  paisible- 
ment les  soirées,  voilà  toutes  les  ressources  en  plaisirs 
(ju’ofl’re  Bilbao. 

M.  Fischer  s’est  plus  étendu  que  M.  Boiirgoing,  sur  la 
jalousie  du  commerce  qui  domine  à Bilbao,  et  snr  les 
déiogrémens  qui  en  résultent  pour  les  étrangers.  L’éta- 
blissement d’une  mai.<ion  de  commerce  étrangère  soutire 
beaucoup  de  difficultés.  Pour  en  obtenir  la  permission  , 
il  faut  d’aburd  que  celui  qui  la  demande  lasse  preuve  de 
noblesse;  c’est-à-dire,  il  faut  qu’il  prouve,  par  des  titres 
incontestables  , qu’il  n’a  jamais  eu  de  Juif  dans  sa  famille. 
Ces  preuves.,  dit  M.  l'isclier,  s’appuyant  par  des  piastres  ; 
et  il  dépend  souvent  du  consulat  d’admettre  ou  de  rejeter 
la  demande.  Ce  consulat,  au  reste,  ne  rcconiioîl-  point 
d’agens  ou  dp  consuls  étrangers.  Dans  quelques  circon- 
stances, comme,  par  exemple , celle  d’un  naufrage,  il  lus 
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remplace  à grands  frais  ))onrceux  qui  en  oui. besoin.  Cela 
arrive  sur-loiit  à l’égard  des  maisons  françaises^  envers 
lesquelles  on  use  ordinaiVeinent  de  plus  de  rigueur  qu’en- 
vers  les  nations  allemandes,  parce  que,  disent -ils  dans 
leur  langage , les  AUemane»  sont  en  générai  una  nacion 
mas  noble,  les  Allemands  sont  une  nation  plus  noble, 
Jjcs  Biscayens  entendent  par  noblesse,  celle  d’extraction. 
Aussi  n’y  a-t-il  à Bilbao  que  trois  maisons  françaises,  qui 
ne  font  presque -d’autre  commerce  que  celui  de  commis- 
sion , et  qui  éprouvent  mille  difficultés.  En  général , les 
Bisrayens  ont  pour  les  Français  une  espèce  de  haine 
iialionale  , qui  , depuis  les  derniers  événements , a été 
])oussée  chee  ce  peuple  peu  éclairé  , jusqu’à  l’horreur. 
Francès , à la  Francise!  est  presque  devenu  un  titre  de 
proscription  et  une  qualité  infamante,  que  d’ordinaire  la 
populace  accompagne  de  pierres  (i).  M.  Fischer  ajoute 
que,  tout  hérétiques  qu’ils  sont,  les  Anglais  sont  mieux 
vus  à Bilbao , et  qu’il  s’y  en  trouve  un  grand  nombre 
munis,  à cause  de  la  guerre,  de  passe-ports  amét-icains. 
11  a observé , au  reste  , que  cette  haine  contre  les  Français 
souHre  des  exceptions  à l’égard  des  prêtres  émigrés  et 
réfractaires,  qui  y ont  été  reçus  avec  beaucoup  de  géné- 
rosité et  de  philanthropie.  La  jalousie  du  clergé  espagnol , 
tout  aussi  active  que  celle  du  commerce  , a mis  néanmoins 
quelques  modifications  à cet  accueil.  Les  ecclésiastiques  de 
Bilbao  ne  voulant  pas  permettre  aux  prêtres  français 
émigrés  de  dire  la  messe  dans  la  ville,  ceux-ci  ont  été  con- 
traints de  se  réfugier  dans  le  voisinage.  M.  Fischer  observe 
à ce  sujet,  qu’on  fait  monter  le  nombre  des  prêtres  réfugiés 
en  Espagne,  a vingt -deux  mille.  Outre  le  profit  qu’ils 
retirent  de  leurs  messes  (évalué  à 12  sols) , ils  se  livrent  aux 
travaux  mécaniques , exercent  la  médecine,  enseignent 
les  langues , servent  les  riches  chanoines,  etc.;.. 


(i)  Il  est  singulier  de  trouver  dans  une  ville  si  rapprochée 
des  frontières  de  la  France , une  conformité  si  frappante  entre  sa 
populace  et  celle  de  Londres. 
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Parmi  îes  négocions  étrangers  de  Bilbao  , les  Allemands 
sont  en  pins  grand  nombre.  Ce  sont  principalement  des 
marchands  de  verre  bohémiens. 

I 

M.  Fischer  termine  son  article  de  la  Biscaye,  par  quel- 
ques observations  relatives  à l’idiâme  biscayen.  D’après  les 
meilleurs  écrits  surcalle  matière, il  lui  paroit  prouvé  que 
cette  langue  est  l’ancienne  langue  des  Cantabres  ,qui  s'est 
conservée  pure  et  sans  alliage.  Deux  savans  Espagnols  dis- 
tingués assurent  qu’elle  ne  ressemble  à aucune  des  langues 
connues  quant  aux  sons,  aux  signiBcalions  et  aux  tour- 
nures. Dans  l’usage  habituel  ,elle  a été  obligée  de  recourir 
aux  langues  française  et  espagnole,  pour  exprimer  les 
idées  nouvelles  de  lavie  civile.  Telle  qu’elle  est  néanmoins, 
c’est  encore  la  seule  langue  de  la  majorité  des  Biscayens, 
qui  n’apprennent  que  très-peu,  et  même  point  du  tout, 
le  casliilaii , et  elle  n’est  pas  même  délaissée  par  les  gens 
d’un  certain  rang.  Il  paroit  qu'elle  est  hérLviée  de  con- 
sonnes , et  qué  malgré  son  accent  un  peu  chantant , elle  a 
un  peu  de  rudesse.  On  prétend  qu’elle  est  riche  en  mots 
poétiques , et  qu’elle  a beaucoup  de  souplesse  ; mais  des 
gens  in.striiils  l'accusent  de  prolixité  et  d’obscurité  dans 
ses  locutions  et  ses  tours.  On  trouvera  plus  de  développe- 
ment sur  cet  objet , dans  une  note  intéressante  que  le  savant 
traducteur  a jointe  à cette  partie  du  Voyage. 

Relativement  à Madjrid  , Kf.  Fischer  a ajouté  quelques 
détails  à ceux  que  nous  adonnés  l’auteur  du  Tableau  de 
l’Esj  agne.  Cette  ville,  dit-il , ofl're  un  carré  régulier.  Elle 
est  entièrement  environnée  d’une  muraille  peu  épaisie^ 
mais  assee  haute , hàtie  avec  de  la  boue.  Les  vieilles  mai- 
sons sont  presque  toutes  consU*uites  en  bois;  les  neuves, 
en  pierre  de  granit,  qu’on  fait  venir  de  dix-huit  lieues. 
Les  premières  sont  décorées  de  peintures  qui  représentent 
des  combats  de  taureaux,  des  danseurs,  etc....  et  où  l’on 
retrouve  les  anciens  costumes  : les  autres  sont  simples  , et 
presque  toutes  peintes  en  jaune.  Si  l’(*n  en  excepte  le 
Prado  , ou  n’a  que  les  places  piiblique.s  pour  promenades, 
mais  ou  en  trouve  de  très-agréables  dans  les  environs. 


476  BTBLIOTIliîQUE  P T.  S VOYAGES. 

.M.  J'isfljcr  coirlirine  ce  (jiie4oiis  les  voyageurs  avoicnt 
dit,  avant  lui,  de  l'extrèii^c  ^ariabililû  du  climat  du 
Madrid  ; niais  il  le  circonslaiicie  davantage.  Il  ii'cst  pa« 
rare,  dit-il , de  voir  régner  tour  à tour  les  quatre  rumbs 
de  vent  dans  la  matinée.  Cependant  l’air  , en  général , est 
très-léger  et  très-pur.  Les  physiciens  espagnols  expliquent 
toutes  les  bizarreries  du  climat,  par  la  situation  élevée  do 
Madrid,  son  éloignement  de  la  mer,  la  proximité  des 
montagnes,  et  la  vaste  étendue  des  plaines  qui  sont  par- 
delà.  Autant  la  chaleur  de  l’été  est  étoulTante,  autant  le 
IVoid  est  cuisant  en  hiver.  Tant  que  la  canicule  dure,  il 
s -nible  que  ce  soit  du  feu  qu’on  respire.  On  trouve  cepen- 
dant le  moyen  de  s’en  garantir  dans  l’intérieur  des  mai- 
sons. Plus  la  chaleur  a été  grande  en  été,  plus  le  froid  du 
riiivcr  devient  sensible,  quoique  la  liqueur  du  thermo- 
nièlre  ne  tombe  que  très-rarement  à dix  degrés  au-dessous 
du  point  de  congélation  : mais  les  murailles  à deini-ruinéesj 
les  piè'cos  des  apparleiuens  longues  et  élevées  , 01*1  aucunes 
çroisées  ni  portes  ne  ferment  bien  ; les  jilanchers  en  car- 
reaux que  les  tapis  de  nattes  ne  i-échaulTent  que  très-foi- 
blement  ; le  défaut  de  poêles  et  de  cheminées , imparfaite- 
ment remplacés  par  des  brasiers;  toutes  ces  circonstances 
contribuent  à faire  trouver  encore  plus  âpres  les  vents  du 
nord  qui  viennent  des  montagnes, et  produisent  un  froid 
humide  insupportable,  sur-tout  pour  lesétrangers.  U n climat 
si  variable  est  nécessairement  le  principe  de  plusieurs  épi- 
démies : les  plus  communes  sont  les  fièvres  putrides,  la 
phtisie  et  la  colique  ; celle  qui  a pris  le  nom  de  colique  d* 
Madrid,  et  qui  paroit  tenir  au  système  nerveux,  est  un 
accident  dangereux  qui , dit-on  , ne  peut  être  bien  traité 
que  par  les  médecins  du  p^s. 

En  rendant  justice  à'  bien  des  égards  aux  Espagnols  , 
M.  l'ischer  ne  les  dépeint  pas  d’une  manière  fort  avan- 
tageuse sous  d’autres  rapports. 

Si  l’on  entre,  dit-il,  dans  les  chaumières  pour  en  con- 
noître  les  habitans,ron  y voit  une  mal-propreté  dégoû- 
tante , une  ignorance  totale  des  arts  mécaniques,  de  l’iu- 
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(lustrie  domestique  et  de  l’économie  publique.  Leurs 
inslrumens  , leurs  travaux  , leur  nourriture  et  leur  habil- 
lement, tout  porte  l’empreinte  de  la  misère  et  du  besoin. 
Personne  ne  montre  ni  curiosité  ni  intérêt.  De  la  fierté  et 
de  la  gravité,  un  respect  profond  pour  le  système  et  les 
cérémonies  catholiques  , un  attachement  imperturbable  à 
tout  ce  que  L’usage  a consacré,  une  aversion  prononcée 
pour  tout  ce  qui  est  étranger  et  pour  toute  innovation  : 
voilà  ce  qui  constitue  le  caractère  des  Espagnols , en 
faisant  abstraction  ^es  diiïerences  qu'y  apportent  le  pays 
et  les  professions.  ' 

Quant  au  physique,  leur  figure  basanée  et  briUée  par 
le  soleil , leurs  cheveux  noirs  comme  de  la  poix,  leurs 
sourcils  touffus,  rebutent  au  premier  abord.  Ils  ont  je  ne 
sais  quoi  de  sombre  , de  sauvage  et  de  sinistre;  mais  on  se 
plaît  bientôt  à démêler  dans  cette  physionomie  nationale  , 
l’expression  de  la  finesse  et  de  la  générosité. 

Voilà  les  premiers  traits  que  M.  Eischer  emploie  pour 
crayonner  le  portrait  des  Espagnols  : mais  il  développe  ou 
modifie  dans  des  notes,  ces  traits  jetés  à la  hâte. 

Quant  à la  mal-propreté , il  l’expliqne  principalement 
par  le  défaut  de  linge.  Le  pays,  à la  vérité,  fournit  du 
linge  grossier,  mais  il  est  très-cher.  Le  beau  linge  l’est  à 
proportion  , et  se  compte  parmi  les  articles  de  grand 
luxe.  De  cette  jiénurie  plus  ou  moins  grande  de  linge  , 
suivant  la  difl'érence  des  localités,  il  résulte  que  la  classe 
commune  du  peuple  ne  cba'ngede  linge  que  tous  les  mois. 
De-là  les  maladies  cutanées,  et  la  multiplication  excessive 
de  la  vermine  ; elle  e.st  telle  que  , dans  les  villages  , les 
petites  villes,  et  les  quartiers  des  grandes  villes  habités  par 
les  gens  les  moins  aisés  , les  gens  mariés  ou  les  voisins  sont 
dans  l’n.sage  de  s’en  _,débarrasser  mutoelleraent  en  public. 
Quand  ce  service  se  rend  entre  des  gens  non  mariés  , c’est 
line  preqve  sûre  de  leur  intimité.  Au  surplus, il  y a dans 
les  grandes  villes  des  personnes  qui  se  chargent  .spéci.ile- 
nient  de  cette  besogne , et  qui  en  font  métier.  Elles  vont 
régulièreuienl  dans  les  maisons,  pour  rendre  ce  service  à 
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leurs  pratiques  ; et  elles  en  reçoivent  d’autres  dans  'leurs 
ciiauntières  construites  de  nattes,  dans  les  places  , devant 
les  maisons,  etc....  Le  climat, l'usage  des  réseaux  et  l’abon- 
dance de.s  cheveux  concourent  à inniliplier  une  généra- 
tion d’insectes  qui  ne  respecte  pas  les  plus  belles  télés. 
Celte  lual-propreté  s’amalgame  avec  le  luxe  et  le  faste. 
On  trouve  souvent  ces  insectes  dans  les  palais  les  |)Ius 
magnihque.s.  Tandis  qu’on  en  respecte  l’extérieur,  per- 
sonne, même  les  femmes , ne  se  fait  scrupule  d’en  salir 
le  vestibule  et  l’escalier  de  la  manière  la  plus  choquante. 
A ce  genre  de  mal-propreté,  il  fautajoAter  celle'qui  résulta 
du  défaut  de  lieux  d’aisance. 

A l'appui  de  ce  que  M.  Fischer  dit  de  l’ignorance 
totale  des  arts  mécaniques  , de  l'industrie  domestique  et  de 
l’économie  publique,  il  observe  que,  même  dans  les  plus 
grandes  villes  , où  l’on  seroit  à portée  d’avoir  des  ouvriers 
Labiles,  on  cherche  en  vain  dans  beaucoup  de  maisons, 
'plusieurs  meubles  d’usage;  et  que  dans  les  jseliles  villes  , 
les  bourgs  et  les  villages,  on  manque  jiresque  entièrement 
d’une  infinité  d’ustensiles  d’un  usage  commun  dans  les 
moindres  endroits  de  l’Allemagne.  Outre  que  les  prix  de 
ces  objets  .sont  trop  hauts,  les  occasions  de  se  les  procurer 
sont  très'i'ai'es,  à cause  de  réloignement.  De  ces  circon- 
stances , il  suit  que  les  Espagnols  des  classes  communes  du 
peuple,  bornés  dans  leurs  idées,  restent  indiflPérens  sur 
toutes  ces  jouissances,  et  s’en  tiennent  au  plus  strict  néces- 
saire. Cette  indilTéreiice  s’étend  aux  ustensiles  les  plus 
nécessaires  de  l’agriculture  et  de  l’industrie.  Qu’on  exa- 
mine, dit  M.  Fischer,  les  charrues,  les  faucilles  , les  co- 
gnées, les  établis,  on  sera  surpris  de  leur  imperfection  et 
de  leur  grossièreté.  L’habitude  de  tout  ce  qui  est  ancien  , 
exclut  toute  combinaison  , toute  idée  d’amélioration. 
Ainsi  la  fabrication  de  certaines  étoffes  communes , la  pré- 
paration de  certains  aliroens,  la  manière  d’élever  les 
abeilles,  de  planter  les  arbres,  sont  presque  entièrement 
ignorées. 

Sur  la  nourriture  et  l’habillement  des  Espagnob , 
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M.v Fischer  entre  dans  des  détails  qui  prouvent  que  l’art 
de  la  cuisine  et  celui  de  tailler  les  élolTes  sont  peu  avancés 
en  Espagne  : on  ne  lira  pas  sans  intérêt  ces  détails  dans  le 
Voyage  même.  • ' 

M.  Fischer  modifie  ce  qu’il  avoit  dit  du  défaut  de  curio- 
sité et  d'intérêt  chez  les  Espagnols , en  le  restreignant  é ce 
qu'il  leur  imporleroit  le  plus  de  connoilre  et  d'étudier 
chez  les  nations  voisines;  car  du  reste,  il  observe  qu’ils 
sont  très-empressés  dans  leurs  entretiens  avec  les  étran- 
gers, à s’enquérir  des  plus  petites  bagatelles  , et  sur-tout 
de  ce  qui  peut  intéresser  ces  étrangers,  il  en  prend  occa- 
sion d'exalter  l’hospitalité  qu’exerce  généreusement  ce 
peuple.  11  lui  attribue  encore  un  sentiment  naturel  de 
justice  et  d’équité  , une  très-graude  honnêteté  , une  géné- 
rosité qui  perce  dans  toutes  ses  actions  , enfin  un  assem- 
blage de  qualités  qui  doit  le  rendre  eslimable  à tout  obser- 
vateur impartial.  , 

Quant  à la  fierté  et  k la  gravité  espagnoles',  dont  on 
'parle  tant,  M.  Fischer  les  explique  d’une  manière  très- 
avantageuse' pour  cette  nation.  Quoique  dans  certains  cas  , 
dit-il , l’Espagnol  soit  un  peu  jaloux  des  prérogatives  de 
son  rang,  il  ne  le  fait  pas  sentir  aux  autres.  Quoiqu’on 
puisse  aisément  lepaptiver  en  lui  montrant  des  déférences, 
il  s’indigne  des  manières  rampantes.  Un  titre  supérieur 
semble  le  flatter , mais  néanmoins  il  appi-écie  peu  ses 
avantages  à cet  égard.  11  est  certain , ajoute  M.  Fischer 
avec  une  impartialité  bien  louable , qu’on  trouve  chez  les 
Espagnols  moins  de  cérémonies , et  plus  de  véritable  poli- 
tesse , moins  de  morgue,  et  une  plas  grande  égalité  entre 
les  diverses  conditions,  moins  d’orgueil  chez  les  grands , 
et  pljls  de  mépris  pour  les  préjugés  de  la  naissance,  que 
chez  les  Allemaiuls.  Un  duc  djOasxtna,  un  duc  de  Me- 
dina-Sidonia , traitent  les  gens  de  lettres  et  les  artistes 
avec  une  considération  et  une  civilité  dont  on  souhaile- 
roit  trouver  plus  d’exemples  en  Allemagne. 

'J'aiidisque  la  variabilité  des  opinions  humaines,  et  le 
discrédit  de  tous  les  systèmes  imilalifs  de  dogmes,  sont 
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déoioiilrées  par  mille  exemples,  M.  Fischer  explique  le 
profond  respect  des  Espagnols  pour  le  8}’slême  et  les  céré- 
monies catholiques,  par  ratlenlfon  soutenue  qu’on  a de 
le  graver  de  bonne  lieure  dans  une  rafcon  enwi-e  nais- 
sante, et  par  l’appui  que  lui  prêle  la  force  publique.  Il 
assigne  à-pen-près  la  même  cause  à l’aversion  prononcée 
des  Espagnols  pour  tout  ce  qui  est  étranger  et  pour  toute 
innovation,  en  observant  néanmoins  que  cette  aversion 
est  bien  diminuée  -dans  les  classes  su|)érieures.  Il  ajoiite 
que  les  principes  de  la  révolution  française,  malgré  tontes 
les  précautions  qu’on  a prises  , se  sont  considérablement 
répandus,  que  l’abolition  des  dîmes  sur- tout,  a trouvé 
beaucoup  de  partisans,  et  qu’on  peut  avancei'quel’Esi'mgne 
ne  manque  point  de  cercles  révolutionnaires  clandestins. 

A ce  que  M.  Fischer  avoit  dit  de  la  constitution  phy- 
sique de.s  Espagnols  , il  ajoute  qu’on  ne  peut  |>as  dire 
qu’ils  soient  laids;  mais  que  leur  teint  livide  et  basané  leur 
nuit  inénu^quelquefois  auprès  des-  femmes  de  leur  nation  , 
dçs  qu’ils  se  trouvent  en  coiicuri'ence  avec  des  étrangers," 
et  que  c’est  un  proverbe  assez  commun  chez  les  belles: 
Tiotts  autres  , nous  goûtons  la  chair  étrangère. 

Le  tableauqne  .M.  Fischer  a tracé  des  femmes  espagnoles, 
quant  au  caractère  moral  sur-tout,  s’applique  sans  douto 
• davantage  à celles  qui  liabitent  la  capitale,  ou  les  mœurs 
sont  toujours  plus  altérées,  les  passions  plus  efTervescentes, 
qu'aux  Espagnoles  concentrées  dans  les  provinces. 

Ses  crayons  s’exercent  d’abord  sur  leur  extérieur. 

La  physionomie  d’une  femme  esjuignole,  dit-il , porte 
l’empreinte  de  la  sensibilité.  Sa  taille  e.st  svelte,  sa  dé- 
marche majestueuse,  sa  voix  sonore,  son  oeil  noir  et 
brillant.  La  vivacité  de  ses  gestes , en  un  mot,  tout  l«  jeu 
de  sa  ligure  annoncent  la  trempe  de  son  aine.  Ses  charmes 
SC  développent  de  bonne  heure , jrour  se  faner  très-rapide- 
ment. Le  climat,  les  alimens  échauH'ans , l’excès  dan.s  les 
plaisirs,  tout  y contribue.  Presque  toutes  les  Espagnoles 
ont  la  lèvre  supérieure  velue  ; cette  particularité  explique 
la  force  de  leur  tem[>éramcnt  ; mais  elle  a je  ne  sais  quoi 
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de  désagréable  : presque  toutes  ont  les  dents  gâtées  par 
l’usage  immodéré  des  sucreries. 

A ce  tableau  du  physique  des  Espagnoles,  succède  celui 
de  leurs  qualités  morales. 

Un  entêtement  fanatique  pour  le  système  religieux  de 
leur  pays  , un  orgueil  qui  veut  tout  courber  sous  son 
empire,  une  bizarrerie  qui  n’admet  d’autres  loix  que  les 
siennes,  une  passion  pour  la  vengeance  qui  ne  connoit 
rien  de  sacré  , un  pencban^effréné  pour  la  volupté , voilà, 
dit  Fischer , des  qualités  peu  aimables  chez  les  Espagnoles  ; 
mais  tout  cela  est  compensé  chez  elles  par  une  fidélité  et 
un  attachement  à toute  épreuve,  par  une  force  d’ame 
presque  incroyable,  par  un  héroïsme  poussé  au  plus  haut 
degré  : toutes  leurs  sensations  sont  violentes  , mais  elles  ont 
un  caractère  d’énergie  et  de  sublimité  qui  vous  entraine 
en  dépit  de  vons.  Une  Espagnole  n’est  rien  moins  que 
délicate  dans  ce  qui  concerne  les  sens.  Avec  une  imagina^ 
tion  fougueuse  et  des  désirs  brùlans,  elle  ignore  les  charmes 
et  l’illusion  que  le  sexe  emprunte  de  la  délicatesse  : ainsi 
les  expressions  les  plus  libres  et  les  regards  les  jdns  lascifs, 
n’ont  rien  qui  la  fasse  rougir.  On  seroiî  cependant  trompé  , 
si , sur  ces  observations  , on  alloit  fonder  le  succès  de  cer- 
taines vues;  l’Espagnole  s’explique  là-dessus  avec  uiio 
liberté  raâlqs  Ses  iè'vres,se8  yeux,  n’ont  rien  de  chaste, 
mais  orgueil  lui  défend  d’aller  plus  loin.  Les  rnlre- 
prises  qu’un  homme  tvnteroit  vis-à-vis  d’elle,  marque- 
roientde  la  supériorité,  et  c’est  elle  qui  veut  dominer  ; elle 
ne  veut  pas  être  choisie,  c’est  elle  qui  veut  choisir;  voilà 
pourquoi  l’homme  timide  et  froid  fait  ]>lus  souvent  for- 
tune auprès  d'elle, que  l’amant  le  plus  entreprenant  et  lo 
plus  passionné.  Comme  l'orgueil  la  préserve  de  toute  bas- 
sesse , l’énergie  de  son  Caractère  la  lient  en  garde  contre 
l’esprit  de  légèreté  ; l’Espagnole  est  donc  fidelle  et  coii- 
slanlo  dans  les  engagemens  illicites.  Rien  de  si  onéreux 
que  la  gêne  attachée  au  titre  d’amant  d’uue  femme  mariée  ; 
c’est  une  série  non  inleiToinpuo  d’allei|tions  et  de  soiiu 
minutieux. 

H U 


III. 


482  lîIBLIOTH  ÈQU  E DES  VOYAGES. 

Je  ne  suivrai  point  M.  Fischer  dans  les  détails  où  il  enlrq 
sur  les  roncliuns  du  corteja;  c’est  le  nom  qu’on  donne,  en 
Kspagne,  à l’ainanten  titre  , qui  s’appelle  en  Italie  sigUbée , 
et  il  n’en  dillëre  que  par  d’assez  légères  nuances  ; je  m’ar- 
rêterai seulement  sur  ce  que  M.  Fischer  affirme  de  la  rareté 
de-s  bous. ménages  en  Espagne,  et  qu’il  attribue  aux  vices 
de  l’éducation. des  remmes  espagnoles:  fort  comniuné— 
ment,  en  el(ej,  e|Jc  se  réduit  à quelques  pratiques  reli- 
gieuses ,'à  l’exercice  de  la  dan^,  au  jeu  de  la  guitare , à la 
broderie.  Sans  .doute  les  exceptions  que  M.  Fischer  avoue 
devoir  être  fuites  n ce  portrait  général  des  femmes  espa- 
gnoles , (ont  beaucoup  ]>lus  fréquentes,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  fait  observer , dans  les  diQ'éreutes  provinces  de  l’Es- 
pugne  qu’à  Madrid  , qui  partage  nécessairement  la  cor- 
ruption inhérente  aux  autres  capitales  et  aux  autres  Cours. 

iMusieurs  voyageurs  avoient  décrit  la  voluptueuse  danse 
du  fandango  M.  Fischer  a peint  avec  des  traits  de. 
Ilamme  celle  qu’on  appelle  le  valero  -,  il  faut  recourir  à 
l'ouvrage  même,  pour  tous  les  détails  de  ce  tableau  fait  de 
^énie;  il  le  toriqineen  comparant  ainsi  les  deux  danses: 

« \jc fandango  éiourdit  les  sens, le  valero  les  transporte  : 
» fandango  peint  la  jouissance,  et  le  valero,  la  tendresse 
«récompensée».  7 

^ On  conçoit  aisément  à quel  point  des  danse^ece  genre 
doivent  enflammer  l'imaginalion  déjà  si  ardente ,^muer 
le  . cœur  déjà  si  brûlant  des  Andalousiens;  car  c’^^'An- 
dalousie  que  la  chaleur  du  climat , la  vivacité  des  habilans , 
la  beauté ‘de  l’un , l’agilité  des  autres,  rendent  excliuive- 
nienl  propice  à la  danse  du  valero,  ■ ^ 

« 11  faut , dit  M.  Fischer , la  voir  exécuter  par  un  couple 
» bien  assorti,  dont  la  figure  ne  soit  eflacée  que  par  le 
» talent  ; et  l’on  oubliera  tout  ce  qi^on  a vu  dans  ce  genre , 
» comme  étant  sans  ame  et  sans  expre.<tsion  ».  • 

D^scniPTiON  fie  toute  l’Espagne  : (en  espagnol  ) 
Des^pcion  de!  toUa  Espafta,  Madrid,  1801,  in-S". 


Celle  descriptiifn  est  fort  abrégée.  ' 
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Tableau  de  Valence,  publié  par  Chrétien- Au- 
guste T'ischcr  : (en  allemand)  Gcmà'lde  'von  Kaîen- 
cia , heraiisge^ehcn  voit  Christian  August.  Fischer. 
Leipsic,  Henricli  Grâfï',  i8o5,  ln-8”. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  eu  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Description  de  Valence,  ou  Tableau  de  cette 
province  , de  ses  pnoductions , de  ses  babilans  , de 
leurs  mœurs , de  leurs  usages  , etc....  par  Chrétien- 
Auguste  Fischer,  pour  faire  suite  au  Voyage  en 
Espagne  du  même  auteur,  traduîïe  par  Charleîf- 
François  Cramer.  Paris,  llcnricbs  cl  Cramer,  an 
<ii — i8o4>tn-8‘’. 

L’auteur  de  cette  description  , déjà  si  avantageusement 
connu  par  son-Voyage  en  £spqgne,  dont  je  viens  de  don- 
ner l’extrait,  ne  dissimule  pas  les  secours  qu’il  a tirés  dé 
l’immense  ouvrage  publié  par  Cavanilles  sur  celte  pro- 
vince, et  dont  on  a vu  précédemment  la  notice;  mais  en 
reconnoissant  qu’on  doit  à ce  savant  beaucoup  d’observa- 
tions neuves  sur  la  topographie,  la  physique  et  la  bota- 
nique de  Valence,  il  faut  remarquer  que  Cavanilles  n’-a 
presquê  rien  dit  sur  l’aspect  non  moins  intéressant  de  la 
naliirc  animée  et  intellectuelle.  L’auteur  du  Tableau,  en 
puisant  dans  l’ouvrage  de  Cavanilles  la  plu^rande  partie 
de  c«  ({ui  concerne  riiistoire  naturelle  de  Valence  , a donc 
été  obligé  d’ajouter  de  son  propre  fonds , tous  les  détails 
relatifs  aux  hommes  et  aux  moeurs. 

De  ce  Tableau  , où  l'autAir  allemand  se  livre  souvent 
à l’enthousiasme  qu'ont  dû  nécessairemeut  lui  inspirer  un 
beau  ciel , une  nature  toujours  riante  , un  sol  presque 
par-tout  fertile,  les  moeurs  douces,  la  vivacité  des  ma- 
nières, la  gaîté  du  caractère  des  habilans  , je  n’extrairai 
queertains  détails  qui  ne  se  trouvent  point  dans  l’excel- 
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lente  description  de  la  province  de  Valence  dont  M.  Bour- 
going  a enrichi  Son  Tableau  de  l’Espagne. 

Dans  cet  extrait,  je  coordonnerai  les  observations  de 
M.  Fischer, qui,  dans  la  rédaction  de  son  ouvrage,  amis 
presque  aussi  peu  de  méthode  que  Cavanilles,  auquel  il 
reproche  le  défaut  d’ordre  dans  la  disposition  de  ses  maté- 
riaux. 

Un  des  grands  avantages  d’abord  de  la  province  de 
Valence,  c’est  de  n’ètre  pas  afDigée  de  ces  terribles  secousses 
qui , plus  d’une  fois , ont  renversé  Lisbonne , et  causé  des 
ravages,  sinon  aussi  violens,  au  moins  aussi  redoutables, 
dans  quelques  autres  provinces  de  l’Espagne.  La  chro- 
iTÎque  de  V^alenc^ne'  cite  que  deux  tremblemens  de  terre, 
l’iiii  de  1545,  et  l’autre  de  1748;  mais  ni  l’un  ni  l'autre 
n’ont  produit  de  fâcheux  désastres.  « 

Il  ne  faut, ditM.  Fischer, que  jeter  les  yeux  sur  la  carte, 
et  l’on  devinera  bientôt  le  climat  de  celte  charmante  vallée 
qui  forme  la  province  de  faïence.  Environnée  de  mon- 
tagnes de  trois  côtés , elle  n’est  ouverte  qu’au  sud  -'est'  d 11 
côté  de  la  mer,  et  par  conséquent  àl’abr/ de  tous  les  vents.  * 
' Cette  belle  chaîne  de  côtes  doit  donc  nécessairement  jouir 
d’un  printemps  continuel.  La  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre est  de  vingt-six  pouces;  sa  plus  grande  variation  est 
de  treize  lignes  et  demie  , de  manière  qu’en  quarante- 
huit  heures,  dans  les  temps  ordinaires,  elle  va  à^ieine  à 
une  ligne  et  demie.  Le  thermomètre , en  été,  se  soulignt 
entre  dix-sefK  et  vingt  degrés  au-dessus  de  zéro;  dans 
l'hiver,  entre  sept  et  treize,  rarement  il  descend  à érois. 
La  chaleur,  qui , comme  on  le  voit , n’est  pas  excessive, 
est  habituellement  tempérée  d'ailleurs  par  les  vent/de  mer. 
Les  orages  , à la  vérité,  sont  •‘ès-fréquens  en  été,  mais  iis 
se  réduisent  â quelques  éclats  de  tonnerre  et  à quelques 
gouttes  de  pluie.  Dans  l’espace  d’une  heure,  et  souvent 
même  de  vingt  àvingt-ciuq  minutes,  l’horizon  se  trouve 
éclairci , la  mer  et  les  eaux  des  canaux  pompant  presque 
toute  la  matière  électrique.  Dans  les  hivers  , on  n’a  vu  que 
deux  fois  en  cinq  siècles  de  la  gelée , et  même  des  brouil- 
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lards;  car  Jes  vents  qui  dominent,  venant  du  sud-est, 
laissent  toujours  le  ciel  clair  et  serein.  M.  Fischer  a donné 
le -tableau  du  cours  des  saisons;  il  le  dépeint  comme  une 
succession  continuelle  de  charmes  nouveaux,  où  la  nature 
se  montre  toujours  jeune  et  florissante. 

Quoique  la  fertilité  soit  un  avantage  commun  à presque 
toutes  les  parties  de  la  province  de  Valence,  nulle  part  le 
climat  n’est  plus  doux,  le  sol  plus  fertile,  l’agriculture 
plus  productive,  que  dans  la  contrée  de  Grandia,  qui 
n’a  en  longueur  et  en  largeur  que  pour  deux  heures  de 
n^arche.  Entourée  de  montagnes  et  s’étendant  le  long 
de  la  côte,  elle  est  arrosée  par  deux  fleuves,  et  ressembla 
à un  magnifique  jardin.  Avec  tant  d’avantages,  tout  y 
mûrit  un  mois  plutôt  que  dans  la /fnerra,  ou  vallée  qui 
environne  la  ville  de  Valence.  La  quantité  des  produc- 
tions étonne,  quand  on  la  rapproche  du  peu  d’étendue 
du  territoire  ; M.  Fischer  en  a fait  l’énumération.  Sans  être 
portée  à cet  excès,  l’abondance  est  générale  dans  presque 
toute  la  province  de  Valence.  On  doit  en  excepter  néan- 
moins le  froment,  dont  on  ne  récolte  pas  une  quantité 
suffisante  .pour  la  subsistance  des  habilans.  Cette  pénurie 
ne  tient  {>as  à la  nature  du  sol,  mais  à la  préférence, 
qu’on  a long-temps  donnée,  au  grand  préjudice  de  la  .salu-  , 
brité  du  climat  et  de  la  santé  des  habitans,  à la  culture 
du  riz  : mais  on  a commencé  à détruire  plusieurs  rizières. 

Comme  il  ne  pleut  presque  pas  dans  la  province  de 
Vq^iice, sa  grande  fertilité,  indépendamment  delà  nature 
du  sol,  doit  s’attribuer  à la  pratique  des  arrosemens,  par 
lesquels  on  tire  parti , mais  avec  beaucoup  de  peines  et 
de  fortes  dépenses, soit  des  rivières,  soit  des  autres  courans. 
De  grands  canaux  fournissent  à une  multitude  d6  jielils 
canaux  secondaires , l'eau  nécessaire  pour  les  irrigations. 
La  quantité  et  la  durée  de  l’arrosement  donnent  fréquem- 
ment matière  à des  procès  interminables  entre  les  parti- 
culiers voisins  et  les  différentes  communes.  Ce  l>esoin 
urgent  d’arrosement  pour  fertiliser  les  terres,  a introduit 
une  classe  de  voleurs  d'eau  qui,  malgré  la  gravité  des 
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peines  infligées  suivant  la  nature  du  délit  dont  ils  se  sont 
rendus  coupables  , est- cxlrèmenienl  niullipliée  : elle  met 
tant  d'adresse  à le  commettre,  qu’il  reste  presque  toujours 
impuni.  Les  canaux  tirés  des  rivières,  ne  sont  jws  les 
seules  ressources  pour  l’arrosement  : on  perce,  à grands 
frais,  les  montagnes  pour  en  faire  sourdre  l’eau  qu’on 
transporte  par  des  aqueducs  : on  creuse  des  citernes 
pour  y recueillir  la  petite  quantité  d’eau  pluviale  qui 
tpmbe  dans  le  coui-s  de  l’année. 

Quoiqu’on  ne  récolte  dans  la  provinc»  de  Valence 
qu’une  quantité  insuffisante  de  blé,  il  s’y  est  établi  des 
magasins , connue  si  l’on  en  avoit  beaucoup  à mettre  eu 
réserve:  les  plus  considérables  ont  été  construits  à Bus~ 
sajo,  bourg  superbe,  éloigné  de  Valence  d’environ  trois 
quarts-d’lieure  de  marche,  et  orné  de  jolies  maisons  de 
campagne  et  de  jardins  agréables , on  l’on  jouit  loul-à-la-^ 
fois  d’un  air  fraiÿ  et  pur,  et  de  la  meilleure  société.  Ces 
magasins  sont  an  nombre  de  quarante  et  un.  Ils  s’an- 
noncent par  de  grands  fossés  perpendiculaires  d’environ 
trente  à cinquante  pieds,  qui  coiifluisent  au  magasin 
voûté  et  revêtu  de  faïence,  de  cent  qualre-vingl-sept  à 
cent  quatre-vingt-dix  pieds  en  carré.  Les  Rejos , ainsi 
. nomme-t-on  ces  magasins,  ne  datent  que  de  i575.  Le  blé 
s’y  conserve  parfaitement , et  c’est  aujourd’hui  le  grenier 
le  plus  considérable  de  Valence,  quoiqu’ils  ne  soient  rem- 
plis qu’environ  au  tiers.  On  en  trouve  d’autres  à Nulea, 
mais  qui  ne  leur  sont  pas  com^iarables  pour  lefra 
dimensions. 

On  cultivoit  jadis  le  riz, dit M. Fischer, sur  toute  la  côte 
de  Valence,  et  même  dans  l’intérieur  de  la  province, 
sur-tout  le  long  des  grandes  rivières , avec  une  espèce  de 
fureur.  Maintenant  cette  culture  est  plus  restreinte,  et 
cependant  elle  occupe  encore  près  do  deux  %cnt  millp 
henriagadas  (mesure  qui  contient  deux  mille  pieds  carrés). 
Le  riz  de  Valence  se  transporte  presque  dans  toutes  le» 
provinces  de  l'Espagne,  et  forme  par  conséquent  une 
branche  cousidérable  de  commerce  ; mais  le»  avantages 


f by  Googic 


runOPE.  VOYAGES  EN  ESPAGNE.  4^7 
qu'on  en  retire  ne  -sont  , dans  l’ojiinion  de  M.  risclier,que 
■très- illusoires.  Celle  cullure,  suivaiU  lui,  esl  également 
)>ré/udiciable , soil  à la  po])ulaliOii,  soil  aux  autres  cul- 
lures.  Il  élablil  soUdemenl  le  jiremicr  fait,  par  une  com- 
paraison des  tableaux  des  naissances  el  des  morts  da^s  la 
contrée  où  se  cultive  le  riz,  avec  ceux  des  paya  où  cette 
culture  a été  abandonnée.  La  preuve  du  second  fait  résulte 
de  l’augmentation  des  productions  de  la  terre  dans  les 
canton»  où  l’tÿi  a substitué  d’autres  cultures  à celte  du  riz. 

M.  Fischer  combat  ensuite,  avec  beaucoup  de  solidité, 
les  sophismes  que  les  partisans  de  celle  culture  emploient 
pour  la  soutenir.  Il  prouve  que  le  froment,  dont  l’insufli- 
sance  esl  le  principal  prétexte  que  l’on  fait  valoir  pour 
autoriser  la  cullure  du  riz,  réussiroit  parfaitement  dans 
les  terres  qu’on  consacre  au  riz,  et  qu’en  même  temps 
qu’on  anéantiroit  un  principe  évident  de  dépopulation, 
l'on  se  prqcureroit  avec  moins  detiavaux  un  grain  plus 
nourricier  et  plus  sain. 

C’est  la  soie  qui  forme  le  produit  le  plus  considérable 
de  la  province  de  Valence  ; elle  occupe  la  plus  grande 
partie  de  scs  habilans,  et  cet  objet  balance  presque  seul 
tous  les  autres  articles  ensemble;  mais' malgré  les  encou- 
ragemens  du  gouvernement,  on  s’obstine  à suivre  l’an- 
cienne routine  pour  le  dévidage  de  la  soie,  qui  est  très- 
défectueux.  En  général,  toutes  les  fabriques  de  ce  fil  si 
précieux  sont  mal  organisées  : aussi  d’un  million  et  demi 
de  livres  de  soie,  ne  s’en  exporte-t-il  qu’environ  trente- 
huit  mille  quatre  cent  trente  livres;  tout  le  reste  se  con- 
somme dans  le  pays.  ■' 

L’industrie  des  habitans  est  aussi  peu  avancée  pour  la 
fabrication  de  l’huile,  qui,  en  conséquence  , esl  Irès-inré- 
rieure  à celle  de  la  Fouille  el  de  la  Provence.  Outre  que 
les  oliviers  se  cultivent  avec  peu  de  soin,  l’on  cueille  les 
olives  beaucoup  trop  lard  , el  sans  observer  les  précautions 
nécessaires , de  manière  qu’elles  sont  souvent  tachées , et 
presque  en  putridité  ; enfin  on  les  porte  au  pressoir  sans 
séparer  le»  bonnes  d’avec  les  mauvaises  ; abus  irréiné- 
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diable,  tant  qu'on  laissera  subsister  le  droit  oppressif  de» 
moulins  baniiaux  et  privilégiés.  Far  quelques  essais  qui 
ont  très -bien  réussi , on  s’est  assuré  qu’avec  une  meilleure 
méthode  de  culture,  et  des  préparations  plus  soignées, 
l'huile  de  Valence  égaleroit  en  qualité  celle  de  Provence, 
Mal||ré  son  infériorité,  cette  huile  n’en  a pas  moins  été 
jusqu’ici  l’objet  d’un  commerce  très-lucratif.  Précisément 
a cause  de  son  acreté,  elle  est  très-recherchée  par  le» 
fabricans  de  savon  de  Marseille  ; et  il  s’en  exporte  jusqu’à 
quatre-vingt  et  cent  mille  quintaux  , à h§it  piastres  et 
demie  le  quintal. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  soude  qu’on  trouve  sur  - 
les  côtes  de  la  province  de  Valence,  comme  sur  celles  de 
la  province  de  Murcie , la  barille  tient  le  premier  rang  ; 
elle  forme  une  branche  de  commerce  très-avantageuse. 
Lie  quintal  se  vend  soixante  et  dix,  quatre-vingt  et  quel- 
quefois même  jusqu’à  cent  dix  réaux  ; et  chaque  année  il 
s’en  exporte  de  cent  cinquante  à cent  soixante  raille  quin- 
taux en  Angleterre,  en  France,  etc.  Dessoudes  plus  com- 
munes, il  s’en  exporte  encore  dans  les  mêmes  pays  et  en 
Hollande  , environ  vingt-huit  mille  quintaux. 

Uesparto , dont  les  feuilles  ont  la  forme  d’une  alêne,  et 
qu’on  cultive  à Valence  sur  toutes  les  montagnes  et  les 
hauteurs  stériles,  est,  pour  toute  la  province , d’une  grande 
utilité. On  en  fait  jusqu’à  quarante-cinq  espèces  d’ouvrages  , 
dont  le  débit  s’est  peu  à peu  répandu  dans  toute  l'Europe. 
Les  plus  connus  sont  les  câbles  de  vaisseaux  faits  de  cette 
matière,  et  qui  sont  très-recherchés  pour  leur  bon  marèhé, 
leur  durée,  leur  légèreté.  Un  câble  d’esparlo  de  douze*» 
quatorze  pouces  d’épaisseur , et  de  quatre-vingt-dix  à cent 
soixante  toises  de  longueur,  se  vend  tout  au  plus  trente 
piastres.  Il  dure  autant  que  deux  autres  de  chanvre  , et  il  a 
l’avantage  de  surnager  toujours  sur  l’eau.  Quant  aux  autres 
tissus  d’espai'to , on  en  fait  des  paniers , des  nattes,  des 
dessus  de  table,  des  fonds  de  chaises,  des  sangles  pour  les 
lits,  et  d’autres  objets  pareils  qui  sont  durables  et  à bon 
marché.  On  a même  essayé  d’en  faire  une  espèce  d» 
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plachc,  et  l’on  a imaginé,  pour  cela,  «ne  macitine,  au 
moyen  de  laquelle  les  lilamens  de  celle  matière  se  divisent 
et  s adoucissent  sous  des  coups  redoublés.  Ces  ouvrages 
et  esparto  forment , pour  la  majeure  parüe  de  la  province . 
«ne  excellente  brancl,e  d’industrie,  à laquelle,  comme  le 
travail  en  est  extrêmement  aisé,  et  se  paye  un  très  - bon 
prix,  Jm  hommes  même  consacrent  par  jour  unb  heure  do 
loisir.  M.  Fischer  regrette  seulement  qu’une  matière  aussi 
ulde  ne  s économise  pas  assez  et  qu’elle  s’exporte  souvent 
sans  avoir  été  travaillée  dans  les  pays.  Dans  certains  lieux, 
on  8 en  sert  pour  se  chauffer  et  pour  engraisser  les  terres; 
et  les  fabriques  restent  souvent  oisives  faute  de  matière  , 
tandis  qu’on  en  trouve  tant  qu’on  vent  dans  les  ports 
etrangers.  Le  gouvernement  pourvoit  aisément  remédier 
à ces  abus,  en  chargeant  de  droits  considérables  l’e.sparto 
brut  et.  non  travaillé  : c’est  ce  que  M.  Fischer  laisse  entre- 
voir, sans  l’énoncer  positivement. 

Les  palmiers  de  la  grande  espèce  sont  aussi  un  produit 
précieux  pour  la  province  de  Valence.  On  les  y place 
dans  une  terre  limonneuse,  à six  pieds  seulement  de  dis- 
tance,  le  long  d’un  petit  canal,  avec  l’attention  de  dou- 
bler les  arbres  (emelles  : ils  s’y  élèvent  jusqu’à  trente 
et  même  soixante  j^jds,  jusqu’à  ce  qu’à  la  dixième  année  , 
ils  commencent  à porter  des  fleurs  : c’est  alors  qu’on 
met  a profit  et  les  finiils  et  les  rameaux.  Les  premiei-s  con- 
nus sous  le  nom  de  daUet , se  tirent  des  arbres  femelles; 
les  autres  qui  Iç  sont  sous  la  dénomination  de  paimes , qu’on 
envoie  dans  tout  le  nord  de  l’Espagne  et  même  jusqu’en 
Italie , pour  être  employés  dansles  cérémonies  du  dimanche 
des  R.imeaiix,  sont  fournis  par  les  arbres,  mâles.  Pour 
former,  la  couronne  de  ceux-ci,  de  laquelle  on  üre.les 
palmes,  il  faut,  suspendu  en  l’air,  se  livrer  à un  travail 
très-dangereux , dont  on  ne  lira  pas  sans  frémir  les  détails 
dans  l’ouvrage  même. 

Une  singularité  remarquable  du  climat  de  Valence 
c’est  que  l’amandier,  qui  résiste  à nos  froids  les  plus  vjo- 
lens;  est  tellcmeiu  délicat  dans  cette  contrée,  qu’une  seule 
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journée  un  peu  rigoureuse  ptnl  le  faire  mourir;  mai»  celü 
arrive  seiilemeiil  dans  les  parties  septentrionales , où  le 
climat  n’est  pas  ton';ours  aussi  doux  que  sur  les  côtes.  Lors- 
qu'il n’est  pas  frappé  par  cet  accident  et  qu’il  est  planté 
dan.s  un  sol  sableux  ou  plâtreux,  l’amandiur  -vit  jusqu'à  > 
soixante  ans. 

Les  orangers  s’élèvent  à "Valence,  soit  do  semences, 
soit  de  rejetons.  M.Kischer  a décrit  l’une  et  l’autre  méthode, 
lies  orangers  qui  viennent  de  pépins  acquièrent  plus  de 
hauteur  et  atteignent  à un  plus  grand  âge  que  les  autres  ; 
tuais  ils  crois.seiit  aussi  plus  lentement,  et  donnent  des 
fruits  d’une  qualité  bien  inférieure.  Au  contraire,  les 
orangers  qui  viennent  de  rejetons , croissent  beaucoup  plus 
vite,  et  donnent  des  fruits  excellens,  mais  ils  sont  plus 
petits,  et  meurent  dans  la  vingtième  ou  dàns  la  vingt-cin- 
quième année  : c’est  à ceux-ci  que  les  Valenciens  donnent 
la  préférence.  Chaque  oranger  donne  un  produit  de  six 
réaux,  dont  il  faut  déduire  tout  au  plus  un  tiers  pour  les 
frais;  et  comme  dans  les  intervalles  de  ces  arbres  on  peut 
faire  venir  des  légumes  de  diverses  e.spèces,  la  culture  des 
orangers  est  productive. 

Les  cannes  à sucre,  qui  réussiroient  dans  presque  toutes 
les  parties  méridionales  de  la  province  de  Valence  , ne  .se 
cultivent  queadans  la  fertile  contrée  de  Gandia  et  dans  les 
villages  circonvoisins , où  l’on  en  plante,  soit  à cause  de 
leur  suc  rafraichiesant,  soit  afin  d’améliorer  les  champs, 
qui  en  reçoivent  un  engrais  suffisant  pour  Ihirc  supporter 
aux  terres,  après  la  coupe  des  cannes,  pendant  deux 
Bunées  consécutives,  du  ma'is  et  du  fromént.  Malgré  ces 
deux  avantages  , et  celui  de  procurer  un  bénéfice  Irès-hon- 
nôtp  par  la  vente  du  sucre,  la  culture  des  cannes  paroît 
avoir  été  oubliée  par-tout  ailleurs  qu’à  Gandia , depuis  l’in- 
troduction du  sucre  des  îles  occidentales.  M.  Fischer  décrit 
la  méthode  qu’on  pratique  pour  cette  culture  ,*et  il  observe 
que,  dans  le  district  de  Gandia,  la  moisson  des  cannes  est 
une  véritable  fêle  pour  tous  les  âges,  chacun  la  passant 
presque  toujours  dans  une  douce  ivre^e  que  le  jus  de 


Digiti;od  by  Googic 


EfrOPE;  VOYAGFS  EN  ESPAGNE.  /[QT 
la  canne  ne  manijue  pas  de  produire,  lorsqu’on  en  prend 
dans  une  cerlniue  qiianlilé. 

La  province  de  V’alence  possède  trois  salines  considé- 
rables, où  la  cristallisalion  s’opère  parla  voie  de  l’évapo- 
l'alioTi,  et  dont  M.  Fischer  porte  le  produit  àdeux  cent  inille 
piastres.  II  en  est  une  quatrième,  formée  de  masses  d’un 
sel  dur  comme  la  pierre:  c’est  une  e.spèce  déroché  qui 
s’élève  de  deux  cents  pieds  environ  : le  sfl  en  e.st  exliiè- 
inemerit  brut,  et  l’on  en  fait  peu  d’usage. 

Dans  un  sol  aussi  fertile,  sous  une  aussi  agréable  tem|)é- 
rature,  on  conçoit  qu’il  ^oll  se  faire  un^grande  quantité 
d’excellens  vins.  Les  vins  ordinaires  de  Valence  se  con- 
somment dans  le  pays:  on  les  convertit  aussi  en  eaux-de- 
vie,  et  en  général  ils  sont  à très-bon  compte.  Quant  à 
l'eau-de-vie,  on  en  exjmrte  beauceftp  en  France,  et  elle 
sert  à frélater  celle  du  pays.  Il  en  passe  aussi  beaucoup  enr 
contrebande  dans  la  Grande-Bretagne,  par  l’ile  de  Guer- 
nescy,  mais  la  plus  grande  partie  va  dans  l’Amérique 
Kspagnole.  Les  vins  communs  fournissent  encore  ce  qu’on 
appelle  Varrope ; c’est  une  espèce  de  sirop,  qu’avec  un 
douzième  de  terre  calcaire  et  le  secours  de  la  cuisson , le 
vin  doux  produit,  et  qu’on  conserve  pour  faire  des  confi- 
tures et  pour  d’autres  usages.  Les  vignes  qui  donnent  ces 
vins  , fournissent'Aussi  vingt-huit  mille  quintaux  au  moins 
de  raisins  secs  qui  s’exportent  chez  l’étranger.  Dans  toute 
la  province  de  Valence,  les  vendanges  donnent  lieu  aux 
plus  belles  fêtes  qu'on  puis.se  voii’  dans  le  midi  ; mais  les 
vins  les  plus  précieux  de  Valence  sont  ceux  d’Alicante  et 
de  Bénicarlo.  Pour  ceux  d’Alicante,  on  distingue  cinq 
dilTérena  plants.  L*^’critable  vin  d’Alicante  ne  se  tire  que 
du  muscatella,  mais  souvent  on  y emploie  aussi  des  raisins 
de  qualité  inférieure.  Ce  qu’o.n  appelle  vins  de  malvoisie  ^ 
se  tire  du  rau.scatella  et  de  divers  autres  planis.  Quant  aux 
vins  de  Bénicarlo,  l’on  distingue  ceux  que  produit  vérita- 
blement le  terroir  de  Bénicarlo,  et  ceux  que  sous  ce  nom , 
l’on  apporte  de  quelques  cantons  voisins,  et  qui  sont  d’une 
qualité  un  peu  inférieure.  L'exportation  des  vins  d’Ali- 
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canle  et  de  Bénicarlo  e»t  li-èa-considérable:  année  com^ 
niune,  on  l’évalue  à irois  mille  cinq  cents  pièces. 

La  Gtierta,  ou  vallée  d'Alicante,  est  délicieuse  par 
l'agréable  mélange  de  vignes,  d’orangers,  de  figuiers,  do 
toutes  espèces  de  fruits.  De  beaux  blés,  des  léguiuesHrès- 
Tariés,  des  prés  artificiels,  achèvent  d’enrichir  cette  heu- 
reuse contrée , dont  on  porte  la  population  à douze  raille 
a nies,  et  qu’elbbellisseut  encore  de  magnifiques  maisons 
de  campagne.  M.  Fischer  a donné  l’énumération  de  ses 
jiroduits  qui  étonnent  l’imagination.  Ces  avantages  sont 
un  peu  balancé»  par  une  Uèvre*épidéiniqne  qui , tous  les 
aulLimncs,  afflige  cette  belle  Guerla,el  qui , sur-tout  par  le 
défaut  de  médecins, entraîne  une  mortalité  extraordinaire. 
Al.  Fischer  eu  attribue  la  cause,  non  à l’abus  des  fruits,  mais 
aux  exhalaisons  nuisiMe.s  d’un  profond  marais  qui  est  dans 
le  voisinage  : en  le  comblant,  on  feroit  cesser  l’épidémie. 
Ces  inconvéniens  et  la  mauvai.se  qualité  de  l’eau  n’empô- 
chent  pas  que  la  ville  d’Ahcante  n’ait  une  population  de 
dix— neuf  à vingt  mille  âmes,  et  que  le  commerce  n’en  soit 
très-actif. 

La  province  de  Valence  possède  un  assez  grand  nombre 
de  mines  de  fer,  niais  presque  toutes  sont  abandonnées; 
il  y en  a deux  seulement  d’exploitées,  et  qui  le  sont  mal. 
On  a laissé  dépérir  une  mine  de  cobalK  celle  de  cuivre 
ne  s’exploite  pas  : les  mines  de  plomb  ne  l’ont  qté  que  de 
1775  à 1777.  La  plus  précieuse  des  mines  de  Valence,  est 
celle  de  vif-argent,  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  étoit 
tombée  dans  le  dépérissement,  qu’on  a remise  en  activité 
dans  l’année  1 793 , mais  qu’on  dit  avoir  été  abandonnée 
de  nouveau  en  i7g5>  quoique  le  prodail  eu  soit  avanta- 
geux , et  quelque  utile  que  soit  ce  minéral  pour  l’exploitation 
des  mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Les  assais  qu’on  en 
avoit  faits,  donnoient  sur  un  quintal  de  minéral,  treize 
livres,  de  mercure,  vingt  et  une  livres  de  cuivre,  dix-huit 
livres  de  soufre  et  d’arsénic  , un  cent  vingt-huitième  d’ar- 
gent. 

Ou  trouve  dans  la  province  de  Valence  un  grand 
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nombre  de  carrière*  de  Irès-beau  marbre , dont  on  extrait 
de  superbe*  bloc*.  A Buixcarra , renomme  dans  toute 
l’Espagne,  pour  la  finesse  et  la  beauté  de  s^s  marbj’cs, 
l’on  tire  des  couche*  presque  horizontales  de  la  carrière, 
des  colonnes  de  trente  pieds  de  hauteur,  sur  douze  ou 
quatorze  pieds  de  diamètre.  La  carrière  de  ia  Corvesa 
donne  des  marbres  de  quinze  à dix-huit  espèces  dillèrenles , 
et  des  couleurs  les  plus  rares.  11  en  est  encore  plusieurs 
autres  très-renommées  par  leurs  diverses  espèces  de  mar- 
bres d’un  grain  très-fin  et  susceptibles  d’un  beau  poli  : à 
peine  se  sert-on  de  ces  marbres  pour  la  construction  de 
quelques  palais  et  de  quelques  églises  et  cloîtres.  La  plus 
grande  partie  des  richesses  que  renferment  ces  carrières,  est 
inconnue  même  aux  propriétaires. 

Avec  une  multitude  de  productions  naturelles  et  l’esprit 
d’industrie  des  habitans',  la  province  de  Valence  doit 
avoir  beaucoup  de  manufactures.  Les  princi|)ales  sont 
celles  de  soie  et  de  laine.  Les  premières  font  mouvoir  dans 
la  seule  ville  de  Valence  , comme*  l’avoit  déjà  o,b»ers’é 
M.  Bourgoing,  près  de  quatre  mille  métiers,  et  elles  occu- 
pent jusqu’à  vingt-cinq  mille  ouvriers.  Il  faut  y ajouter 
relies  des  toiles  , alimentées  par  le  chauvin  et  le  lin  ; celles  • 
d’aloës,  d’esparto,  de  junco,de  palmistes,  dont  on  fait 
des  meubles  «t  des  étoll'es  ; enltn  les  manufactures  de 
faïence,  où  l’on  fabrique,  entre  autres , de  petits  carreaux 
ornés  de  diverses  figures,  et  embellis  par  les  plus  vive* 
couleurs,  qui  servent  à carreler  les  appartemens.  Avec  le 
secours  des  Ouvriers  de  Sèves,  l’art  de  la  porcelaine  a été 
porté  à Valence  au>-J)lus  haut  degré  de  perfection.  A ces 
dilférenles  fabriques,  il  faut  ajouter  les  savounenes,  les 
brasseries,  les  distilleries,  les  forges  de  fer  et  de  cuivre, 
les  fours  à chaux  et  à plâtre;  cette  dernière  substance 
est  répandue  avec  profusion  dans  toute  la  province  de 
Valence. 

Le  commerce,  tant  intérieur  qu’extérieur,  est  très- 
actif  dans  cette  province.  Le  premier  de  ces  deux  genres 
de  commerce  a deux  branches  ;^’une  se  resserre  dans 
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qiiel<|ues  clisiricis  provincinux  , l'aiilre  einbi'asae  les  pro- 
xniices  limitrophes.  I/uii  et  l’autre  de  cesdeux  commerces 
dans  l’iutérieur,  se  font  par  mer  on  par  terre.  Pour  le 
commerce  par  terre  , on  emploie  les  <irr/ereros,  espèce  de 
charrette  attelée  de  mules.  Le  commerce  de  morse  fait  par 
la  voie  du  cabotage.  IjC  commerce  extérieur  est  principa- 
lement en  x'igueur  dans  les  ports  d’Alicante,  de  Valence, 
de  V'inaros,  de  Bénicarlo,  de  Mnrviedro,de  Guardomar. 
Il  seroit  beaucoup  plus  actif  dans  le  port  de  Valence,  si, 
comme  l’a  obsené  M.  Bonrgoing  , les  travaux  qu’on  a 
entrepris  pour  le  rendre  propre  h recevoir  de  plus  gros 
vaisseaux,  n’étoient  pas  contrariés  dans  la  saison  de  l'iii- 
ver.  Alicante  est  la  première  place  de  commerce  de  fonte 
la  province.  Toutes  les  proi^uctions  de  la  terre  et  de  l’in- 
dustrie qu’on  a passées  en  revue, sont  pour  les  cinq  sixièmes 
au  moins  l’objet  de  ce  commerce,  qui,  depuis  trente  ans  , 
a toujours  été  eu  augmentant. 

I,e  transport  des  marchandises  se  fait  avec  facilité  sur 
les  principales  grandes  routes  : elles  sont  excellentes  dans 
toutes *1es  parties  de  la  province  qui  portent  le  nom  de 
Plana, on  plaine.  C'est  au  milieu  des  plus  beaux  paysage*, 
des  cultures  les  plus  variées , qu'on  voyage  sur  des  chemins 
bien  ferres.  Par-tout  on  rencontre  des  ponts  et  des  indica- 
tions itinéraires,  des  hosj)ices  et  des  ventes  ou  auberges, 
construites  avec  beaucoup  d’élégance , et  même  de  luxe. 
On  y trouve,  ce  qui  est  fort  rare  dans  les  autres  parties  de 
rLspagne,  des  lits  très-propres,  de  beaux  meubles:  on  y 
est  servi  en  faïence  anglaise.  I.es  routes  de  terre  d’un  vil- 
lage à l’autre  sont  incommodes,  et  quelquefois  peu  prati- 
cables: ])lus  basses  de  cinq  à six  pieds  qne,  les  cliamps 
riverains , elles  deviennent  en  hiver , )>ar  des  inonda- 
tions soudaines,  inaliordables  pendant  plusieurs  jours. 
Dans  les  montagnes,  les  chemins  sont  plus  |>ènibles  encoio, 
et  quelquefois  dangereux;  mais  les  divers  points  de  vue  y 
forment  une  succession  de  surprises  agréables,  et  la  nature 
y estai  riche  , qu’on  croit  marcher  d’iin  jardin  à l’autre. 

Après  avoir  rassemblé  le*  trait»  conlust-ment  éj^wr»  dans 
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l’oufyage  de  M.  Fischer  , sur  le  matériel  de  la  province  de 
Valence  , je  vais  réunir  aussi  ceux  qu’il  a disséminés  avec 
la  même  confusion  , sur  les  habitans  de  cette  belle  con- 
trée. 

Le  climat  y est  si  favorable  à la  propagation  de  l’espèce 
humaine,  que  la  fKipulalion , chose  prodigieuse  et  presque 
incroyable!  se  trouvant  réduite,  par  les  guerres,  les  pro- 
scriptions ,jes  baunissemens  politiques,  à vingt-cinq  niflle 
cinq  cent  quatre-vingts  âmes,  elle  s’élevoit  déjà  en  1761  , 
à six  cent  quatre  raille  six  cent  douze.  En  1 7f>8,  elle  éloit 
portée  à sept  cent  seize  mille  huit  cent  trente-six.  Dix-neuf 
ans  après  (en  1787),  à sept  cent  quatre-vingt-trois  mille 
quatre-vingt-quatre.  Plus  récemment  (j9n  I7g5)  ,on  avoit 
enregistré  neufeent  trente-deux  mille  cent  cinquante  habi- 
tans. Un  calcul  exact  portoit  le  nombre  des  villes,  bourgs 
et  villages , à six  ceat  vingt-huit. 

M.  Fischer  dépeint  le  caractère  physique  et  moral  des 
^alenciens  : je  copie  tîdèlement  ses  expressions.  , 

« Le  Valencien  semble  réunir  tous  les  avantages  des 
» habitans  du  Nord  à ceux  des  habitans  du  Midi  :<tl  a la 
» Ibrce  des  uns , la  sensibilité  et  l’irritabilité  des  autres. 
» Il  est  dur  comme  un  Norvvégien  ; ardent , fongueux 
» ooraïue  un  Provençal.  11  en  est  de  même  des  femmes. 
V A la  beauté  de  leur  teint,  à la  couleur  de  leurs  cheveux  , 
» à leur  charmant  embonpoint,  on  les  prendroit  pour 
des  femmes  du  Nord;  mais  leurs  grâces,  leur  sensibilité, 
» leur  éclat , tout  leur  ensemble  les  ramène  dans  le  Midi. 

, » Le  climat  influe  également  sur  les  formes  morales. 
})  Les'hommea  ont  une  gaité  franche,  cette  vigueur  de 
» sanléet  celte  surabondance  de  vie  qui  distinguent  les  p.-iys 
}>  méridionaux;  les  femmes,  cette  aménité  enchanteresse, 
» cc  tempérament  ardent , impétueux , ce  caractère  enjoué 
)>  qui  forme  le  pipa  doux  lien  de  la  société. 

» Les  deux  sexes  .se  distinguent  principalement  par  la 
» propreté  et  l’élégante  coquetterie  de  leur  ajustement. 
» La  couleur  favorite  est  le  bleu.  Les  étoffes  les  plus  coin- 
})  mimes,  sont  les  indiennes  et  les  toilçs  : mais  dans  leur 
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U grande  parure,  les  hommes  mellent  un  gilet  de  vêloui's 
» noir  et  bleu  ; les  femmes , des  corsels  de  rette  même 
» étoffe,  ou  verts,  ou  roses.  Mais  ce  qui  rend  le  costume 
» des  Valenciennes  si  attrayant,  ce  qui  l’approche  du  beau 
» idéal , c’est  cette  grâce , cette  vivacité , cette  tournure 
» méridionale  qui  semble  si  naturelle  aux  plus  simples  vil- 
» lageoise.s  ». 

Tout  annonce  chez  les  habitans  de  la  province  de 
Valence  , la  vie  et  la  galté.  Tout,  jusqu’à  leurs  divertis.se- 
mens  même , indique  la  vigueur  et  !a  plus  grande  irrita- 
bilité. Malgré  des  travaux  péniblesetcontinuels,  ils  se  font 
un  jeu  des  exercices  les  pIusTatigans,  tels  que  le  ballon  , là 
fronde , la  course  î le  jeu  de  boule , où  l’on  se  sert  de  masses 
de  fer;  des  joütes  sur  le  bord  de  la  mer,  l’ascension  à des 
mâts  de  cocagne , etc....  Un  de  leurs  plus  agréables  diver- 
tissemens,  ce  sont  les  /"éiet  sur  l'eau  : elles  ont  ordinaire- 
ment lieu  à l’occasion  de  la  découverte  de  quelque  source, 
et  se  .distinguent  de  toutes  les  autres  j)ar  des  emblèmes  et 
des  s3rmboles  ingénieux. 

Dans  toute  la  province,  on  rencontre  une  foule  d’hi- 
strions, d’escamoteurs,  de  danseurs  de  corde,  de  joueurs 
de  marionnettes.  Ces  histrions  donnent  souvent  des  repré- 
sentations des  anciens  autos  sacramentales  , accompaghés 
d’anges  et  de  diables,  et  plus  communément  des  Saginottes 
en  langage-  Valencien,  dont  quelques-unes  offrent  des 
situations  comiques.  Ils  y joignent  aussi  des  espèces  de 
7>allets,  et  des  imitations  burlesques  de  danses  étrangères. 

Comme  l’Italie,  l’Espagne  a ses  improvisateurs  qu’on 
appelle  trovadoses  ; mais  c’est  dans  la  province  de  Valence 
qu’ils  sont  le  pluf  multipliés,  hei  ballades  érotiques  sont 
les  morceaux  qu’on  leur  demande  le  plus  souvent.  Cea 
chants,  dit  Fischer,  peignent  les  mystères  de  l’amour 
avec  une  chaleur,  une  sensibilité  qui  monte  souvent  l'ima- 
gination de  l’auditeur  jusqu’aux  attitudes  les  plus  volup- 
tueuses du  oolero,  si  ce  n’est  à des  situations  plus  déli- 
cieuses encore.  Les  trovadoses  ont  dans  le  pays  toute  la 
considération  qu’ils  méritent  par  leur  talent.  La  plupart 
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d’ailleurs  se  chargent  d’inviter  aux  mariages , d’écrire  pour 
le  public  ; et  en  général  ils  se  distinguent  par  une  vie 
libre , insouciante , et  sujette  à tous  les  écarts  d’une  imagi- 
nation poétique. 

Valence  a produit  une  foule  4>’cxcellens  peintres , dont 
la  capitale  possède  plusieurs  tableaux  célèbres,  indépen- 
damment de  quantité  d’autres  productions  d’artistes  espa- 
gnols. Fischer  fuit  l’énumération  des  principaux^  dont 
quelques-uns  ont  été  payés,  dans  les  premières  années  du 
seizième  siècle,  jusqu’à  trois  mille  ducats  chacun.  Valeni!6, 
dit-il,  semble  avoir  été  destinée  pour  être  la  patrie  du 
génie.  Il  présage  qu’il  s’y  élevera  quelque  jour  une  école 
espagnole,  qui  surpassera  peut-être  toutes  celles  qui  l’ont 
précédée.  11  s’est  formé  dans  la  capitale  , une  académie 
pour  ta  peinture  et  les  autres  arts  du  dessin , qui  donne 
les  plus  belles  espérances  pour -l’avenir.  Les  sciences  et  les 
lettres  ne  sont  pas  plus  négligées  que  les  beaux-arts. 
Valence  a une  université  instituée -dès  l’an  i4n.  Depuis 
•a  réforme  %tale,  en  1787,  on  peut  la  considérer  comme 
la  première  de  toutes  celles  de  l’Espagne , principalement 
en  ce  qui  concerne  l’étude  de  la  médecine.  On  y compto 
soixante  et  dix-huit  professeurs  : il  y en  a onze  j)our  la 
théologie , douze  pour  la  jurisprudence,  dix-huit  pour  la 
médecine,  neuf  pour  la  philosophie,  six  pour  les  lan- 
gues, etc....  La  biblioüièque  qui  y est  attachée,  ne  ren- 
ferme guère  cpie  quinze  mille  volumes  ; mais  elle  offre  les 
collections  pi-écieuses  de  Franc-Perez-Bayer , et  ce  quia 
paru  de  meilleur  dans  ces  derniers  temps,  sur-tout  en 
médecine.  La  bibliothèque  du  palais  archi-épiscopal,  qui 
est  publique  comme  l’autre,  et  qui,  pour  la  beauté  du 
local , l’emporte  môme  sur  la  bibliothèque  royale  de 
Madrid,  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  l’uni- 
versité ; elle  contient  cinquante  mille  volumes.  On  y trouve 
tous  les  ouvrages  espagnols  qui  ont  paru  depuis  1763;  et 
dans  ce  qui  concerne  la  géographie  et  l’histoire,  plusieurs 
cxcellens  livres  étrangers.  On  est  redevables  l’imprimerie 
de  Monford,  établie  dans  la  ville  de  Valence , de  plusieurs 
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édiliona  magnifique*,  qui,  suivant  Fischer,  peuvent  riva- 
liser avec  celles  cribarra,de  Sanchez,  de  Bodoni  et  de 
Didot.  Il  y en  a encore  plusieurs  autres  dans  celte  ville  ; 
et  l’on  trouve  dans  sa  librairie,  un  fonds  considérable  de 
nouveaux  livres  étrangers. 

Quoiqu’avec  le  secours*de  toutes  ces  sources  d’instruc- 
tion , les  lumières  aient  pénétré  jusqu’à  un  certain  point 
dans  la  province  de  Valence , la  superstition  y exerce 
encore  «in  grand  empire,  au  moins  dans  la  classe  du 
peuple.  Elle  se  déclare  principalement  par  une  croyance 
exagerée  en  la  protection  des  saints.  Presque  tous  ont  leur 
fonction  particulière  : mais  saint  Nicolas  sur-tout , commo 
chez  les  Russes, avec  lesquels  d’ailieurs  lesValenciens  n’ont 
aucun  rapport , est  singulièrement  honoré , notamment 
^ par  les  jeunes  filles  qui  désirent  cesser  de  l’étre.  De  toutes 
les  fêtes  religieuses , celle  qui  se  célèbre  avec  le  plus  de 
magnificence  et  d’éclat,  c’est  la  fête  de  l’Assomption  do 
la  Vierge:  la  description  que  Fischer  en  a faite  est  Irès- 
cnrieuse. 

-La  langue  qu’on  parle  dans  la  vie  commui#à  Valence 
et  dans  toute  la  province,  est  un  ]>atois  qui  approche  beau- 
coup du  limousin  , et  qui  ne  s’en  éloigne  que  par  ses  dia- 
lectes : ce  patois , dans  la  bouche  des  femmes  sur-tout , est 
d’une  harmonie  et  d’une  douceur  extrême.  La  plupart 
des  jiersoiines  qui  le  parlent , et  même  les  gens  de  la  cam- 
]»agne , comprennent  très-bien  la  langue  castillane,  ou 
l’es|)agnol  proprement  dit. 

Fischer  a décrit,  tantôt  avec  les  couleurs  les  plus  riantes, 
tantôt  avec  des  traits  pleins  de  feu  , les  amours,  les  fian- 
çailles , les  noces  des  Valenciens  : il  faudrait  le  copier  lit- 
téralement, pour  ne  jms  aifoiblir  le  tableau  qu’il  en  a 
tracé. 

La  beauté  du  climat  ,1a  fertilité  du  sol , la  bonne  consti- 
tution physique  des  habitans  de  Valence  , prolongent  leurs 
jours  au-del.à  du  terme  ordinaire.  On  rencontre  fréquem- 
ment des  vieillards  de  soixante-dix  à quatre-vingts  ans, 
auxquels  on  en  donneroit  à peine  cinquante.  11  n’est 


Digitized  by  Google 


IürÔpK.  VOYAGÏS  lîff  ÏSPACPffe.  499  ' 
pas  très-rare  d’entendre  parler  d’hommes  (larventis  à l’Age 
de  cent  vingt  ans’,  et  même  4 celui  de  cent  quarante 
•années,  et  dont  la  vieillesse  est  encore  verte  et  active.  11 
n’y  a d’exception  à cet  égard  , que  dans  la  Huerta  d’AIi- 
cantç,  la  contrée  d’Aropasa,  la  banlieue  de  Miiseros,  Oit 
il  existe  plusieurs  lagunes  et  marais,  et  en  général  dans 
tous  les  lieux  où  l’on  cultive  le  riz.  L’abandon  absolu  de 
celle  culture  , le  comblement  des  lagunes,  le  dessèchement 
des  marais,  feroient  cesser  l’épidémie,  qui , dans  la  Huerta 
d’Alicante,  emporte  quelqucfbis  en  un  seul  jour,  vingt  à 
vingt-cinq  personnes. 

Le  tableau  de  Valence  est  suivi  d’im  premier  appendice 
qui  renferme  un  coup-d’oeit  général  sur  la  géographie  et 
la  statistique  de  la  province  de  Valence  , des  îles  Baléares 
et  des  îles  Pithyuses  : j’en  ai  donné  un  extrait  à l’article  de 
ces  îles.  Un  second  appendice  contient  l’essai  d’une  Flore 
de  Valence. 

Nouveau  Voyage  en  Espagne.  Paris,  Lenor- 
mant,  i vo^u-8°.  i8o5. 

Cet  ouvragé  renferme  principalement  une  revue  cri- 
tique et  trop  prolongée  des  sarcasmes  qu’a  répandus  le 
marquis  de  Lgngle  dans  son  Voyage  d’Espagne , et  q^i 
assurément  ne  comportoieiit  pas  une  réfutation  si  sérieuse. 
On  y attaqua  également  A plusieurs  reprises,  i’aîiteiir  du 
Tableau  de  l’Espagne,  M.  Bourgoing,  dont  on  relève  les 
prétendues  contradictions , qui  ne  m’ont  paru  que  des 
modifications  judicieuses  de  ses  observations  générales. 
II  se  trouve  néanmoins  dans  \e  Nouveau  Voyage , quelques 
détails  assez  curieux  sur  le  Buen-Retiros , ancien  jialnis 
des  rois  d’Espagne  à Madrid  ; sur  les  travaux  immenses 
qu’a  nécessités  la  construction  du  Palais  neuf  de  celte 
capitale  ; enfin  sur  un  antre  petit  palais  prés  l'Escurial , 
qu’on  appelle  la  Maison  du  Prince  ; mais  ce  qui  peut  .sur- 
tout donner  quelque  prix  à ce  noiiveÿi  Voyage,  ce  sont 
les  recherches  que  le  voyageur  a faites  sur  les  iinporlalions 
et  les  exportations  de  l’Espagne  ; il  en  résulte  que  la  balança 
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du  commerce  lui  est  toujours  favorable  dans  ses  opért-> 
tiens  avec  les  autres  nations  de  l’Europe. 

On  y lit  aussi  avec  beaucoup  d’intérêt , que  le  roi  d’Es- 
pagne actuel,  Charles  iv',  a réparé  les  maux  que  faisoit 
éprouver  aux  cultivateurs  le  goût  effréné  de  Charles  iii 
pour  la  chasse.  Du  moment  que  Charles  iv  monta  sur  le 
trône,  il  s’occupa  de  la  destruction  de  plusieurs  milliera 
de  cerfs  et  de  daims,  qui  dévastoient  les  environs*  des  rési- 
dences royales.  Des  battues  très-multipliées  eurent  lieu. 
Après  avoir  traqué  autant  de  ces  animaux  qu’il  était  pos-^ 
8ible,'on  les  fit  passer  devant  des  batteries  chargées  a 
mitrailles  ; et  l’on  u’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  dans 
les  parcs  royaux , où  ils  auroient  toujours  dû  être  res- 
sei'rés. 

Voyage  pittoresque  et  liistorique  de  l’Espagne, 
par  Alexandre  de  La  Borde  et  une  société  de  gens 
de  lettres  et  d’artistes  de  Madrid.  Paris , 4 vol. 
gr.  in -fol.  avec  estampes.  «S’eus  presse. 

Voici  ce  que  porloit  l’ancien  Prospectus  de  ce  Voyage: 

« Les  différens  ouvrages  publiés  sur  l’Espagne  ont  assez 
fait  connoilre  son  commerce,  ses  finances,  ses  loix  et  son' 
adniinistralion  intérieure;  il  étoit  à desiret' qu’un  ouvrage 
fût  uniquement  consacre  à retracer  fidèlement  les  sites 
pittoresques  de  la  nature,  et  les  raonumens  des  arts  qui 
ornent  ce  beau  pays Le  mélange  de  gloire  et  de  mal- 

heurs qui  caractérise  l’hisloire  d’Espagne , en  rend  le 
Voyage  plus  intéressant;  et  l’idée  de  ne  point  séparer  les 
faits  historiques  de  la  partie  descriptive  et  pittoresque,  a 
fait  adopter  à l’auteur  la  marche  et  la  distribution  qui 
suivent. 

» L’ouvrage  entier,  tant  pour  le  texte  que  pour  les 
figures,  formera  quatre  volumes, 

» Le  premier  volume  comprendra  l’entrée  en  Espagne 
jj.ar  les  environs  de  Barrèges  , et  les  parties  les  plus  remar- 
qu.ables  des  Pyi-énées  espagnoles,  les  sites  pii lorerqucs  du 


Digitized  by  Google 


I ^ 

EUROPE.  VOYAGES  EN  ESPAGNE.  5oi 
Mont- Serrât,  les  vues  de  Barcelone,  les  anliquilés  de 
Tarragone,  de  Sagonle,  aujourd'hui  Morviedo:  les  ciiy!- 
rons  de  Valence,  Alicante,  Carlhagène  et  le  royaume  de 
Murcie.  Celle  première  partie,  remarquable  sur-loul  par  , 
les  guerres  des  Carlliagiiiois  et  des  Koiuains,  les  cam- 
pagnes de  Jules-César , elles  monuniens  d’anliquilé  qu’on 
y trouve  encore,  sera  précédée^d’un  lableaU  de  Tiispagne 
ancienne,  depuis  ses  premiers  babitans  jusqu’à  la  coiv- 
quèle  des  Goibs  , et  d’une  carte  de  la  Tarragonoise  et  de  la 
Bétiqne,  fédigée  d'après  les  auteurs  anciens  et  les  nou- 
velles recberebes  faites  dans  le  pays,  et  comparée  avec 
une  carte  soignée  de  l’Espagne  ifioderue. 

)i  Le  second  volume  comprendra  le  royaume  de  Gre* 
nade,  Cordoue,  Séville,  et  tout  le  reste  de  l'Andalousie,  \ 

et  sera  précédé  d’un  abrégé  de  l'iiisloire  des  Maures  d’Es- 
pagne, d’observations  sur  leurs  sciences,  leurs  arts,  leur 
architecture  comparée  arec  l’arcbitcctiire  gothique,  et  le* 
traces  qu’on  retrouve,  encore  de  leur  séjour  en  Espagne^ 
dans  les  coutumes  et  le  langage.  Cette  partie  sera  terminée 
par  les  antiquités  de  Mérida  et  de  l’EsIramadoure. 

» Le  troisième  volume  renfA’mera  tout  le  nord  de  l’Es- 
pagne , l’aqueduc  de  Ségovie , les  ruines  d'Oxana,  de 
Clunia,  de  Numance;  les  édifices  gotliiques  de  Burgos, 
de  Léon,  de  Valladolid  ; les  siies  pittoresques  des  Asturies, 
de  l’Arragon  , d’une  partie  de  la  Galice  cl  de  la  Biscaye. 

Cette  partie  sera  jirécédée  d’un  examen  de  l’empire  des 

Gollis  en  Espagne,  et  delà  renaissance  de  la  monarchie 

espagnole  sous  le  roi  Pélage,  avec  un  tableau  comparatif 

des  différens  jirinces  qui  régnèrent  après  lui , et  des  diffé-  ■ 

reiis  Etats  qui  se  formèaenl  depuis,  et  se  conrondirent  suc-  ' 

cessivemenl. 

» Le  quatrième  volume  sera  consacré  aux  vues  de  Ma- 
drid et  de.s  maisons  royales  des  eni^irons  : on  y trouvera 
les  jardins  et  les  marbres  de  Saint-Bdephonse , les  vues  pit- 
toresques d’Aranjuea,  le.s  richesses  de  l’Escurial , et  les 
détails  sur  les  principales  cérémonies  religieuses  ou  cou- 
ines nationales,  telles  que  les  counes  de  taureaux,  les 
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tournois,  les  danses  du  pays;  enfin,  tout  ce  qui  a rapport 
a l’Espagne  moderne. 

» Celle  partie  sera  terminée  par  une  histoire  de  l’art  en 
Esj)iigne,  depuis  Ferdinand  et  Isabelle,  tant  en  peinture 
qu’en  scuI]>tUre  et  nrchitecture  ; un  examen  abrégé'de  l.i 
littérature  espagnole,  et  les  portraits  et  la  vie  des  princi- 
paux personnages  qui  s’y  sont  distingués.,..  » 

• I.e  19  avril  1800,  la  Gazette  de  la  cour  d’Fjpagne  a- 
piiblic  le  prospectus  d’un- Voyage  pittoresque  d’Espagne  , 
qui  confii.stera  en  60  à 70  raliicrs,  chacun  de  trois  feuilles 
de  texte  et  de  six  feuillfs  de  gravures,  dont  quelques- 
unes  contiendront  ]>lu.siciirs  sujets  ; le  tout  devant  former 
quatre  grands  volumes  in-folio.  Les'gravures  seront  exé- 
cutées par  les  plus  habiles  artistes  de  Madrid  et  de  Paris. 
Le  texte  espagnol  sera  rédigé  parle  P.  Jloxa» , religieux 
angiistin  ; et  le  texte  français  , par  M.  Alexandre  d«  La 
Borde,  associé  de  l’éditeur  M.  Boudeville.... 

A l’occasion  de  cette  annonce  insérée  dans  plnsieui’s 
journaux,  M.  de  La  Borde  vient  d’adresser  l’avis  suivant 
aux  souscripteurs  du  Viÿ'age  pittoresque  d’Espagne , 
annoncé  dans  le  précédent  prospectus. 

« Les  sonscripteurs  de  cet  ouvrage  sont  prévenus  que 
» le  Voyage  pittoresque  annoncé  dans  la  Gazette  de  Ma- 
» drid , est  le  même  que  celui  deM.  de  La  Borde,  par  une 
n suite  de  sa  réunion  à une  société  de  Madrid,  qui  avoit 
» commencé  la  même  ciilrcj5ri.se  ». 

Lorsque  M.  Alexandre  de  La  Borde  publia  la  descrij)- 
lion  de  la  ’Mos.aïqiie  d'Ilalica  et  le  prospectus  du  f'’oy(:go 
pittoresque  d’Espagne , inséré  dans  le  Moniteur  du  2 ihcr- 
midor  an  x,  il  ajiprit  que  S.  M.  C.  venoit  d'accorder  à 
M.  Boudeville  , peintre  de  la  Cour,  un  privilège  pour  la 
même  genre  d’ouvrage.  Ces  deux  jiersonnes,  voyant  le 
tort  qu'elles  pourroient  se  faire  mutuellement , sans  aucun 
avantage  pour  les  arts,  se  icunircnt,  sous  la  condition  , 
expresse,  qu’il  ne  serait  rien  changé  au  plan  du  travail  de 
W.  de  La  Borde,  ni  à la  forme  de  la  jiiiblication , et  que 
M.  de  La  Borde  conserveroit  toujours  lA  rédaction  ^ 
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texte  et  le  choix  dea  desaiiia..,.  Aux  longs  travaux  de  M-  de 
la  Borde  en  Espagne , ae  trouveront  joints  de  nouveaux 
dessins  et  plaks  qu’il  n’auroit  jamais  pu  se^rocurer  ; et  les 
savans' espagnols  enrichiront  vffontiers  de  leurs  recher- 
ches, un  ouvrage  national  que  leurs  souverains  out  honoré 
de  leur  protection  ». 

Un  troisième  et  dernier  prospectus,  publié  en  1807; 
annonce  que  : 

Deux  éditions , en  fout  conformes  l’une  à l’autre , pa- 
roilront  en  même  temps;  la  première  , en  espagnol , sor- 
tira des  presses  de  l’imprimerie  royale  à Madrid  : la  se- 
conde, en  français,  de  celles  de  Didol  rainé,  à Paris. 

Ce  qui  en  a,  paru  au  moment  du  tirage  de  la  présente 
feuille,  consiste  en  cinq  livraisons. 

La  première  livraison  contient  vi|igt-troIs  feuilles  d'in- 
troduction. 

La  seconde  livraison  contient  six  planches,  avec  leurs 
explications:  i.  vue  de  Barcelone;  2.  plan  de  cette  ville  et 
de  son  port  ; 3.  trois  autres  vues  de  la  même  ville;  vues 
de  ses  promenades  publiques,  5.  saca^édrale;  6.  temple 
d’Hercule  et  bains  des  Arabes. 

La  troisième  livraison  contient  : i.  bas-reliefs  antiques  à 
Barcelone  ; 2.  cascades  de  Saint-Michel-tTel-Fay  ; 5.  idem, 

4.  hermitage  de  Saint-Michel  ; 5.  pont  de  Martorelle  et  lu 
Mont-Serrat;  6.  idem  , et  son  arc  de  triomphe. 

La  quatrième  livraison  contient  : i.  le  Mont-Serrat  ; 

2.  monastère  du  Mont-Serrat;  3.  idem.;  4-  idem.;  5.  son  , 
église;  6.  ses  jardins. 

La  cinquième  livraison  contient:  i.herrailagesde  Sainte- 
Anne,  de  la  Sainte-Trinité  , de  Saint-Dimas  ; 2.  intérieur 
de  ce  dernier?  3.  hermitage  de  Saint-Onufre/et  grotte  do 
la  Vierge  de  Mont-Serrat;  4-  hermitage  de  Saint-Benoit, 
grottes  de  stalactites  du  Mont-Serrat  ; 5.  pont  de  Monis- 
Irole  ; 6.  pont  de  Lladenet. 

FIN  DU  TOMK  T ROI  s 1 n IIK. 
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